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AVANT-PROPOS  DES  CAPTIFS. 


Voici  une  exception  unique  dans  le  théâtre  «le  Piaule, 
unique  dans  tout  ce  qui  nous  est  connu  du  théâtre  des  La- 
tins et  des  Grecs:  une  comédie  sans  femme,  saus  intrigue 
d’amour,  sans  marché  de  prostitution,  sans  friponnerie  d’es- 
clave ; une  comédie  où  l'orrne  trouve  point  de  ces  vers  i^u'on 
ne  petit  répéter1,  où  les  bons  apprennent  à devenir  meilleurs. 

Aussi  Plaute  a soin  de  le  faire  remarquer  dans  son  Pro- 
logue ; il  s'en  vante  encore  dans  l'allocutiou  de  la  tin. 

Le  Irait  de  vertu  qui  fait  le  sujet  de  celle  comédie  devait 
être  particulièrement  agréable  aux  Romains.  Un  esclave  se 
dévouant  pour  son  maître  leur  semblait  un  très  bon  modèle, 
et  llattail  leur  orgueil.  Leur  histoire  offre  de  pareils  exemples 
en  réalité.  L’écuyer  de  Flaminius  fut  tué  au  lac  de  Trasi- 
inène,  en  couvrant  son  inailre  de  son  côrps  *.  Un  enfant  en- 
dura les  plus  cruelles  tortures  pour  dérober  l’orateur  Antoine 
à une  poursuite  capitale,  et  plusieurs  proscrits  durent  leur 
salut  à des  esclaves  qui  se  firent  égorger  pour  eux  3.  Plus 
lard,  moins  les  maîtres  méritèrent  un  tel  dévouement,  plus 
impérieusement  ils  l’exigèrent;  et,  à la  fin,  la  loi  en  fit  une 
obligation  sous  peine  de  mort  en  certaines  occasions.  Dans 

I 11  faudrait  retrancher  deux  ou  trois  plaisanteries  du  dialogue,  pour  que 
cel'e  assertion  fût  complètement  craie,  du  moins  pour  nous  autres  modernes. 

* Titc-Licc,  lie.  xxii,  ch.  6. 

3 Valèrc  Maxime,  lier,  vi,  ch.  8. 
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AVANT-PROPOS  DES  CARJ1FS.  3 

lu  corruption  des  mœurs  et  les  abus  de  la  Ivraniye  domes- 
tique, on  ne  se  crut  point"  en  sûreté  contre  les  haines  et  les 
vengeances,  si  Ton  n'infligeait  pas  le  dernier  supplice  aux 
esclaves  dont  le  maître  aurait  péri  devant  eux,  et  qui  ne  su 
seraient  pas  sacrifiés  pour  le  sauver  *. 

La  moralité  des  Captifs  devuit  donc  être  fort  goûtée  par 
le  public  de  Rome. 

Mais  Plaute  savait  que  les  spectateurs  lui  demandaient  un 
divertissement  plutôt  qu'une  morale,  et  n'ucceplaien!  même 
la  morale  qu'à  la  faveur  du  divertissement. 

I>eux  situations  durent  assurer  la  fortune  de  la  pièce  : l'une 
où  les  deux  captifs  s'entendent  pour  tromper  leur  nouveau 
possesseur,  l’autre  où  le  généreux  mensonge  de  l’esclave  qui 
a pris  la  place  de  son  maître  est  découvert  par  la  maladresse 
d'un  autre  captif  leur  ami. 

Les  modernes,  plus  difficiles  sur  les  conditions  de  la  yrai- 
semblance,  ont  demandé  comment  il  était  possible  que,  dans 
l'intervalle  de  quelques  scènes,  Philocrate  eut  fait  le  double 
voyage  de  Calydon  à Elis,  et  d'Élis  à Calydon , non  sans  de- 
meurer quelque  temps  à Elis  pour  y prendre  les  captifs  qu’ils 
ramonait  à la  tin. 

Le  traducteur  Cosle,  eu  suivàut  montre  à la  main  tous  les 
personnages,  et  en  évaluant  au  plus  juste  la  durée  de  cha- 
cune de  leurs  démarches,  a prouvé  que  Philocrate,  parti  à 
huit  heures  du  malin,  avait  pu  aller  et  revenir,  et  faire  ses 
■affaires , dans  l’espace  de  sept  heures.  Un  traducteur  alle- 
mand, savant  et  hnbile  écrivain,  et  critique  impartial,  quoi- 
que traducteur,  M.  Samuel  Koepke,  fait  celle  objection  : §i 
le  vent  soufflait  du  sud  pour  porter  rapidement  Philoerafè 
<1  hlolic  enÊlide,  il  a dû  le  contrarier  une  heure  après  potïr 
revenir  en  Élolic.  Mais  Loste  lui  aurait  répondu  que  le  vent 
pouvait  tourner.  Il  j a taut  de  choses  qui  tournent  d’un  in- 

• 
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4 AVANT-PROPOS  DES  CAPTIFS. 

stant  à l'autre  dans  le  monde  ! à plus  forte  raison  le  veuf. 

Nous  pourrions  encore  demander  pourquoi  les  deux  cap- 
tifs. se  trouvant  en  la  puissance  d'un  si  bon  homme  qn’Hé- 
gion,  non  moins  empressé  qu’eux-mêmes  à conclure  un  ac- 
cord qui  leur  procure  leur  liberté  en  lui  rendant  son  fils 
dressent  un  si  périlleux  échafaudage  d'impostures,  sans  au- 
cune intention  de  dol  ni  de  fraude,  sans  une  raison  de  dan- 
ger réel  et  pressant,  seulement  pour  le  plaisir  de  le  tromper; 
car  le  captif,  qui  a dû  son  évasion  h la  ruse,-revient  de  soir 
plcingré,a¥ec  le  fds  d’Hégion,pour  consommer  l’échange  qui 
aurait  pu  se  négocier  sans  tous  ces  complots. 

Mais  les  Romains  applaudissaient  à un  jeu  de  scène  qui  le? 
amusait,  sans  exiger  qu’on  leur  rendît  compte  des  motifs  et 
des  circonstances  qui  l’avaient  produit. 

La  fable,  extrêmement  simple,  n’aurait  pas  suflï,  avec  ses  „ 
seuls  développements  essentiels,  à remplir  les  proportions  du  ' £ 
drame.  Le  poêle  y a mêlé  un  rôle  épisodique,  dont  le  con-br 
cours  ne  retarde  ni  n’avance  le  dénoùment,  cl  qui  cependant* 
est  si  étroitement  lié  à quelques  uns  des  personnages,  qu’il 
ne  paraît  pas  étranger  à l'action  ; cYsl  le  Parasite. 

Nous  avions  déjà  rencontré  un  caractère  «le  cette  espèce 
dans  l’Asinaire  et  dans  les  Bacchis,  mais  nous  l’avions  à 
peine  aperçu  «le  profil,  et  comme  eu  passant.  Ici  il  se  mon- 
tre dans  toute  la  force  de  sa  voracité  burlesque,  de  ses  risibles 
sensibilités,  de  sa  loquacité  bouffonne. . 

Les  caractères  étaient  d’une  grande  ressource  pourlesau- 
leurs  du  théâtre  ancien.  Ils  réjouissaient  les  patriciens,  gens 
orgueilleux  et  grossiers  qui  aimaient  à s'égayer  des  humi- 
liations autant  que  des  bons  mots  de  leurs  parasites.  Ils  ré- 
jouissaient le  petit  peuple,  des  rangs  duquel  sortaient  ces 
malheureux  plaisants;  le  petit  peuple  qui  leur  enviait,  à eux 
pauvres  commelui,  le  bonheur  de  s’asseoir  à la  table  du  riche, 
et  qui , n’ayant  pas  l’esprit  nécessaire  pour  remplir  les  of- 
tiees  et'  obtenir  les  profits  de  cette  espèce  de  clientèle,  se 
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AVANT-PROPOS  DES  CA  PUES.  5 

consolait  par  en  médire  en  ville  et  la  bafouer  au  théâtre. 
C’est'uu  objet  curieux  dans  l’histoire  des  mœurs -et  de  la  ci- 
•vilisation,  que  la  vie  des  parasites  de  l’antiquité,  et  celle  des 
fous  chez  les  rois  et  les  seigneurs  du  moyen  âge.  * 

On  a beaucoup  loué  le  ton  noble  et  touchant  du  style  de 
cette  pièce.  Ce  qui  me  frappe,,  au  contraire,  c’est  le  génie 
comique  de  Plaute,  empreint  dans  ce  dialogue  plus  remar- 
quablement qu’aillcurs  Pendant  que  la  tendance  naturelle 
clés  faits  entraîne  le  drame  vers  le  sérieux  et  l’héroïque,  l’au- 
teur, par  la  vivacité  de  sa  vervift  enjouée,  le  ramène  au  plai- 
sant et  au  bouffon.  Ce  peuple  romain,  que  les  sentiments 
Jiohlcs  et  pathétiques  exprimés  sur  la  scène  dans  la  tragédie 
pouvaient  attendrir  si  profondément,  et  qui  se  soulevait  d’un 
mouvement  unanime  avec  des  cris,  des  sanglots,  â la  vue 
d’Orcste  et  de  Pyladc  se  disputant  le  bonheur  de  mourir 
Tun  pour  l’autre,  n’aurait  pas  entendu  sans  émotion  Tyn- 
dnre  s'écrier,  en  présentant  les  mains  aux  chaînes. 

Qui  per  virtutem  perbitat,  is  non  interit, 

« Qui  nieurl  pour  U vertu  ne  meurt  pas  tout  entier,  » 

si  l’esclavfefrs’étail  tenu  toujours  à cette  hauteur,  et  n'avait 
-pris  plus  gaiement  son  péril,  en  faisant  prédominer  l'hila- 
rité de  son  esprit  sur  les  terreurs  de  sa  situation  : 

V.t  illis  virgi*  miseris,  qiue  liodiu  in  terge  morienhir  meo. 

< Verges,  malheur  à vous,  qui  roourrei  sur  mon  dos.  » 


Il  ne  faudrait  pas  non  plus  se  bâter  de  conclure  des  pro- 
testations de  Plaute  sur  la  chasteté  de  sa  pièce,  qu’il  n'avait 
travaillé  que  pour  la  bonne  compagnie  en  l’écrivant,  et  que 
les  cyniques  hardiesses  du  théâtre  ne  plaisaient  qu’a  la  po- 
pulace. Mal  lui  aurait  pris  d'une  pareille  opinion,  si  elle  eût 
été  celle  des  spectateurs  : les  trois  quarts  de  ses  œuvres  au- 
raient été  réprouvés  par  tout  ce  qui  portait  la  toge.  Cicéron 
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AVANT-PROPOS  DES  CAPTIFS, 
ne  cite  point , que  je  sache,  les  Captifs.  11  loue  comme  des 
modèles  plusieurs  comédies  que  sans  doute  il  n’aurait  pas 
osé  lire  à sa  Tulliola.  La  bonne  compagnie  à Rome  était 
souvent  de  bien  mauvaise  compagnie. 

Quel  est  l'auteur  grec  auquel  Plaute  a emprunté  sa  pièce  ? 
Il  nous  laisse  à cet  égard  dans  une  entière  ignorance.  On 
peut  assurer  du  moins  qu'il  n’y  a pas  de  comédie  gréco-latine 
où  soit  plus  généralement  répandue  la  couleur  des  mœurs 
et  des  coutumes  romaines,  et  où  l’on  puisse  moins  observer 
les  traces  et  l'air  de  l'imitation. 
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PERSONNAGES. 


KRGASILE , parasite  de  Philopolème  et  d’Hégion. 
IIÉG10N , riche  Étolien,  père  de  Tyndare  et  de  Philo- 
polème. 

UN  ESCLAVE,  correcteur. 

PHILOCRATE,  jeune  homme  d’Élide,  prisonnier. 
TYNDARE,  esclave  de  Philocrate,  et  fils  d'Hégion. 
AR1STOPHONTE , autre  captif,  compatriote  et  ami  de 
Philocrate. 

UN  SERVITEUR  d’Hégion. 

PHILOPOLÈME,  fils  d’Hégion. 

STALAGME,  esclave  fugitif,  ravisseur  de  Tyndare. 


DRAMAT1S  PERSONÆ. 

ERGASILUS,  parasitus. 

HEGIO,  senex. 

LOHAHIL’S. 

PHILOCRATES,  \ 

TYNDAHUS,  j Captm' 
ARISTOPHONTES. 

PUER  Hegionis. 

PHILOPOLEMUS. 

STAI.AGMUS. 
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ARGUMENT  ACROSTICHE 


JtTTRIBUK 

A PRISC1EN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Région  est  privé  de  son  fils,  prisonnier  dans  un  com- 
bat ; un  autre  fils  lui  fut  enlevé  à l’àge  de  quatre  ans  par 
un  esclave  qui  le  vendit.  Le  vieillard,  dans  la  seule  in- 
tention de  recouvrer  celui  qui  est  au  pouvoir  de  l’ennemi, 
achète  des  captifs  éléens.  Au  nombre  de  ces  captifs  ache- 
tés est  le  fils  qui  lui  fut  ravi  autrefois;  celui-ci  a changé 
de  nom  et  d'habit  avec  son  maître,  et  lui  ménage  le 
moyen  de  s’échapper  ; lui-mème  en  porte  la  peine.  Mais 
le  maître  ramène  le  fils  qui  était  prisonnier,  et  en  même 
temps  l'esclave  fugitif,  dont  les  aveux  font  reconnaître 
l'autre  fils. 


ARGUMENTER 

(UT  Ql'IBtSKAN  VIDETl'R) 

PRISCIANI. 

Captu'st  in  pugna  Hegionis  filius. 

.Ilium  quadrimum  fugiens  servos  vendidit. 
V -'a ter  captives  commercatur  Alios, 

Tantum  studens,  uti  gnatum  recupjret. 

Ti  Et  in  ibus  émit  olim  amissum  fllium. 

In  suo  cum  domino  veste  vorsa  ac  nomine, 
Vt  amittatur  fecit  : ipsus  pleclitur. 

El  is  redbxit  captum  et  fugitivom  simul, 
/ndicio  quojus  alium  agnoscit  fllium. 


PROLOGUE 


LE  CHEF  DE  LA  TROUPE  en  habit  de  prologue;  TVN  - 
DARE  et  PHILOCRATE,  enchaînés  devant  la  mais<>n 
d'Hégion. 

le  chef  de  la  troupe,  montrant  Tyndare  cl  Philo 
craie.  Ces  hommes  que  vous  voyez  debout,  ees  deux  cap- 
tifs qui  sont  tout  debout,  là,  eh  bien!  ils  se  tiennent  de- 
bout, et  ne  sont  pas  assis  ; je  ne  mens  pas,  vous  m’en  êtes 
témoins.  Le  maître  de  ce  logis  est  le  vieil  Région,  père  de 
celui-ci  (montrant  Tyndare).  Maiscommcnt,  lui,  se  trouve- 
t-il  en  servitude  chez  son  père?  Je  vais  vous  l’expliquer 
par  forme  d’avant-propos,  si  vous  me  prêtez  attention. 
Ce  vieillard  avait  deux  fils;  l’un  lui  fut  enlevé  à l’àge  do 
quatre  ans  par  un  esclave,  qui  s’enfuit  en  Élide  et  qui 
vendit  l’enfant  au  père  de  celui-là  ( montrant  Philocralc). 

PROLOGUS. 

Hos  quos  videtis  stare  heic  captivos  duos, 

Illi  qui  adstant,  fai  stant  ambo,  non  sedent. 

Vos  vos  mihi  testeis  estis,  me  verum  loqui. 

Senex  qui  faeic  habitat,  Hegio  est  hujus  pater. 

Sed  is  quo  pacto  serviat  suo  sibi  patri, 

Id  ego  heic  apud  vos  proloqunr,  si  operam  datis. 

Scni  huic  fucrunt  lilii  gnati  duo  . 

Alium  quadrimum  puerum  servos  surpuit, 

Eumque  faine  profugiens  vendidit  in  Alide 
Hujusee  patri  : jam  hoc  tenetisî  optumum  ’st. 
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10  PROLOGt'E. 

V èles-vous?  Fort  bien...  Mais  n’en  voilà-t-il  pas  un  là- 
bas,  parmi  les  derniers,  qui  se  plaint  de  ne  pas  entendre? 
Vra-t’en;  si  tu  n'as  pas  de  place  pour  t’asseoir,  tu  en  trou- 
veras pour  te  promener.  Ces  gens-là  réduiraient  à l’au- 
mône un  acteur.  Tu  te  trompes,  si  tu  crois  que,  pour  te 
faire  plaisir,  je  vais  me  briser  la  poitrine.  Mais  vous,  qui 
pouvez  faire  déclaration  de  biens  aux  censeurs,  je  vous 
dois  le  reste  de  l’histoire;  je  ne  veux  rien  avoir  à per- 
sonne. Le  coquin  d’esclave,  disions-nous,  qui  avait  en- 
levé son  jeune  maître  en  prenant  la  fuite,  le  vendit  au 
père  de  celui-là  (montrant  Philocratc,  le  brave  homme 
r.e  l'eut  pas  plutôt  acheté,  qu’il  le  donna  en  pécule  à 
son  fils  : en  effet,  leur  âge  était  presque  le  même.  Mainte- 
nant, lui  ( montrant  Tyndare ),  le  voici  esclave  dans  son 
pays,  chez  son  père,  et  le  père  n’en  sait  rien.  Pauvre? 
mortels!  nous  servons  de  jouets  aux  dieux,  comme  des 
balles  de  paume.  Vous  comprenez  donc  comment  le  vieil- 
lard perdit  autrefois  un  de  ses  fils.  Dernièrement,  l’autre 
combattait  dans  l’armée  d’Étolie  contre  les  Éléens,  et,  par 
un  de  ces  accidents  si  communs  à la  guerre,  il  a été  pris 
et  vendu  en  Élide  au  médecin  Ménarque.  Hégion  achète 


Negat,  mchercle,  ille  ultimus,  discedito. 

Si  non,  ubi  sedeas,  locus  est,  est,  ubi  ambules, 

Quando  histrionem  cogis  mendicarier. 

Ego  me  tua  causa,  ne  erres,  non  rupturu’  sum. 

15  Vos  qui  potestis  ope  vostra  censerier, 

Adcipite  reliquom  ; alieno  uti  nil  moror. 

Fugitivos  ille,  ut  dixeram  ante,  hujus  patri, 

Domo  quem  profugiens  dominum  abstulerat,  vendidit. 
Hic  postquam  liunc  émit,  dédit  eum  huic  gnato  suo 
20  Peculiarem,  quia  quasi  una  aetas  erat. 

Hic  nunc  domi  servit  suo  patri,  nec  scit  pater. 
Enimvero  di  nos  quasi  pilas  homines  habent. 

Rationem  habetis,  quomodo  unum  amiserit. 

Postquam  belligérant  Ætoli  cum  Aliis, 

25  Uti  fit  in  bello,  capitur  alter  filius  : 

Medicus  Menarchus  émit  ibidem  in  Alide. 
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PROLOGUE.  1 1 

•le  tous  côtés  des  prisonniers  d’Élide,  dans  l’espoir  de  dé- 
1 ivrer,  par  un  échange,  son  fils  captif  chez  l’ennemi  ; et  le 
fils  qu'il  a dans  sa  maison,  il  ne  le  connaît  pas.  Hier,  on 
vint  lui  dire  qu’il  y avait  un  prisonnier  éléen,  cavalier 
d’une  grande  distinction  et  d’une  haute  naissance  -,  il  n’a 
point  regardé  au  prix,  pareequ’il  regarde  avant  tout  h son 
f.ls,  qu’il  veut  ramener,  coûte  que  coûte,  dans  ses  foyers-, 
il  a acheté  ces  deux  captifs  aux  questeurs  qui  vendaient 
le  butin. 

De  leur  côté,  les  captifs  ont  concerté  ensemble  un  stra- 
tagème, au  moyen  duquel  l’esclave  doit  procurer  l’éva- 
sion de  son  maître  : ils  changent  entre  eux  de  noms  et 
d'habits  ; celui-là  ( montrant  Tyndare)  s’appellera  Philo- 
crate,  et  celui-ci,  Tyndare  (il  montre  Philorrate)  : iis  fi- 
gurent l’un  pour  l’autre,  et  celui-ci  saura  en  homme  ha- 
bile mener  à fin  le  complot,  et  donner  à son  maître  la 
liberté  : du  même  coup,  son  propre  frère  sera  sauvé,  li- 
bre, rendu  à sa  patrie,  à son  père,  tout  cela  par  hasard. 
Ici,  comme  en  beaucoup  d’autres  rencontres,  mieux  fait 
le  hasard  que  la  sagesse  des  hommes.  Ainsi,  sans  savoir 


Cœpit  captivos  conmercari  hic  Alios, 

Si  quem  reperire  posset,  qup  mulet  suuin 
Ilium  captivom;  hune  suom  esse  nescit,  qui  domi  'si. 
30  Et  quoniam  heri  inde  audivit,  de  summo  loco 
Summoque  genere  captura  esse  equitera  Aliurn, 

Nil  prêt. o parsit,  filio  dum  parceret  : 

Reconciliare  ut  facilius  posset  domum, 

Emit  hosce  de  præda  arabos  de  quæstoribus. 

35  Hice  autem  inler  se'e  hune  confinxerunt  doluru, 

Quo  pacto  hio  servos  suom  herum  liinc  amittat  domum. 
Itaque  inter  se  conmutant  restent  et  nomina. 

Illic  vocatur  Philocrates,  hic  Tyndarus. 

Hujus  illic,  hic  illius  hodie  fert  imaginent. 

40  Et  hic  hodie  expediet  banc  docte  fallaciam. 

Et  suom  herum  faciet  libertatis  conpotcm. 

Eoderaque  pacto  fratrem  seivabit  suum, 

Keducemque  faciet  liberum  in  patriam  ad  patrem, 
Inprudens  : itidem  ut  «rpe  jaro  in  multis  locis 
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12  PROLOGUE. 

l;i  portée  de  leur  artifice,  ils  ont  comploté,  machiné  ; voici 
leurs  arrangements  secrets  : celui-ci  demeure  en  servitude 
chez  son  père,  ne  se  doutant  pas  que  c'est  son  père  dont 
il  est  devenu  esclave.  Chétive  humanité!  ce  que  c’est  que 
d'elle,  quand  j'v  pense! 

Telle  est  pour  nous  l’action,  pour  vous  la  comédie. 

Encore  un  mot,  j’ai  un  avertissement  à vous  donner. 
Cette  pièce  n'est  pas  faifë  sur  un  sujet  rebattu,  comme 
toutes  les  autres  : il  n’y  a point  ici  de  ces  vers  qui  salis- 
sent l'esprit,  et  qu’on  ne  peut  répéter-,  il  n'y  a ni  ma  - 
chand  de  filles  imposteur,  ni  malicieuse  courtisane,  ni 
guerrier  fanfaron;  ne  craignez  rien  non  plus,  parceque  je 
vous  ai  annoncé  que  les  Éoliens  étaient  en  guerre  avec 
ceux  d'Éiide  : on  se  battra  loin  d’ici,  hors  du  théâtre. 
D’ailleurs,  ce  serait  tenter  au  delà  de  nos  moyens,  que  de, 
vouloir,  avec  un  équipage  comique,  jouer  tout  à coup  la 
tragédie;  mais  s'il  y a quelque  amateur  de  bataille,  qu’il 
aille  chercher  dispute;  et,  pour  peu  qu’il  rencontre  un  ad- 


l.'>  Plus  insciens  quis  fecit,  quam  prudens,  boni. 

Sed  inscienteis  sua  sibi  fallacia 

Ita  eonpararunt  et  confinxerunt  dolum  : 

Itaque  hi  ro-unenti  de  sua  sententia, 

Ut  in  servitute  hic  ad  suom  maneat  patrem. 

50  Ita  nunc  ingnorans  suo  sibi  servit  patri  : 

Homunculi  quanti  sunt,  quom  recogito! 

Haec  res  agetur  nobis,  vobis  fabula. 

Sed  etiam  ’st,  paucis  vos  quod  monitos  voluerim. 
Profecto  expediet,  fabulæ  huic  operam  dare. 

55  Non  pertractate  facta  ’st,  neque  item  ut  cetera:  : 
Neque  spurcidici  insunt  versus  inmemorabileis. 
Heic  neque  perjurus  leno  ’st,  nec  meretrix  mala, 
Neque  miles  gloriosus.  Ne  vereamini, 

Quia  bellum  Ætolis  esse  dixi  cum  Aliis  ; 

CO  Foris  illeic  extra  scenam  fient  prcelia. 

Nam  hoc  pæne  iniquom  'st  comico  choragio 
Conari  desubito  nos  agere  tragcediam. 

Proin  si  quis  pugnam  exspectat,  litcis  contrahat  _ 
Valcntiorem  nanctus  adversarium 
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versaire  plus  vigoureux  que  lui,  il  se  trouvera,  j’espère, 
à un  colubat  qui  le  dégoûtera  pour  toujours  de  tout  spec- 
tacle de  ce  genre. 

Je  me  retire;  adieu,  très  équitables  juges  dans  la  paix, 
valeureux  guerriers  dans  les  combats. 

6.->  Si  erit,  ego  faciain,  ut  pugnam  inspectât  non  bonam  • 

Adeo  ut  spectare  postea  omneis  oderit. 

Abeo.  Valete,  judices  justissumi 
Demi,  dueliigue  duellatorp  optumi. 
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Les  jeunes  gens  m’ont  surnommé  belle  fille,  [ arceque 
je  suis  toujours  convive  invocalus  (comme  disent  ceux 
du  Latium;  vous  diriez,  • sans  invitation  »);  les  plai- 
sants de  profession  prétendent,  je  le  sais,  que  ce  surnom 
ne  signifie  rien  ; moi,  je  dis  qu’il  est  bien  trouvé.  Jugez- 
en  : un  amant,  à table,  lorsqu'il  jette  les  dés,  invoque 
une  belle  fille  ; est-elle  invocnla,  ou  ne  l’est-elle  pas?  Cela 
ne  fait  aucun  doute.  Et  les  parasites?  Par  Hercule!  ils 
sont  encore  plus  certainement  invocali,  eux  que  personne 
n’invite  ni  n’invoque,  et  qui  vivent,  comme  les  rats,  du 

• Vie  I,  seine  i. 


Juvcntus  nornen  indidit  scorto  mihi. 

Ko  quia  invocatus  soleo  esse  in  convivio. 

Seio  absurde  dictuin  hoc  derisores  dicere. 

At  ego  aio  rccte  : nara  in  convivio  sibi 
& Amator,  talos  qiîom  jacit,  scôrtum  invocat. 

Estne  invocatum,  annon  est  ! est  planissunie. 

Verum,  hercle,  vero  nos  parasiti  planius; 

Quos  nunquam  quisquam  neque  vocat,  neque  invocat  : 
Quasi  rnureis  scmpcr  éditons  alienum  cibum. 


CAPT1VI 


KHGAS1LUS. 


i 


Digitized  by  Google 


LES  CAPTIFS.  15 

bien  d'autrui.  Quand  arrive  la  suspension  des  affaires  et 
la  saison  des  champs,  il  y a suspension  d'affaires  aussi 
pour  nos  mâchoires.  Dj  môme  que,  pendant  les  chaleurs, 
les  limaçons  languissent  enfoncés  dans  leur  coquille,  et  se 
nourrissent  de  leur  propre  substance,  tant  qu’il  ne  tombe 
point  de  rosée  ; ainsi  les  pauvres  parasites , pendant  la 
suspension  des  affaires,  vivent  dans  leur  coquille,  tandis 
que  les  travaux  champêtres  retiennent  aux  champs  tout 
le  monde;  et  ils  se  mangent  eux-mômes,  n’ayant  personne 
à dévorer.  Durant  cette  morte  saison,  un  parasite  ressem- 
ble à un  lévrier;  mais  reviennent  les  affaires,  et  le  voilà 
dogue  de  forte  race,  • loquace,  vorace.  Ici,  il  faut  qu'un 
parasite  sache  endurer  les  soufflets,  qu’il  ait  un  front  où 
se  brisent  les  pots  ; sans  cela,  par  Hercule!  qu’il  prenne 
la  besace,  et  qu’il  aille  à la  porte  Trigémine.  Je  crains 
bien  que  ce  ne  soit  là  mon  sort  futur,  depuis  que  mon  roi 
est  tombé  au  pouvoir  des  ennemis,  dans  la  guerre  que  les 
Étoliens  font  à ceux  d’Élide.  Car  nous  sommes  ici  en  Éto- 
ffe, et  les  Éléens  ont  fait  prisonnier  chez  eux  Philopolème, 
fils  du  vieil  Hégion  qui  habite  en  ce  logis  ; logis  lamen- 


? 


JO  Ubi  res  prolatæ  sunt,  quom  rus  homines  eunt, 
Simul  prolatæ  res  sunt  nostris  dentibus. 

Quasi,  quom  caletur,  cochleæ  in  obculto  latent, 
Suo  sibi  suco  vivont,  ros  si  non  cadit  : 

Item  parasiti  rebus  prolatis  latent 
15  In  obculto,  miseri  victitant  suco  suo, 

Dum  ruri  rurant  homines,  quos  liguriant. 

Prolatis  rébus  parasiti  venatici 
Sumus  : quando  res  redierunt,  molossici 
Odiosicique  et  multum  inconmodistici. 

20  Et  heic  quidcm,  hercle,  niai  qui  colaphos  perpeti 
Potis  parasitus,  frangique  aulas  in  caput. 

Tel  extra  portam  Trigeminam  ad  saccum  licet. 
Quod  mihi  ne  eveuiat,  nonnullum  periculum  ’st. 
Nam  postquam  meus  rex  est  potitu<  hostium, 

25  ( Ita  nunc  belligérant  Ætoli  cum  Aliis. 

Nam  Ætolia  hæc  est;  illeic  est  captus  in  Alidc 
Pli.lopolemus  hujus  Hegionis  tilius 
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table  à mes  yeux,  itquc  je  ne  puis  regarder  sans  pleurer. 

Ce  vieillard  a entrepris,  dans  l'intérêt  de  son  fils,  un 
métier  peu  honorable,  et  qui  répugne  tout  à fait  à son  ca  - 
ractère : il  achète  des  captifs,  pour  en  trouver  un  qu’il 
échange  contre  son  fils.  Je  vais  le  voir...  Mais  on  ouvre 
cette  porte,  d’où  je  sortis,  hélas!  tant  de  fois  ivre  de  bonne 
chère. 


. HÈGION,  LE  CORRECTEUR,  ERG  ASILE1,  Captif* 
dans  le  fond  du  théâtre,  Esclaves  près  de  la  maison . 

région , au  Correcteur.  Holà  ! écoute.  Ces  deux  cap- 
tifs, que  j’achetai  hier  aux  questeurs  dans  la  vente  du  bu- 
tin, mets-leur  des  chaînes  simples;  ôte-lcur  ces  fers  trop 
pesants  qui  les  attachent.  Ils  pourront  aller  et  venir  dans 
la  maison,  dehors,  comme  ils  voudront,  sans  toutefois 
qu’on  les  perde  de  vue.  L’homme  libre  captif  est  sembla- 
ble à l’oiseau  sauvage;  que  l’occasion  de  fuir  s’oITre  seu- 

I Acte  I,  scène  il. 

Sertis,  qui  heic  habitat  : ) quæ  ædeis  lamentar.æ 
Alibi  sunt;  quas  quotienscunque  conspicio,  fleo. 

30  Nunc  hic  obeepit  quantum  hune  fili  gratia 

Inhonestum  et  maxume  aiienum  ingenio  suo. 

Hontines  captivos  conmercatur,  si  queat 
Aliquem  invenire,  suom  quo  mutet  fllium. 

Nunc  ad  eum  pergam.  Sed  aperitur  ostium, 

35  Undc  saturitate  sæpe  ego  exii  ebrius. 

HEGIO,  LORARIU8,  ERGASILUS.  ' 

hegio.  Advorte  animum,  sis,  tu  : istos  captivos  duo9,  * 

Here  quos  cmi  de  prseda  de  quæstoribus, 

His  indito  catenas  singularisa; 

Istas  majores,  quibus  sunt  vincti,  demito, 

40  Sinito  ambuiare,  si  loris,  si  intus  volent; 

Sed  uti  adserventur  magna  diligentia. 

Liber  captivos  avis  ferre  consimilis  est  : * 

Semel  fugiendi  si  data  ’st  obeasio, 
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lement  une  fois,  c'est  assez  ; on  ne  peut  plus  le  rattraper 
ensuite. 

le  correcteur.  Par  ma  foi,  tous  les  hommes  préfèrent 
la  liberté  à la  servitude. 

hégion.  Cependant  tu  ne  semblés  pas  être  de  ce  sen- 
timent-là. 

le  correcteur.  C’est  que  je  n’ai  pas  de  quoi  payer.  Si 
tu  voulais  me  laisser  payer  avec  mes  jambes? 

hégion.  Si  tu  me  paies  de  la  sorte,  je  sais  comment  te 
payer  à mon  tour. 

le  correcteur.  Je  ferai  comme  l’oiseau  dont  tu  parles. 

hégion.  C’est  cela  même.  Et  moi,  je  te  mettrai  en  cage. 

Mais  trêve  aux  discours.  Fais  ce  que  je  t’ai  dit,  et  va-t’en. 

ERG  AS!  LE,  à ptirt.  Puisse-t-il  réussir!  Car  s’il  a perdu 
.son  fils  sans  retour,  je  suis  moi-même  un  homme  perdu. 

Les  jeunes  gens  ne  sont  d’aucune  ressource  à présent  ; 
tous  vrais  égoïstes i Le  mien  seul  avait  conservé  les  mœurs 
de  l’âge  d’or.  Jamais  je  ne  lui  déridai  le  visage  sans  êtie 
récompensé.  Et  son  digne  homme  de  père  est  bien  digne 
d'un  tel  fils. 

hégion.  Je  vais  aller  chez  mon  frère,  voir  si  mes  autres 

t 

Satis  est  : nunquam  post  ilia  posais  prendere. 

45  lokakius.  Omneis  profecto  liberi  lubentius 
Suraus,  quam  servimus. 

hegio.  Non  viderc  ita  tu  quidem. 
lokakius.  Si  non  est  quod  dem,  mene  vis  dem  ipse  in  pedes  ! 
iikoio.  Si  dederis,  erit  extemplo  mihi,  quod  dem  tibi. 
lokakius.  Avis  me  ferae  consimilem  faciam,  ut  prædicas. 

30  mémo.  Ita  ut  dicis,  nam  si  faxis,  te  in  caveam  dabo. 

Ssd  satis  verborum  ’st,  cura  quæ  jussi,  atque  ahi. 
ergasilus.  Quod  ego  quidem  nimis  quam  cupio  ut  inpetret  : 

Nam  ni  ilium  recipit,  nihil  est  quo  me  recipiam. 

Nulla  juventutis  spes  est  : sese  omneis  amant. 

36  Ille  démuni  antiquis  est  adulescens  moribus  : 

Quojus  nunquam  voltum  tranquillàvi  gratiis. 

Condigne  pater  est  ejus  moratus  moribus. 
ifEGio.  Ego  ibo  ad  fratrem  ad  alios  captives  meos  : 

il  2 
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captifs  ont  fait  quelque  désordre  cette  nuit.  Je  revieiwirai 

tout  de  suite. 

ergasile.  Il  me  fait  peine.  Lui,  réduit  à exercer  le  mé- 
tier de  geôlier,  par  le  malheur  de  son  fils;  malheureux 
vieillard!  Mais  il  faut  à tout  prix  qu’il  le  ramène  ici,  dùt- 
il  faire  le  métier  de  bourreau. 
hégion.  Qui  est-ce  qui  parle  lè? 
ergasile,  d'un  air  pileux.  Moi,  qui  me  consume  de 
ton  chagrin;  moi,  qui  me  sens  maigrir,  languir,  dépérir 
misérablement.  Je  n’ai  plus  que  la  peau  et  les  os,  tant  je 
suis  maigre,  hélas!  Rien  ne  me  profite  quand  je  mange 
chez  moi  ; mais  la  moindre  lippée  chez  les  autres  me  fait 
tant  de  bien  ! 

iiégion.  Bonjour,  Ergasile. 

ergasile,  sanglotant.  Le  ciel  te  conserve,  Hégion. 

iiégion.  Ne  pleure  pas. 

ergasile.  Moi,  ne  pas  le  pleurer  ! ne  pas  le  pleurer  h 
chaudes  larmes,  moi!  Un  si  bon  jeune  homme!  . 

iiégion.  J’ai  bien  pensé  toujours  que  tu  aimais  moi» 
fils  comme  il  t’aimait. 


Visam  ne  nocte  bac  quidpiam  turbaverint. 

S0  Inde  me  continuo  rccipiam  rursum  domum 

ergasilus.  Ægre  ’st  mi,  hune  facere  quæstum  carcerarium, 
Propter  sui  gnati  miseriam,  miserum  seneru. 

Sed  si  ullo  p&cto  ille  hue  conciliari  potest, 

Vel  carnufieinam  hune  facere  possum  perpeti. 

AT>  1IEG10.  Quis  heic  loquitur? 

ergasilus.  Ego,  qui  tuo  mœrore  maceror, 
Macesco,  consenesco,  et  tabesco  miser. 

Ossa  atque  pellis  lum  miser  a macritudine. 

Neque  unquam  quidquam  me  jurât,  quod  edo  domi  : 
Foris  aliquantilium  etiam  quod  gusto,  id  beat. 

TO  hegio.  Ergasile,  salve. 

ergasilus.  Di  te  bene  ament,  Hegio. 
iif.gio.  Ne  fle. 

ergasilus.  Egon'  ilium  non  fieam  ! egon'  non  defteam 
Talem  adulescentem  ! 

hkgio.  Semper  sensi  filio 
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ergasile.  On  ne  connaît  le  prix  de  ce  qu’on  possédait, 
que  quand  on  en  est  privé  ; je  l’éprouve  aujourd'hui.  De- 
puis que  ton  fils  est  tombé  entre  les  mains  de  l’ennemi, 
j ai  pu  voir  tout  ce  qu’il  valait.  Quel  regret! 

région.  Puisqu’un  étranger  prend  tant  de  part  à ses 
maux,  que  doit  éprouver  un  père  qui  l'aimait  unique- 
ment? 

ergasile.  Moi,  étranger  à lui  ? lui,  étranger  à moi?  Ne 
dis  pas  cela,  Région*,  garde-toi  de  le' croire.  Tu  l’aimais 
uniquement,  et  moi  je  l’aimais  plus  uniquement  que  tout 
cc  qu’il  y a de  plus  unique  au  monde. 

région.  C’est  très  bien  à toi,  dé  faire  du  malheur  d’un 
ami  toi?  propre  malheur.  Mais  prends  courage. 

ergasile.  Hélas!  quelle  douleur  pour  moi,  de  voi< 
mettre  hors  de  service  une  si  bonne  armée  mâchelière! 

région.  Est-ce  que  tu  ne  trouves  personne  qui  la  veuille 
remettre  en  activité? 

ergasile.  V penses-tu?  C’est  un  commandement  auquel 
tout  le  monde  se  dérobe  depuis  la  captivité  de  ton  fils, 
qui  l’avait  reçu  en  partage. 


Meo  te  esse  amicum,  et  ilium  intellexi  tibi. 
ekgasilus.  Tum  denique  hommes  nostra  inteltegimus  bona, 
7!>  Quom  qu*  in  potestate  habuimus,  ea  amisimus. 

Ego  postquam  gnatu»  tuos  potitu’st  hostium, 

Expertus,  quanti  fuerit,  nunc  desidero. 

• hegio.  Alienus  quom  ejus  inconmodum  tam  ægre  feras, 
Quid  me  patrem  par  facere  ’st,  quoi  ille’st  unicus? 
bO  ekgasilus.  Alienus  ego!  alienus  ille!  Ah,  Hegio! 

Nunquam  istuc  dixis,  neque  animum  induxis  tuum. 

Tibi  ille  unicu’st,  mi  etiam  unico  magis  unicus. 
iiegio.  Laudo,  malum  quom  amici  tuom  ducis  malum. 

Nunc  habe  bonum  animum. 

ekgasilus.  Ehcu!  Huic  iilud  dolet, 
üj  Quia  nunc  remissus  est  edendi  exercitus. 

hegio.  Nullumnc  interea  nanctu’s,  qui  posset  tibi 
Remissum,  quem  dixti,  inperare  exercilum? 
ekgasilus.  Quid  credis!  fugitant  omneis  hanc  provinciam. 
Quoi  obtigerat  postquam  captu’st  Philopolemus! 
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hégion.  Par  Pollux  ! il  n’esl  pas  étonnant  qu’on  refus»» 

' un  commandement  pareil  -,  il  te  faut  beaucoup  de  soldats, 
et  de  plus  d’une  contrée.  D’abord  il  en  faut  de  Boulange- 
rium,  qui  se  divisent  en  deux  corps,  les  Paniens  et  les 
Pàtissiens  ; il  en  faut  encore  de  Grivium  et  d’Ortolanie; 
et  puis  toute  la  troupe  maritime. 

KRGASH.E.  Comme  souvent  les  plus  grands  génies  lan- 
guissent dans  l’obscurité!  Voyez-moi  ; quel  général  privé 
maintenant  d’emploi! 

hégion.  Console-toi.  .le  compte  bien  ravoir  mon  fils 
ces  jours-ci.  Voici  un  prisonnier  d'Êlide,  un  jeune  homme 
de  grande  naissance  et  très  riche  -,  nous  ferons,  j’espère, 
un  échange. 

r: lu; asile.  Que  les  dieux  et  les  déesses  t’entendent! 

hégion.  As-tu  quelque  invitation? 

krgasile.  Aucune  que  je  sache.  Pourquoi  cette  ques- 
tion? 

hégion.  Aujourd’hui  estmonjour  natal  ;je  veux  t’inviter.  ^ 

90  hegio.  Non,  pot,  mirandum  ’st,  fugitare  hanc  provinciam. 

Multis  et  niultigeneribus  opus  est  tibi 
Militibus;  primumdum  opus  est  Pistoriensibus  : 

Eorum  sont  généra  aliquot  Pistoriensium. 

Opus  Paniceis,  opus  Placentinis  quoque, 

96  Opus  Turdetanis,  opus  Ficcdulensibus  : 

Jam  maritumi  ornneis  milites  opus  sunt  tibi. 
ekgasilus.  Ut  sæpe  summa  ingénia  in  obculto  latent! 

Hic  qualis  inperator,  nunc  privatus  est  ! • . 

hegio.  Habe  modo  bonum  animum,  nam  ilium  confido  domum 
IX)  In  hisdiebus  me  reconciliassere. 

Nam  eccum  heic  adulescentem  captivom  Alium, 

Prognatum  gencre  summo,  et  summis  divitiis  : 

Hoc  ilium  me  mutare,. confido  fore. 
ergasilus.  Ita  di  deæque  faxint. 

hegio.  Sed  num  quo  foras 

106  Vocatu’s  ad  cœnam! 

ergasilus.  Nusquam,  quod  equidem  sciam. 

Sed  quidum  id  quæris! 

hegio.  Quia  mi  natali'st  dies; 

Prop‘erea  te  vocari  ad  cœnam  volo. 
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krgasile.  C'est  trop  aimable. 
iiégion.  Il  faut  te  contenter  de  peu. 
erg  asile.  Pourvu  que  ce  ne  soit  pas  trop  peu;  car  c’est 
ma  vie  ordinaire;  je  n’ai  pas  d’autre  régal  chez  moi. 
iiégion.  Est-ce  une  affaire  arrangée? 
ergasile.  Oui,  marché  conclu;  avec  réserve  de  pou- 
voir accepter  d’autres  offres  s’il  en  vient  qui,  de  l’avis  de 
mes  amis,  soient  préférables.  C’est  comme  si  je  vendais 
(ln  bien-fonds  ; je  fais  les  conditions  du  traité. 

iiégion.  Ce  n’est  pas  ur.  bien-fonds  que  lu  vends,  c’est  * 
un  goufre  sans  fond.  Si  tu  viens,  ne  te  fais  pas  attendre. 
krgasile.  Me  voici  tout  prêt. 

iiégion.  Va  toujours.  Tâche  de  lever  un  lièvre,  tu  ne 
liens  qu’un  hérisson.  Mon  régime  suit  une  route  pierreuse. 

ergasile.  Ne  cherche  pas  à m’effrayer,  Hégion  ; c'est 
peine  perdue.  Je  viendrai  avec  des  dents  bien  chaussées. 
hégion.  Apre  et  dure  est  ma  vie. 
ergasile.  Est-ce  que  tu  manges  des  ronces? 
hégion.  La  terre  fait  les  frais  de  mes  repas. 


Ergasili'S.  Faccte  dictum. 

iiegio.  Sed  si  pauxillum  potes 

Contenais  esse. 

KRCASit.rs.  Ne  perpauxillum  modo; 

110  Nam  istoc  me  assiduo  victu  delccto  domi. 
iiegio.  Age,  sis,  rogo. 

ERGASii.es.  Emtum,  nisi  qui  meliorem  adferet. 
Quai  mi  atque  amicis  placeat  conditio  magis  : 

Quasi  fundum  vendam,  meis  meaddicam  legibus. 
hegio.  Profundum  vendis  tu  quidem,  haud  fundum  milii  ; 
115  Sed  si  venturu's,  tempori. 

ergasilus.  Hem,  vel  jam  otium  ’st. 
hegio.  I modo,  venare  leporem,  nunc  ercm  tenes. 

Nam  meus  scruposam  victus  conmetat  viam. 

ERGA9it.es.  Nunquam  istoc  vinces  me,  Hegio;  ne  postules  : 
Cum  calceatis  dentibus  veniam  tamen. 

120  hegio.  Asper  meus  victus  sane  ’st. 

ergasili'S.  Semeisne  esitas! 
hegio.  Terrestris  cœna  ’st. 
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ergasile.  La  terre  porte  des  sangliers. 
région.  Force  herbages. 

ergasile.  Garde-les  pour  les  malades  que  tu  as  chez 
toi...  Je  puis  me  retirer? 

région.  Ne  viens  pas  trop  tard. 
ergasile.  C’est  avertir  un  homme  avisé.  (Il  sort.) 
HÉGiON , seul.  Rentrons  ; il  faut  que  je  compte  un  peu 
l'argent  qui  me  reste  chez  le  banquier;  la  somme  n’est 
pas  forte.  J’irai  ensuite  chez  mon  frère,  comme  je  l’avais 
dit.  (Il  sort.) 


LE  CORRECTEUR,  PHILOCRATE,  TYNDARE', 
autres  esclaves  d’iiégion. 

le  correcteur.  Puisqu’il  a plu  aux  dieux  immortels 
de  vous  faire  éprouver  cette  misère,  prenez  votre  mal  en 
patience,  il  le  faut;  c'est  le  moyen  de  le  rendre  suppor- 
table. Vous  étiez  libres,  je  crois,  dans  votie  pays.  A pré- 
sent, la  servitude  vous  échoit,  vous  devez  vous  y soumet- 
tre, et  engager  le  maître,  par  votre  obéissance,  à vous 

I Acte  K,  scène  i. 


ERGASUXS.  Sus  terrestris  bestia  ’st. 

HEGIO.  Multis  oleribus. 

ERGASiLCS.  Curato  ægrotos  domi. 

Numquid  vis! 

megio.  Venias  tempori. 

ERGASiixs.  Memorem  mones. 
megio.  Ibo  intro,  atque  intus  subducam  ratiunculam, 

125  Quantillum  argenti  mi  apud  trapezitam  siet. 

Ad  fratrem,  quo  ire  dixeram,  mox  ivero. 

LORAR1US,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 

l.oRARius.  Si  di  inmortaieis  id  volucre,  vos  hanc  terumnam  ex- 
sequi, 

Pecet  id  pati  animoæquo;  si  id  facietis,  lavior  labos  erit. 
Domi  fuistis,  credo,  liberi  : 

130  Nunc  servitus  si  evenit,  ei  vos  rnorigerari  mos  bonu’st. 
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commander  doucement  : quoi  qu’un  maître  fasse,  il  a tou- 
jours raison,  eùt-il  tort. 

piiilocrate,  pleurant.  Hi!  hi!  hi  ! 
le  correcteur.  Il  ne  s’agit  pas  de  se  lamenter.  C'est 
autant  de  mal  pour  tes  yeux,  ajouté  au  reste.  Dans  le 
malheur  il  faut  avoir  bon  cœur,  cela  soulage. 

philocrate.  Quelle  honte  pour  nous  d’être  à la  chaîne! 
le  correcteur.  Mais  quel  regret  peut-être  aussi  pour 
notre  maître,  s’il  vous  délivrait  de  vos  liens!  Vous  lui 
coûtez  trop  d’argent,  pour  qu’il  vous  laisse  sur  votre  parole. 

philocrate.  Que  peut-il  craindre?  Nous  savons  notre 
devoir,  s’il  s'en  fiait  à nous. 

le  correcteur.  Oui,  vous  voulez  fuir.  Je  devine  votre 
dessein. 

philocrate.  Nous,  fuir!  où? 
le  correcteur.  Dans  votre  pays. 
piiilocrate.  Fi!  quelle  indignité!  Nous  imiterions  des 
esclaves  fugitifs! 

le  correcteur.  Pourquoi  pas?  Si  l'occasion  se  pré- 
senje,  je  ne  vous  conseille  pas  de  la  négliger. 

Kamque  et  herile  inperium  ingeniis  vostris  leneni  reddere. 

Indigna  digna  habcnda  sunt,  kerus  quse  facit. 

philochates.  Oi,  eoi,  ei. 

LORARU’S.  Kjulatione  liaud  opus  est;  oculis  tnuliam  miseri  ot 
additis. 

In  re  mala  animo  si  bono  utare,  adjuvat. 

135  PHILOCR  ATES.  At  nos  pudet,  quia  cum  catenis  sumus. 

LORARIVs.  At  pigcat  postia 

Nostrum  herum,  vos  jam  si  eximat  vinculis, 

Aut  solutos  sinat,  quos  argento  emerit. 
philochates.  Quid  a nobis  metuitt  scitnua  nos 

Nostrum  opficium  quod  est,  si  solutos  sinat. 

UO  lorarius.  At  fugara  flngitis  : sentio  quam  rem  ag.s. 
philocr.  Nos  fugiamusî  quo  fugiamus? 

lorar.  In  patriam. 

philocr.  Apage  : haud  nos  id  deceat, 

Fugitivos  imitari. 

lokaru  s.  Imo,  edepol,  si  erit  obcasio,  haud  dehortor. 
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philocrate.  Accordez-nous  seulement  une  grâce. 
le  correcteur.  Laquelle? 

philocrate.  De  pouvoir  nous  parler  sans  être  entendus 
ni  d'eux  ( montrant  les  captifs  au  fond  du  théâtre),  ni  de 
vous  autres.  (Il  désigne  le  Correcteur  et  ses  compagnons.) 

le  correcteur.  Soit.  (Aux  captifs.)  Éloignez-vous  ; 
(Aux  esclaves)  et  nous,  retirons-nous  de  ce  côté.  (.4  Phi- 
locrale.)  Mais  pas  de  longs  discours. 

philocrate.  C'est  bien  notre  intention.  (A  Tgndare.) 
Viens  par  ici. 

le  correcteur,  aux  esclaves.  Éloignez-vous  d’eux. 
tyndare  , aux  mêmes.  Nous  vous  sommes  obligés  de 
cette  complaisance. 

philocrate,  à Tyndare.  Viens  ici,  un  peu  à l'écart, 
si  tu  veux  bien.  11  faut  que  nos  paroles  n’arrivent  point 
à leurs  oreilles,  et  que  rien  ne  transpire  de  notre  strata- 
gème. La  ruse  n’est  plus  ruse,  si  on  ne  la  conduit  fine- 
ment; c'est  un  piège  où  l'on  périt,  dès  qu’il  est  éventé. 
Si  nous  feignons  d’être,  toi  mon  maître  et  moi  ton  es- 


phjlocrates.  Unum  exorarc  vos  sinite  nos. 

LORARlüS.  Quidnam  id  est  * 
philocrates.  Ut  sine  hisce  arbitris  atque  vobis  locum 
115  Deti’  nobis  loquendi. 

Lcrarius.  Fiat,  abscedite  hinc  : nos  concedamus  hue; 

Sed  brevem  orationcm  incipesse. 

philocrates.  Hem,  mi  istuc 
Certum  erat.  Concédé  hue. 

LORARics.  Abite  ab  istis. 

. tyndarus.  Obnoxi  ambo  vobis  sumus 
150  Propter  hanc  rem  ; quom,  quæ  volumus  nos,  copia 

Facitis  nos  conpotes.  . ■ 

philocrates.  Secede  hue  nunc  jam,  si  videtur,  procul. 

Ne  arbitri  dicta  nostra  arbitrari  queant,  • 

Nevc  permanet  hœc  nostra  fallacia. 

155  Nam  doli  non  doli  sunt,  hisi  astu  colas, 

Sed  malum  maxumum,  si  id  palam  provenu. 

Nam  si  herus  tu  mihi  es,  atque  ego  me  tuum 
Servom  adsimulo,  tamen  viso  opu’st,  cauto  opu’st. 
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rlave,  ce  n’est  pas  tout,  soyons  attentifs,  prudents  ; de  la 
présence  d’esprit,  point  d’indisciétion,  et  menons  l’intri- 
gue comme  il  faut,  en  hommes  de  tête  et  de  cœur.  L’en- 
treprise est  difficile  ; elle  veut  qu’on  ne  s’endorme  pas. 
tyndare.  Tu  seras  content  de  moi. 
philocrate.  Je  l'espère. 

tyndare.  Tu  vois  que  pour  sauver  ta  chère  personne 
j’expose  ma  personne  qui  m’est  chère  aussi,  et  que  j’en 
fais  bon  marché.  '• 

philocrate.  Je  le  vois. 

tyndare.  Si  tu  le  vois,  souviens-t’en,  quand  lu  auras 
ce  que  tu  desires.  La  plupart  des  hommes  sont  ainsi  faits  .- 
tant  qu’ils  veulent  obtenir,  ils  sont  excellents;  une  fois 
leurs  souhaits  accomplis,  leur  vertu  se  change  en  perfi- 
die, en  déloyauté.  Mais  quant  à toi , je  n’élève  aucun 
doute  sur  tes  sentiments.  Si  j’avais  à te  donner  des  avis, 
je  ne  t’en  donnerais  pas  autrement  qu’à  mon  père. 

philocrate.  C’est  toi , par  Pollux!  que  j’appellerais 
mon  père,  si  je  l’osais.  Car,  après  mon  père,  tu  es  mon 
père  le  plus  proche. 


Ut  hoc  sobrie,  sineque  arbitris, 

160  Adcurate  agatur  docte  et  diligenter. 

T.snta  incepta  res  est  : haud  somniculose  hoc 
Agendum  ’st. 

tyndarl'S.  Ero,  ut  me  voles  esse. 

. philocrates.  Spero. 

tynüarus.  Nam  tu  nunc  vides  pro  tuo  earo  capite 
Carum  obferre  me  meum  caput  vilitati. 

. 105  PHILOCRATES.  Scio. 

TYMiaRL'S.  At  scire  tum  memento.quando  id,  quod  voles, 
Habebis.  Nam  pars  maxuma  fere  homines  habent 
Hune  morem  : quod  volunt  sibi,  dum  id  inpetrant,' 

Sunt  boni  ; sed  id  ubi  penes  jam  sese  habent, 

Ex  bonis  pessurni  et  fraudulentissimi 
170  Fiunt  : nunc,  ut  mihi  te  volo,  esse  autumo. 

Quod  tibi  suadeam,  suadeam  meo  patri.  i 
philocrates.  Pol,  ego  te,  si  audeam.  meum  patrem  nominem  : 
Nam  secundum  patrem  tu  es  puter  proxumus. 
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TTNDABK.  Je  suis  prêt  à t’obéir. 
philocrate.  Aussi  je  ne  saurais  trop  te  le  répéter,  pour 
que  tu  t’en  souviennes  bien  ; puisque  telle  a été  la  volonté 
des  dieux,  que  je  devinsse,  au  lieu  do  ton  maître,  ton 
compagnon  d’esclavage,  je  ne  te  commande  plus,  je  n’en 
ai  pas  le  droit  ; mais  je  te  prie,  je  te  conjure,  par  l’inccr-  > 
titude  du  sort,  par  les  bontés  de  mon  père  envers  toi,  par 
notre  commune  servitude,  où  nous  a réduits  le  bras  de 
l’ennemi,  n’aie  pour  moi  d'attentions  et  d’égards  aujour- 
d'hui ni  plus  ni  moins  que  je  n’en  eus  pour  toi,  quand  tu 
étais  à mon  service.  Souviens-toi  bien , souviens-toi  de 
ce  que  tu  étais,  de  ce  que  tu  es  maintenant, 

TYNdare.  Je  sais  que  je  suis  toi,  et  que  tu  es  moi. 
philocrate.  C'est  cela  ; si  tu  peux  te  le  remémorer 
bien  en  ta  mémoire,  j’ai  bon  espoir  en  notre  adresse. 

1 ‘ 

RÉGION  sortant  de  chez  lui,  PHILOCRATE, 
TYNDARE,  ESCLAVES'. 

hégio.n  , à quelqu’un  dans  la  maison.  Je  vais  revenir, 

I Acte  II,  sccnc  II. 

* TVNDARUS.  Audio. 

philock.  Et  propterea  sæpius  te,  ut  memineris,  ui'Ueo. 
175  Non  ego  herus  tibi,  sed  servos  aura  ; nunc  obsecro  te  hoc  unum, 
Quoniam  aobis  di  inmortalcis  animum  ostenderunt  suum. 

Ut  qui  herum  me  tibi  fuisse,  atque  esse  nunc  conservom  velint  ; 
Quod  antehae  pro  jure  inperitabam  meo,  nunc  te  oro  per 
precem, 

Per  fortunam  incertain,  et  per  mei  te  erga  bonitatern  patris, 

180  Perque  conservitiuin  conmune,  quod  hostica  evenit  manu, 

Ne  me  secus  honore  honestes,  quam  ego  te,  quom  servibas  mihi, 
Atque  ut  qui  fueris,  et  qui  nunc  sis,  meminisse  ut  memineris. 
tyndar.  Scio  quidem  me  te  esse  nunc,  et  te  esse  me. 

' _ thilocrates.  Hem,  istuc  si  potes 

Memoriter  meminisse,  inest  spes  nobis  in  hac  astutia. 

HEGtO,  PHILOCRATES,  TYNDAUUS. 

. 183  HKflio.  Jaui  egorevortar  intro,  si  ex  his  quæ  volo  exquaîsivero. 
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quand  j'aurai  appris  d’eux  ce  que  je  veux  savoir.  ( Âit.r 
esclaves.)  Où  sont  les  captifs  que  j’avais  dit  d’amener  ici 
devant  la  maison  ? 

philocbate.  Par  Pollux!  tu  as  pris  tes  précautions 
pour  n'avoir  pas  la  peine  de  nous  chercher,  à ce  que  je 
puis  voir,  avec  les  chaînes  et  les  gardiens  dont  tu  nous 
entoures. 

HÉGiON.  On  a beau  veiller  pour  nôtre  pas  pris  en  dé- 
faut, la  vigilance  n’est  pas  encorfe  assez  éveillée  ; et  le  plus 
vigilant,  qui  croit  avoir  veillé  à tout,  est  dupé  lui-même. 
N’ai -je  pas  de  bonnes  raisons  pour  vous  garder  avec 
soin,  quand  j’ai  donné  pour  vous  tant  d’argent  comp- 
tant? 

piuloorate.  Assurément;  et  nous  ne  devons  pas  plus 
nous  plaindre  de  toi,  si  tu  nous  fais  bien  garder,  que  toi 
de  nous,  si  nous  prenons  la  fuite,  vienne  l’occasion. 

iiégion.  Vous  êtes  gardés  ici,  comme  mon  fils  est  gardé 
chez  vous. 

piiilocrate.  If  est  prisonnier? 

IIEGION.  Oui. 

piiilocrate.  Nous  n’avons  donc  pas  été  seuls  sans  cou- 
rage ! 

Ubi  sunt  isti,  quos  ante  ædcis  jussi  bue  produci  foras? 
i*iiii.ocrates.  Edepol,  tibi  ne  quæstioni  essemus,  cautum  in- 
tellego  ; 

Ita  vinclis  custodiisque  circummneniti  sumus. 

HEGio.  Qui  cavet,  ne  decipiatur,  vix  cavet,  quom  etiam  cavct. 

10)  Etiam  quom  cavisse  ratu'st,  saepe  is  cautor  captus  est. 

An  vero  non  justa  causa  'st,  ut  vos  servem  sedulo. 

Quos  tam  grandi  sim  mcrcatus  præsenti  pecunia! 
rHH.ocn.vrES.  Neque,  pol,  tibi  nos,  quia  nos  servas,  æquom  ’st 
vitio  vortere  : 

Neque  te  nobis,  si  abeamus  hinc,  si  fuat  obeasio. 

I9û  HEGIO.  Ut  vos  heie,  itidem  illeic  apud  vos  meus  servatur  filius. 
pini-oc rates.  Captus  est? 

HEGIO.  Ita. 

philoch.  Non  igitur  nos  soli  ingnavi  fuvimus. 


•h. 
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IIÉGION,  à Philocrale.  Approche,  je  veux  t'interroger  ;i 
part.  Mais  point  de  fausseté. 

piiilocrate.  Je  te  le  promets  pour  ce  que  je  saurai.  Si 
j’ignore  quelque  chose,  je  t’avouerai  mon  ignorance. 

tyndare,  « parl.Y oici  le  barbier  qui  tient  le  vieillard. 
Il  a pris  son  rasoir,  et  il  ne  jette  pas  même  un  linge  sur  les 
épaules  du  pauvre  homme,  de  peur  des  taches. Va-t-il  le  ra- 
ser net,  ou  à travers  le  peigne?  Je  ne  sais  pas  encore  ; mais 
pour  peu  qu’il  s’y  entende,  il  l’écorchera  de  la  belle  façon. 

hégiox.  Ah  çà,  lequel  aimes-tu  mieux,  être  esclave 
ou  libre?  dis-moi. 

PHILOCRATE.  Le  plus  loin  du  mal  et  le  plus  près  du 
bien,  c’est  ce  que  je  préfère,  quoique,  à dire  vrai,  je  n’aie 
pas  eu  Ain  service  bien  rude  : on  me  traitait  comme  un 
fils  de  la  famille. 

tyndare,  à pari.  A merveille  ! Je  ne  donnerais  pas  un 
talent  de  Tlialès.  La  sagesse  du  Milésien  n'était  que  fari- 
bole, au  prix  de  la  sienne.  Comme  il  accommode  avec  es- 
prit son  langage  à son  état  d’esclave! 

HÉGioN.  De  quelle  famille  est  Philocrale? 


UEGIO.  Seccde  hue,  nam  sunt  ex  te  quæ  solo  scitari  volo. 
Quarum  rerum  te  falsiloquom  mi  esse  nolo. 

‘ PHILOCRATES.  Non  cro, 

Quod  sciam.  Si  quid  nescivi,  id  ncscium  tradam  tibi. 

200  tyndàrus.  Nunc  senex  est  in  tonstrina  : nunc  jam  cultros  ad- 
tinet. 

Ne  id  quidem  involucre  injieere  voluit,  vestem  ut  ne  inquinet. 
Sed  utrum  strictimne  adtonsurumdicam  esse,  an  per  pectincru. 
Nescio  : verum  si  frujri  'st,  usque  admutilabit  probe. 
hkgio.  Quid  tu!  servosne  esse  an  liber  mavelis!  memora  mihi. 
205  philocrates.  Proxumum  quod  sit  bono,  quodque  a malo  lon- 
gissume, 

Id  volo,  quamquam  non  multum  fuit  molesta  servitus  : 

Nec  mi  secus  erat,  quam  si  essem  familiaris  filius. 
tyndàrus.  Kugepæ!  Thalem  talento  non  emam  Milesiuiu 
Nam  ad  sapientiam  hujus  ille  nimius  nugator  fuit. 

210  Ut  facete  orationem  ad  servitutem  contulit! 

hkgio.  Quo  de  généré  gnatu’st  illeic  Philocrates! 
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philocrate.  De  la  famille  des  Polyplusiens,  la  plus 
puissante  et  la  plus  distinguée  du  pays,  sans  comparaison. 
hégion.  En  quelle  estime  est-il  lui-même? 
philocrate.  En  la  plus  haute,  et  parmi  les  plus  hauts 
personnages. 

hégion.  Avec  cette  grande  considération  dont  tu  dis 
qu'il  jouit  chez  ceux  d’Élide,  a-t-il  une  fortune  bien  grasse? 

philocrate.  Si  bien  que  le  vieillard  en  peut  tirer  du 
suif. 

hégion.  Comment?  Son  père  vit  encore? 
philocrate.  Lors  de  notre  départ,  nous  le  laissâmes 
vivant  : s'il  vit  à présent,  ou  s’il  a vécu,  c’est  Pluton  qui 
doit  le  savoir. 

tyndare,  à pari.  Notre  affaire  est  sûre.  Le  voilà  qui 
philosophe  ; il  n’est  pas  menteur  simplement. 
hégion.  Son  nom? 

philocrate.  Thesaurochrysonicochrysidès. 
hégion.  Apparemment,  on  lui  a donné  ce  nom  à cause 
«le  sa  richesse. 

philocrate.  Dis  plutôt  à cause  de  son  avarice  sans 
pudeur.  [Théodoromède  est  son  nom  véritable.] 

nu locrates.  Polyplusio  : 

Quod  genus  illeic  ’st  unum  pollens  atque  honoratissumum. 
hegio.  Quid  ipsus  hic*  quo  honore  est  illeic? 

philocr.  Summo  atque  ab  summis  viris. 
■hegio.  Tumigiturei,  quom  in  Aliis  tanta  gratia’st,  ut praidicas, 
215  Quid  divitiæ,  sunt  ne  opimae! 

philocrates.  Undc  exeoqiiat  sovum  senex. 
hegio.  Quid  ! pater  vivitne? 

philocrates.  Vivom,  quom  inde  abiimus,  liquimus. 

Nunc,  vivat,  nec  ne,  id  Orcum  scire  oportet  scilicet. 
tyndahus.  Salva  res  est,  pliilosophatur  quoque  jam,  non  men- 
dax  modo  'st. 

hegio.  Quod  erat  ei  nomen? 

philocrates.  Thesaurochrysonicochrysidès. 

220  hegio.  Videlicet  propter  divitias  inditum  id  nomen  quasi  est. 
philocrates.  Imo,  edepoi,  propter  avaritiam  ipsius,  atque  au- 
daciam. 
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région.  Comment!  il  est  donc  serré? 
piiilocrate.  Par  Pollux!  serré  et  resserré.  Pour  que  tu 
saches  quel  homme  c’est,  quand  il  fait  une  offrande  à son 
Génie,  il  ne  se  sert,  pour  le  sacrifice,  que  de  vaisselle  sa- 
mienne,  de  peur  que  son  Génie  ne  le  vole.  Juge  de  la  con- 
fiance qu’il  a dans  les  autres. 

hégion  , le  conduisant  auprès  de  Tyndare.  Suis-moi. 
Je  veux  faire  aussi  quelques  questions  à Philocrate.  (A 
Tyndare.)  Piiilocrate,  c’est  un  honnête  garçon.  Je  suis 
content  de  lui.  Il  m’a  dit  quelle  est  ta  naissance,  et  n'a 
point  dissimulé.  Si  tu  veux  être  sincère  de  même,  tu  t’en 
trouveras  bien.  Tiens-toi  pour  averti  seulement  que  je 
suis  instruit  déjà  par  lui. 

tyndare.  Il  a fait  son  devoir  en  te  disant  la  vérité, 
quoique  je  tinsse  beaucoup  à cacher  mon  rang,  ma  nais- 
sance, ma  fortune.  Puisque  j’ai  tout  perdu,  patrie  et  li- 
berté, c’est  toi,  Hégion,  qu’il  doit  craind.e  plutôt  que 
moi  ; le  fer  de  l’ennemi  a rendu  ma  condition  égale  à la 
sienne.  Il  fut  un  temps,  je  le  sais,  où  il  me  ménageait  dans 

[Nam  ille  quidem  Theodoromedes  fuit  germano  Domine.  ] 
HE'. io.  Quid  tu  ais!  tenaxne  pater  est  ejus! 

philocrates.  Imo,  edepoi,  pertenax. 
Quin  etiam  ut  magi’  gnoscas  : Geniosuo  ubi  quando  sacruficat. 
Ad  rem  divinam  quibus  opus  est,  samiis  vasis  utitur, 

Ne  ipse  Genius  subripiat  ; proinde,  aliis  ut  credat,  vide. 
hegio.  Sequere  liac  me  igitur,  eadem  ego  ex  hoc,  quæ  volo, 
exquæsivero. 

Philocrates,  hic  fecit,  hominem  frugi  ut  facere  oportuit; 

Nam  ego  ex  hoc,  quo  genere  gnatus  sis,  scio  : hic  fassu'st 
mihi.  „ 

Hæc  tu  eadem  si  confiteri  vis,  tua  e re  feceris  , 

Quæ  tamen  scito  scire  me  ex  hoc. 

tysdarus.  Fecit  opficium  hic  suum, 
Quom  tibi  est  confessus  rerum,  quanquara  volui  sedulo 
Meam  nobilitatem  obcultare,  et  genus,  et  divitias  mcas, 
Hegio.  Nunc  quando  patriam  et  libcrtatem  perdidi. 

Non  ego  istunc  me  potius,  quam  te  metuere,  aequom  ceneeo. 
Vis  hostiUs  cum  istoc  fecit  meas  opes  æquabilsis. 


225 
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ses  paroles  ; maintenant,  ses  actions  mêmes  peuvent  être 
sans  ménagement.  Mais,  songes-y,  la  fortune  dispose  des 
hommes,  et  les  afflige  à son  gré.  J’étais  libre,  je  suis  es- 
clave, déchu  du  premier  rang  à la  dernière  bassesse; 
j'ordonnais,  j’obéis  aux  ordres  d’un  autre.  Mais  si  je 
trouve  un  maître  tel  que  je  fus  moi -même  à l’égard  de 
mes  gens,  je  n'aurai  pas  à craindre  d’injustice  ni  de  com- 
mandement trop  dur.  Hégion,  j’ai  voulu  te  donner  cet 
avis,  si  tu  le  permets. 

uégion.  Parle  sans  crainte. 

tyxdahe.  Je  fus  libre,  aussi  bien  que  ton  fils.  L'ennemi 
m’a  ravi,  comme  à lui,  la  liberté.  11  sert  chez  nous,  com- 
me je  sers  aujourd'hui  chez  toi.  Il  y a un  dieu,  qui  voit 
et  entend  toutes  nos  actions  : selon  que  tu  me  traiteras 
ici,  ce  dieu  veillera  sur  lui  dans  l’Élide.  Le  bienfait  aura 
sa  récompense,  et  le  mal  suivra  le  mal.  Autant  tu  regret- 
tes ton  fils,  autant  mon  père  me  regrette. 

uégion.  Je  sais  tout  cela.  Mais  tes  aveux  confirment- 
ils  les  siens  ( montrant  Philoerate )? 
tïndare.  Oui,  mon  père  a de  très  grandes  richesses,  et 


Memini,  quom  dicto  haud  audebat;  facto  nuac  lædat  licet. 
Sed  viden’t  Fortuna  humana  fingit  arctatque  ut  lubet  : 

Me,  qui  liber  fueram,  servom  fecit,  e summo  infumum. 

2 0 Qui  inperare  insueram,  nunc  alterius  inperio  obsequor. 

Et  quidero  si,  proinde  ut  ipse  fui  inperator  familiie, 

Habeam  dominum , non  verear  ne  inj  uste  aut  graviter  mi  inperet . 
Hegio,  hoc  te  monitum,  niai  forte  ipse  non  vis,  volueram. 
HKGio.  Loquere  audacter. 

TYNDARU8.  Tarn  ego  fui  ante  liber,  quam  gnatus  tuus; 
‘„tr>  Tain  mihi,  quam  illi,  libertatem  hostilis  eripuit  nianus; 

Tain  ille  apud  nos  servit,  quam  ego  nunc  hei«  apud  te  servio. 
Est  profecto  deus,  qui,  quae  nos  gerimus,  auditque  et  videt; 
Is,  uti  tu  me  heic  habueris,  proinde  ilium  illeic  curaverit. 
Bene  merenti  bene  profuerit,  male  merenti  par  erit. 

2ô0  Quam  tu  filium  tuom,  tam  pater  me  meus  desidcrat. 

HKGio.  Memini  ego  istoc;  sed  faterin'  eadem  quæ  hic  fassu'st 
mihi! 

ty.ndarvs.  Ego  patri  meo  esse  fateor  summas  divitias  dorai, 
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je  suis  d'une  haute  naissance.  Mais  je  t’en  conjure,  Hé- 
gion,  que  ma  fortune  n’excite  pas  ta  cupidité.  Mon  père, 
quoique  je  sois  son  fils  unique,  aimerait  mieux  me  laisser 
servir  chez  toi,  vêtu,  nourri  à les  dépens,  que  de  me 
voir,  dans  mon  pays,  où  la  honte  serait  trop  grande,  ré- 
duit à la  mendicité. 

iiégion.  Par  la  vertu  des  dieux  et  de  mes  ancêtres, 
j’ai  assez  de  fortune.  Je  ne  pense  pas  que  tout  gain  soit 
toujours  profitable.  Bien  des  hommes,  je  le  sais,  avec  une 
bonne  affaire  ont  rendu  leurs  affaires  brillantes.  Il  y a 
aussi  des  occasions  où  il  vaut  mieux  perdre  que  gagner. 
Je  hais  l’or,  il  n’a  donné  que  trop  souvent  des  conseils 
pervers.  Prête-moi  donc  attention  ; tu  vas  connaître,  comme 
moi,  ma  pensée.  Mon  fils  est  prisonnier,  esclave  en  Élidé; 
rends-le-moi,  et  je  ne  te  demande  pas  une  drachme  de 
surplus  pour  te  mettre  en  liberté  avec  lui  aussi  (montrant 
Philocrale ) ; sinon,  tu  resteras. 

tvndare.  Il  n’y  a rien  que  de  très  bon  et  de  très  juste 
dans  cette  proposition.  Tu  es  un  excellent  homme.  Mais 
h q\u  appartient-il?  à un  particulier  ou  h l'état? 

Mequc  summo  genere  gnatum;  sed  teobtestor,  Hegio, 

Ne  tuum  ammum  avariorem  faxint  divitiæ  raeæ; 

255  . Ne  patri,  tametsi  unicus  sum,  decere  videatur  magis, 

Me  saturum  servirc  apud  te  sumtu  et  vestitu  tuo, 

Potms  quam  iilei,  ubi  minume  honestum  ’st,  mendicantcm 
vivere. 

hegio.  Ego  virtute  deum  et  majorum  nostrum  dives  sum  salis. 

Non  ego  omnino  omne  lucrum  esse  utile  homini  existumo. 

260  Scio  ego;  multos  jam  lucrum  luculentos  homines  reddidit. 

Est  etiam,  ubi  profectodamnum  præstct  facere,  quam  lucrum. 

■Odi  ego  aurum  ; multa  multis  sæpe  suasit  perperam. 

Nunc  hoc  ammum  advortito,  ut  ea  quæ  sentio,  pariter  scias. 

Filius  meus  illeic  apud  vos  servit  captus  Alide  : 

265  Ejum  si  reddis  mihi,  prætcrea  unum  numum  ne  duis; 

Et  te  et  bunc  amittam  hinc  : alio  pacto  abire  non  potes. 

TYKDARUS.  Optumum  atque  æquissumum  oras,  optumusquc 
hominum  es  homo. 

Sed  is  privatam  servitutem  servit  iilei,  an  publicam  ! 
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,j  hégion.  A un  particulier,  au  médecin  Ménarque. 

philocrate.  Par  PolluxJ  Ménarque  est  justement  son 
client  ( montrant  Tyndare).  La  chose  te  devient  aussi  fa- 
cile qu’il  l’est  à l’eau  de  tomber  pendant  la  pluie. 
hégion.  Fais-moi  racheter  mon  fils. 
tyndare.  Sois-en  sûr.  Mais  je  te  demande  une  chose'; 

Hégion. 

hégion.  Tout  ce  que  tu  voudras,  pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  contre  mon  intérêt.  ^ 

tyndare.  Écoute,  tu  vas  le  savoir.  Je  ne  prétends  pas 
que  tu  me  relâches  avant  que  ton  fils  soit  de  retour;  mais 
veuille  mettre  Tyndare  à ma  disposition  en  fixant  son 
prix  ; je  l’enverrai  dire  à mon  père  de  racheter  ton  fils. 

hégion.  Non-,  quand  il  y aura  une  trêve,  j’enverrai  *• 
plutôt  un  autre  chez  ton  père,  pour  faire  ta  commission. 

tyndare.  Si  tu  lui  envoies  un  autre,  c’est  comme  si  tu 
ne  faisais  rien.  C’est  lui  qu’il  faut  envoyer  ( montrant 
Philocrate).  Il  ne  sera  pas  plutôt  arrivé,  <que  l’affaire  t 
sera  conclue.  Tu  ne  peux  adresser  à mon  père  un  messa- 
ger plus  fidèle,  et  qui  lui  inspire  plus  de  confiance.  C’est 

hegio.  Privatam  medici  Menarchi. 

philocrates.  Pol,  hic  quidem  hujusest  clicns. 

270  Tam  hoc  quidem  tibi  inproclivi,  quam  imber  est,  quandopluit. 

Hiegio-  Fac  is  homo  ut  redimatur. 

tyndarcs.  Faciam,  sed  te  id  oro,  Hegio. 
hegio.  Quid  vis!  dum  ab  re  ne  quid  ores,,faciam. 

tyndakus.  Auscultadum,  scies. 

Fgo  me  amitti,  dooicum  ille  hue  redierit,  non  postulo., 

Verum,  te  quæso,  æstumatum  hune  mihi  des,  quem  mittan 
ad  patrem,  * 

275  Ut  is  homo  redimatur  illei. 

hegio.  Imo  alium  potius  misero 
• Hinc,  ubi  erunt  induciæ,  illuc  tuom  qui  conveniat  patrem; 

Qui  tua,  quæ  jusseris  mandata,  ita,  ut  velis,  perferat. 
tyndarus.  At  nihil  est,  ingnotum  ad  ilium  mittere;  opetau» 
luseris.  . • , 

Hune  mitte,  hic  transactum  reddet  omne,  si  illuc  venerit. 

2S0  Nec  quemquam  fîdeliorem,  ne  ;ue  quoi  plus  çredat,  potes 

II.  3 
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son  esclave  de  prédilection.  Il  n'v  a personne  entre  les 
mains  de  qui  il  remette  ton  fils  plus  hardiment.  Ne  crains 
rien  ; c’est  à mes  risques  et  périls  que  j’éprouverai  sa  fi- 
délité [montrant  Philocrale ).  Je  compte  sur  sa  probité, 
parcequ’il  connaît  mes  sentiments  pour  lui. 

région.  Eh  bien!  nous  fixerons  son  prix,  et  je  l’enver- 
rai sous  ta  caution. 

tïndare.  J’accepte.  Venons-en  le  plus  tôt  possible  à 
l'exécution. 

hégion.  Est-il  convenu  que,  s’il  ne  revient  pas,  tu  me 
donneras  vingt  mines  de  dédommagement? 
tyndare.  , Convenu  et  arrêté. 

région,  montrant  Philocrale  aux  esclai'es.  Otez— lui 
ses  liens;  délivrez-les  tous  les  deux. 

tyndare.  Que  les  dieux  comblent  tous  tes  souhaits, 
pour  te  récompenser  d’en  agir  si  honorablement  avec  moi, 
et  de  me  délivrer  de  mes  liens.  Je  ne  suis  pas  fâché  de 
me  sentir  le  cou  débarrassé  de  ce  collier. 

hégion.  Quand  on  fait  du  bien  aux  bons,  le  bienfait 
est  fécond  pour  le  bienfaiteur.  Maintenant,  si  tu  es  dé- 


Mittere  ad  eum,  nec  qui  magis  sit  servos  ex  sententia  ; 

Neque  adeo  quoi  tuom  concredat  filium  hodie  audacius. 

Se  vereare,  meo  periculo  hujus  ego  experiar  (idem, 

Frelus  ingenio  ejus,  quod  med  csss  scio  erga  benevolum. 
HKGJo.  Mittam  cquidem  istunc  æstumatum  tua  fide,  si  vis. 

TVNDARU9.  VolOv 

Quavn  citissume  potest,  tam  hoc  cedere  ad  factum  volo. 
nEGio.  Num  quæ  causa  ’st  quin,  si  ille  hue  non  redeat,  viginti 
minas 

iiihi  des  pro  illoc  ? 

tvndarus.  Optuma  imo. 

hegio.  Solvite  istutn  nuncjam, 

Atque  utrumque. 

tyndarus.  Di  tibi  ornneis  oinnia  optata  adferant, 

200  Quom  me  tanto  honore  honestas,  quomque  ex  vinclis  exirais. 

Hoc  quidetn  haud  molestum ’st  jam,  quod  collus  collari  caret. 
hegio.  Quod  bonis  beneflt  beneficium,  gratia  ea  gravida  'st 
bonis. 
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cidé,  expliqite-lui  ce  que  tu  veux  qu'il  dise  à ton  père  ; 
donne-lui  les  avis,  tes  instructions.  Veux-tu  que  je  îè  fasse 
venir  auprès  de  toi? 

TÏNDARE.  Oui.  ■ ■ 

HÉgion  Puisse  la  chose  tourner  à bien  pour  moi,  p§ur 
mon  fils  et  pour  vous!  ton  maître  nouveau  t’ordonne 
d'exécuter  les  ordres  de  ton  ancien  maître  avec  exacti- 
tude. Je  viens  de  te  remettre  à la  disposition  de  Philo- 
cratc,  moyennant  une  estimation  de  vingt  mines.  Il  veut 
que  tu  ailles  dire  à son  père  de  racheter  mon  fils,  pour 
que  nous  puissions  faire  un  échange  ensemble. 

puiLOCRATE.  D'un  et  d’autre  côté,  je  suis  également 
bien  disposé  envers  toi,  envers  lui.  Vous  pouvez  vous 
servir  de  moi  comme  d’une  roue  ; je  suis  prêt  à rouler 
par  ici,  par  là.  Commandez. 

hkgiox.  Avec  cette  disposition,  tu  entends  comme  il 
faut  tes  intérêts,  en  te  montrant  bon  serviteur.  Suis-moi. 
(à  Tyndare,  auquel  il  amène  Philocrale .)  Tiens,  parle-lui. 

* 

I Ici  les  grammairien»  ont  coupé  une  nom  elld  scène  « tort. 


ür 


K une  tu  ilium  si  ilto  es  missurus,  die,  dernonstra,  pnteipe, 
Quæ  ad  patrem  vis  nuntiari  ; vin’  voeem  hue  ad  te!  „ . • 

. HH*-  ' TYXDARUS.  Voca. 

HEGIO,  PHI LOC HATES,  TYND&HUS. 

» • ^ * 

‘J95  HEOlo.  Q,uæ  res  bene  vortat  mi,  meoque  filio, 

Vobisque;  volt  te  novos  herus  operam  dire 
Tuo  veteri  domino,  quod  is  velit,  fideliter. 

* Nam  ego  te  dedi  æsturnatum  huic  viginti  minis; 

Hic  autem  ted  ait  mittere  bine  vclle  ad  patrem, 

$00  Meum  ut  illeic  redimat  filium  ; mutatio 
Inter  me  atque  ilium  ut  nostris  liât  filiis. 

(♦miotRATES.  Utrbque  vorsum-rectum  ’st  ingenium  meum, 
Ad  te^,  atque  ilium;  pro  rota  me  uti  licct. 

* Vel  e~go  hue  vel  illue  voriar,  ifiio  inpcrabitis. 

30à  pçio.  Tfute  tibi  a tuopte  jngenio  prodes  plurimutn, 
*?SQuom  servitutem  ita  fers,  uti  ferri  decef. 

Sequerc  bac.  Hegi  t'bï’tlominera. 


Ht  * . * 
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tïndare.  Je  te  remercie,  Hégion,  de  me  donner  si  loya- 
lement la  facilité  de  l’envoyer  à mon  père,  pour  qu’il  lui 
dise  comment  je  suis  ici,  et  ce  que  je  desire;  enfin,  qu’il 
lui  explique  toute  la  chQse  de  point  en  point.  Maintenant, 
Tyndare,  voici  ce  qui  est  convenu  entre  Hégion  et  moi  r 
je  t’envoie  en  Élide  à mon  père,  et  tu  es  estimé  vingt  mi- 
nes, que  je  paierai  pour  toi,  si  tu  ne  reviens  pas. 

philocrate,  Cet  arrangement  me  paraît  sage  ; car  ton 
père  attend  ou  moi  ou  quelque  autre  envoyé  de  ta  part. 

tïndare.  Écoute  donc  attentivement  ce  que  je  veux 
que  tu  lui  dises. 

philocrate.  Philocrate,  tu  me  trouveras  tel  aujour- 
d’hui que  je  fus  en  tout  temps;  faisant  de  tes  intérêt* 
mon  intérêt  le  plus  cher,  et  empressé  à te  servir  autant 
que  j’aurai  de  force  et  d’intelligence. 

tïndare.  C’est  agir  comme  il  faut.  Prête-moi  donc  at- 
tention maintenant.  D’abord  tu  salueras  de  ma  part  mon 
père,  ma  mère,  mes  proches  et  tous  mes  amis  que  tu  ver- 


- TYNdArus.  Gratiam  habeo  tibi, 

«.  Quom  copiam  istam  mi  et  potestatem  facis. 

Ut  ègo  ad  parenteis  hune  remittam  nuntium, 

. 310  ' Qui  me  quid  rerum  heic  agitem,  et  quid  fieri  velim,.  „ 

Pàtri  meo  oïdineomnem  rem  illuc  perferat. 

Nunc  ita  convenit  inter  me  atque  hune,  Tyndare, 
v Ut  te  æstumatum  in  Alidem  mittam  ad  patrem  : 

Si  non  rebitas  hue,  ut  viginti  minas 
4 Dem  pro  te.  * 

piitlocr.  Recte  convenisse  sentio. 

Nam  pater  exspectat  aut  me,  aut  aliquera  nuntium,  â 

Qui  bine  ad  se  veniat. 

tysdarus.  Ergo  animum  advortas  volo, 

Quæ  nuntiare  hinc  te  volo  in  patriam  ad  patrem. 
m rmcocRATES.  Philocrates,  ut  adhuc  locorum  feci,  faciam  se- 
dulo,  * j 

*320  Ut  petissumum  qüod  in  rem  recte  conducat  tuam, 

Id  petam,  idque  persequar  corde  et  animo  atq^e  viribus. 
tyndarcS.  Facis  ita,  ut  te  facerc  oportet.  Nunc  animum  ad- 
vortas  volo  : 

* ■ 

Omnium  primum  salutem  dicito  màtfi  et  patri, 

> J 

* * .IT  ' . ^ * 

* . V , 
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^its.  Dis-leur  que  je  me  porte  bien,  que  je  suis  en  servi- 
tude ici  chez  cet  excellent  homme,  qui  a eu  pour  moi  'et* 
ne  cesse  d’avoir  toute  sorte  d’égards  et  de  bons  procédés. 

philocrate.  Recommandation  superflue  -,  je  n’en  ai  pas 
besoin  pour  avoir  la  mémoire  mémorative. 

ttndabe.  Et  qu’excepté  que  j’ai  un  surveillant,  il  me 
semble  que  je  suis  libre.  Dis  à mon  père  les  conventions 
qu’Hégion  a faites  avec  moi  au  sujet  de  son  fils. 

philocrate.  Je  sais  tout  cela  ; tes  explications  ne  font 
que  me  retarder.  < 

tykdare.  Qu’il  le  rachète,  et  le  renvoie  ici  en  échange 
de  nous  deux. 

philocrate.  Je  n’y  manquerai  pas. 
hégion.  Mais  qu’il  se  hâte  le  plus  possible,  nous  y som-  ^ 
mes  intéressés  de  part  et  d’autre.  « 

philocrate.  Tu  n’es  pas  plus  impatient  de  revoir  ton 
Ris  que  lui  le  sien. 

hégion.  Mon  fils  m’est  cher  ; chacun  aime  ses  enfants. 
philocrate,.  « Tyndare.  Tu  n’as  plus  rien  à mander  / 
à ton  père? 


Et  congnatis,  et  si  quem  alium  benevolentem  videris  : 

325  Me  heic  valere,  et  servitutem  servire  huic  homini  optumo, 
Qui  me  honore  houestiorem  semper  fecit,  et  facit. 
philockates.  Istuc  aepræcipias;  facile  memoriameminitamen. 
tynuakus.  Nam  quidem,  nisi  quod  custodem  habeo,  liberum 
me  esse  arbitror. 

Dicito  patri,  quo  pacto  mihi  cum  hoc  convenerit  ' \ 

330  De  hujus  filio. 

philocr.  Quæ  memini,  mora  niera  ’st  monerier. 
TVNdakus.  Uteum  redimat,  et  remittat  nostrumhuc  amboruni 
vicem. 

philockates.  Meminero. 

iiegio.  At  quam  primum  poterit;  tam  in  rem 
utrique  ’st  maxume. 

philockates.  Non  tuom  tu  magis  videre,  quam  ille  suom  gna- 
tum  cupit.  „ ; 

HEGio.  Meus  mihi,  suos  quoique  est  carus.  ; 

•.  , philocrates.  Num  quid  aliud  vis  patri 
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tyndare.  Sinon  que  je  me  porte  bien.  Tu  peux  aussi 
lui  assurer,  Tyndare,  qu'il  n’y  a point  eu  entre  nous  le 
moindre  discord  ; que  je  t'ai  trouvé  sans  reproche,  comme 
tu  m’as  trouvé  favorable  ; que,  malgré  mon  malheur,  tu 
n’as  pas  cessé  de  m’être  obéissant  et  dévoué  ; que  ta  foi  et 
ton  zèle  ne=,sc  sont  pas  démentis  dans  mes  périls  et  dans 
mon  infortune.  Quand  mon  père  connaîtra  ta  conduite, 
Tyndare,  et  tes  sentiments  envers  lui  et  son  fils,  il  ne 
sera  point  assez  avare  pour  ne  pas  te  témoigner  sa  recon- 
naissance par  le  don  de  la  liberté  ; et,  une  fois  que  je  se- 
rai de  retour,  je  saurai  l’y  faire  consentir  sans  peine.  Car 
je  devrai  à tes  soins,  à ton  honnêteté,  à ta  vertu,  à ta 
prudence,  de  revoir  mes  parents.  C’est  toi,  en  effet,  qui 
as  avoué  à Région  ma  naissance  et  ma  fortune,  et  qui, 
par  cet  aveu,  auras  délivré  ton  maître.  Ce  sera  ton  ou- 
vrage. 

philocrate.  Tu  dis  vrai;  j’ai  fait  tout  cela,  et  je  te  re- 
mercie de  t’en  souvenir.  Tu  avais  mérité  que  je  me  com- 
‘f  portasse  de  la  sorte  envers  toi.  Car,  à mon  tour,  Philo- 
crate, si  je  voulais  rappeler  tout  le  bien  que  tu  m’as  fait, 

335  Nuntiari  ! 

tynd.  Me  heic  valerc;  et  tute  audactcr  dicito, 

Tyndare,  inter  nos  fuisse  ingenio  haud  discordabili  ; 

Neque  te  conmeruisse  culpam,  neque  me  advorsatum  tibl, 
Beneque  hero  gessisse  morem  in  tantis  «erumnis  tamen. 

Neque  med  unquam  descruisse  te  neque  factis,  neque  fide, 
340  Rebus  in  dubiis,  egenis  ; hæc  pater  quando  sciet, 

Tyndare,  ut  fueris  animatus  erga  suom  gnatum  atque  se, 
Nunquam  erit  tam  avarus,  quin  te  gratus  emittat  manu  : 

Et  mea  opéra,  si  hinc  rebito,  faciam  ut  faciat  facilius. 

Nam  tua  opéra  et  comitate  et  virtute  et  sapientia 
343  Fecisti,  ut  redire  liceat  ad  parentei»  denuo, 

Quom  apud  hune  confessus  es  et  genus  et  divitias  meas, 

Quo  paeto  emisisti  c vinclis  tuom  herum  tua  sapientia. 

PBILocrates.  Feci  ego  ista  ut  «onmemoras,  et  te  meminisse  id 
gratum  ’st  mihi. 

Merito  tibl  ea  evenerunt  a me  ; nam  nune,  Philocrates, 

350  Si  ego  item  memorem,  quse  med  erga  milita  fecisti  bene, 
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le  jour  n’y  suffirait  pas.  Tu  aurais  été  mon  e^pla\e,  que 
tu  n’aurais  pas  eu  plus  de  complaisance  pour  moi. 

hégion.  O dieux  immortels!  les  nobles  âmes!  J'en  ai 
les  larmes  aux  yeux.  Comme  ils  s’aiment  de  cœur!  Quel 
éloge  l’esclave  fait  de  son  maître  ! 

philocrate.  Par  Polluxl  quelques  louanges  qu’il  me 
donne,  il  en  mérite  lui-môme  cent  fois  davantage  et  plus 
encore. 

région  , à Philocrate.  Après  avoir  si  bien  servi,  voici 
l’occasion  de  couronner  tous  tes  services  par  une  preuve 
de  fidélité. 

philocrate.  Je  ne  puis  mieux  lui  témoigner  ma  bonne 
volonté  que  par  mes  actions,  et  par  mes  efforts  pour  réus- 
sir. Afin  que  tu  le  saches,  Hégion,  je  prends  à témoin  le 
grand  Jupiter  que  je  n’abandonnerai  pas  Philocrate. 
hégion.  Tu  es  un  honnête  garçon. 
philocrate.  Et  que  j'agirai  toujours  pour  lui  comme 
pour  moi-môme. 

ttndare.  Que  les  actions  et  les  effets  répondent  aux'*, 
paroles  ! Je  n’ai  pas  encore  dit  tout  ce  que  je  desire  de 

Nox  diem  adimat;  nam  si  servoa  meus  (lies,  nihilo  secius 
Obsequiosus  mihi  fuisti  seinper. 

hegio.  Di  vostram  fidem, 

Hominum  ingenium  liberale!  ut  lacrumas  excutiunt  mihi! 
Videas  corde  amare  inter  se.  Quantis  laudibus  suom  heruui 
335  Servos  conlaudavit  ! 

philoc  rates.  Istic,  pol,  haud  me  ccntesimam 
Partent  laudat,  quam  ipse  meritu'st,  ut  laudetur  laudibus. 
hegio.  Ergo  quom  optuine  fecisti,  nunc  adest  obeasio 
Benefacta  cumulare,  ut  erga  hune  rem  géras  fideliter. 
philocratks.  Magis  non  factum  possum  voile,  quam  opéra  ex- 
periar  persequl  : 

360  Id  ut  scias,  Jovem  supremum  testem  laudo,  Hegio, 

Me  infidelem  non  futurum  Philocrati. 

iiegio.  Probus  es  homo. 

philochates.  Nec  me  aeeus  unquam  ei  facturum  quidquatn, 
quam  memet  mihi. 

tyndakus.  Istæc  dicta  te  éxpefiri  et  operis  et  factU  volo. 
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toi;  écoute-moi  donc,  et  ne  sois  pas  fâché  de  ce  que  je 
vais  dire.  Songe  bien,  je  t’en  prie,  que  je  réponds  de  toi 
pour  le  prix  convenu,  et  que  ma  vie  est  ici  en  gage  pour 
toi.  Ne  va  pas  faire  comme  si  tu  ne  me  connaissais  pas, 
une  fois  que  tu  seras  loin,  et  que  tu  ne  me  verras  plus. 
Je  reste  ici  esclave,  en  servitude,  pour  te  représenter;  ne 
t’avise  pas  de  te  croire  libre,  et  d'abandonner  ta  caution, 
sans  t’occuper  du  soin  de  ramener  le  fils  d'Hégion  à ma 
place.  Sou\iens-toi  qu’il  y a vingt  mines  à payer  si  tu  ne 
reviens  pas.  Sois  fidèle,  vraiment  fidèle,  et  que  ta  foi 
n'aille  pas  s’évanouir.  Mon  père,  j'en  suis  sur,  fera  ce 
qu'il  doit  faire,  tout  ce  qu’il  doit.  Et  toi,  conserve  mon 
amitié,  qui  sera  éternelle;  acquiers  la  sienne  (montrant 
Hégion),  qui  t’est  offerte.  Par  ta  main  que  je  serre  dans 
ma  main,  je  t’en  conjure,  ne  me  sois  pas  plus  infidèle  que 
je  ne  le  suis  pour  toi.  Songes-y  bien;  tu  es  maintenant 
mon  maître,  tu  es  mon  patron,  tu  es  mon  père  ; c’est  à 
toi  que  je  recommande  mes  espérances  et  mon  sort. 
philocrate.  Je  suis  suffisamment  instruit.  Seras- 


Et  quo  minus  dixi,  quam  volui  de  te,  animum  advortas  volo. 
365  Atque  horum  verborum  causa  cave  tu  mi  iratus  fuas. 

Sed,  te  quæso,  cogitato,  hinc  mea  fide  mitti  domum 
Te  æstumatum,  et  meam  esse  vitam  heic  pro  te  positam  pi- 
gnori. 

Ne  tu  me  ingnores,  quom  extemplo  meo  e conspectu  abscesseris, 
Quom  me  servom  in  servitute  pro  tcd  heic  reliqueris; 

370  Tuque  te  pro  libero  esse  ducas,  pignus  deseras, 

Neque  des  operam,  pro  me  ut  hujus  reducem  facias  (ilium. 
Scito  te  hinc  minis  viginti  æstumatum  mittier. 

Fac  fidele  sis  fidelis;  cave  fidem  fluxam  géras. 

Nam  pater,  scio,  faciet,  quæ  ilium  facere  oportet,  omnia. 

375  Serva  in  perpetuum  tibi  amicum  me,  atque  hune  inventum  in- 
veni. 

Hæc  per  dexteram  tuam,te  dextera  retinens  manu,  v 
Obsecro,  infidelior  mihi  ne  fuas;  quam  ego  sum-tibi. 

Tu  hoc  âge  ; tu  mihi  nunc  meus  herus  es,  tu  patronus,  tu  pater  ; 
Tibi  conmendo  spes  opesque  meas. 

PHiLocn ates.  Mandavisti  satis. 


LES  CAPTIFS.  4f 

% 

tu  satisfait,  si  je  remplis  parfaitement  tes  instructions? 

TYNDARE.  Oui. 

philocrate.  Je  reviendrai  pourvu  selon  ton  gré  ; (à 
Hégion)  et  selon  le  tien.  Vous  n'avez„plus  rien  à m’or- 
donner? 

tyndare.  Sinon  que  tu  hâtes  le  plus  possible  ton  re- 
tour. 

philocrate.  Cela  va  sans  dire. 

hégion.  Suis-moi  chez  le  banquier,  que  je  te  donne  de 
l’argent  pour  ta  route.  Je  prendrai  en  même  temps  un  bil- 
let chez  le  préteur. 

tyndare.  Quel  billet? 

hégion.  Un  billet  qu’il  devra  présenter  aux  gens  de 
l’armée,  pour  qu’on  le  laisse  aller  en  Élide.  Toi , rentre. 

tyndare,  à Philocrate.  Bon  voyage! 

philocrate.  Bonne  santé! 

hégion,  à part.  Par  Pollux!  j’ai  assuré  ma  fortune,  en 
achetant  ces  captifs  aux  questeurs  dans  la  vente  du  bu- 
tin; j’ai  délivré  mon  fils  de  la  servitude,  s’il  plaît  aux 
dieux.  Et  cependant,  combien  ai-je  hésité  si  je  les  achè- 

380  Satin  habes,  mandata  quæ  sunt,  facta  si  refero! 

TYNDARUS.  Satis. 

ph iloc rates.  Et  tua  et  tua  hue  ornatus  reveniamex  sententia. 
Numquid  aliud  ! 

TYNdarus.  Ut,  quam  primum  possis,  redeas. 

philocrates.  Res  monet. 

hegio.  Sequere  me,  viaticum  ut  dem  hinc  a trapezita  tibi  : 
Eadem  opéra  a prætore  sumam  syngraphum.. 

tyndarus.  Quem  syngraphum? 

385  hegio.  Quem  hic  ferat  sccum  ad  legionem,  hinc  ire  huic  ut  li— 
ceat  domum. 

Tu  intro  abi. 

tyndar.  Bene  ambulato. 

philocrates.  Benevale. 

hegio.  Edepol,  rem  meam 
Conatabillvi,  quom  illos  emi  de  præda  a quaestoribus. 

Expedivi  ex  servitute  filium,  si  dis  placet. 

At  etiam  dubitavi  hos  homines  emerem,  an  non  emerem,  diu. 
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teraia,  si  je  ne  les  achèterais  pas  ! Gardez-le  à la  maison, 
esclaves,  songez-y  bien  ; qu'il  ne  mette  pas  le  pied  de- 
hors sans  être  accompagné.  Je  serai  de  retour  dans  un 
moment.  Je  visiterai  mes  autres  captifs  chez  mon  frère, 
et  je  m'informerai  s’il  n’y  en  a pas  qui  connaissent  ce 
jeune  homme.  ( A Philocraie .)  Suis-moi,  que  je  te  mette 
en  route;  c’est  mon  affaire  la  plus  pressée.  ( Ils  sortent. ) 


ERG  ASILE,  seul'. 

* 

Malheureux  est  le  mortel  qui  cherche  sa  vie,  et  la  trouve 
à grand’peineî  plus  malheureux  celui  qui  se  donne  de  la 
peine  sans  rien  trouver!  malheureux  sans  égal  celui  qui 
a faim  et  n’a  pas  de  quoi  manger!  La  maudite  journée! 
que  j’aurais  plaisir  à lui  arracher  les  yeux,  si  je  pouvais! 
C'est  elle  qui  met  l’avarice  dans  le  cœur  de  tous  ceux  à 
qui  je  m’adresse.  Non,  je  n’en  vis  jamais  de  plus  faméli- 
que, de  plus  soûlée  de  jeûne,  de  plus  malencontreuse  en 
toutes  ses  recherches.  Mon  ventre  et  mes  mâchoires  au- 
jourd'hui chôment  la  fête  de  la  famine.  Peste  soit  du  mé- 

1 Acte  III,  scèn*  I. 

300  Servate  istura,  soltis,  intus,  servi,  ne  quoquara  pedetn 
Ecferat  sine  custodia;  jamjam  ego  adparebo  domi. 

Ad  fralrem  modo  captivos  alios  inviso  meos. 

Eadem  percontabor,  ecqui  hune  adulescenteni  gnoverit. 
Sequere  tu,  te  ut  amittam  ; ci  rei  primum  prævorti  volo. 

ERGASILUS. 

■395  Miser  homo  ’st,  qui  ipse  quod  editquærit,  et  id  ægre  invenit  ! 
Scd  ille  est  miscrior,  qui  et  ægre  quærit,  et  nihil  invenit  : 

Ilie  miserrumu'st,  qui  quom  cupit  esse,  quod  edit  non  habet. 
Nam,  hercle,  ego  huic  diei,  si  liceat,  oculos  ecfodiam  lubens; 
Ita  malignitate  oneravit  omneis  mortaleis  mibi. 
too  Neque  jejuniosiorem,  neque  magis  eefertum  famé 

Vidi,  nec  quoi  minus  proeedat,  quidquid  facere  obeeperit. 

. Ita  venter  gutturque  résident  esurialeis  ferias. 
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lier  de  parasite!  je  lui  dis  adieu.  La  jeunesse  aujourd’hui 
relègue  loin  d’elle  les  plaisants,  qui  meurent  de  misère. 
On  ne  fait  plus  le  moindre  cas  des  Spartiates  du  bas  bout 
de  la  table,  ces  intrépides  souffre-gourmades,  riches  en 
bons  mots,  mais  n’ayant  rien  dans  le  garde-manger  et 
dans  l'escarcelle.  Qui  invite-t-on  à présent?  celui  qui, 
après  s’étre  régalé  de  bon  cœur  chez  les  autres,  peut  les 
traiter  à son  tour.  On  fait  soi-même  ses  emplettes  au  mar- 
ché, fonction  dévolue  jadis  aux  parasites.  On  va  soi- 
même  du  Forum  chez  le  prostitueur,  la  tête  haute,  le  front 
découvert,  comme  on  se  rend  à l’assemblée  du  peuple 
pour  juger  les  criminels.  On  ne  fait  pas  plus  d’état  d’un 
bouffon  que  d’une  obole.  Ce  sont  tous  des  égoïstes.  Tout 
à l'heure,  en  sortant  d’ici,  j’accostai  des  jeunes  gens  au 
Forum  : « Eh  bien!  chez  qui  dînons-nous  aujourd’hui?» 
Pas  un  mot.  « Qui  est-oe  qui  répond  : Chez  moi?  Qui  se 
présente?  » Ils  restent  silencieux  comme  des  muets,  et 
gardent  leur  sérieux.  « Chez  qui  soupons-nous?  » Ils  me 
font  nenni  ; alors  je  décoche  un  lazzi,  un  de  mes  plus  ri- 
sibles, qui  me  valait  autrefois  un  mois  de  bonnes  lippées; 

Ilicet  parasiticæ  arti  maxumam  in  malam  crucem  ! 

Ita  juventus  jam  ridiculos  inopes  ab  se  segregat. 

105  Nihil  morantur  jam  Laconas  imi  subselli  viros, 

Plagipatidas,  quibus  sunt  verba  sine  penu  et  pecunia. 

Eos  requirunt,  qui,  lubentcr  quom  ederint,  reddant  domi. 

Ipsi  opsonant,  quæ  parasitorum  ante  erat  provincia  ; 

Ipsi  de  Foro  tam  aperto  capite  ad  lenones  eunt, 

410  In  tribu  quam  aperto  capite  sonteis  condcmnant  reos. 

Neque  ridiculos  jam  terunci  faciunt  : sese  omneis  amant. 

Namquc  utdudum  hinc  abii,  adccssi  ad  adulcscenteis  in  Foro  : 

* Salvete,  inquam;  quo  imus  una,  ad  prandium?  » atquc  illi 
tacent. 

« Quis  ait  : Hoc,  aut  quis  profitetur?  » inquam;  quasi  multi 
silent,  < V- 

415  Neque  me  rident.  « Ubi  cmnamusî»  inquam;  atque  illi  ab- 
* nuunt. 

Dico  unum  ridiculum  dictum  de  dictis  melioribus, 

Quibus  solebam  menstrualeis  cpulis  ante  adipiscier. 
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personne  ne  rit.  Plus  de  doute,  c’est  un  complot.  Pas  un 
ne  veut  seulement  imiter  un  chien  en  colère,  et  sinon  me 
faire  un  rire  d’approbation,  montrer  les  dents  du  moins. 
Je  les  laisse  là,  quand  je  vois  qu’ils  se  moquent  ainsi  de 
moi  -,  je  m’adresse  à d’autres,  et  ensuite  à d’autres,  puis 
encore  à d’autres.  C’est  tout  un  ; ils  se  sont  donné  le  mot, 
comme  les  marchands  d’huile  au  Vélabre.  J'ai  quitté  la 
place,;  cela  m'ennuie  d’être  joué  de  la  sorte.  Il  y avait 
aussi  d’autres  parasites  qui  se  promenaient  et  se  morfon- 
daient dàns  le  Forum.  Je  suis  bien  décidé  à demander  jus- 
tice, conformément  à la  loi  barbare.  Un  complot  ayant  été 
formé  pour  nous  ôter  les  vivres  et  la  vie,  j’intente  procès 
aux  coupables  ; je  réclame  une  amende  : dix  soupers  à 
ma  discrétion,  vu  la  cherté  des  denrées.  C’est  cela.  Main- 
tenant je  vais  au  port  ; là  est  la  seule  espérance  de  mon 
estomac  pour  ce  soir  ; si  elle  fuit,  je  reviendrai  chez  le 
vieillard  souper  à la  dure.  (//  sort.) 


HÉGION , AR1STOPHONTE'. 

HÉGfON.  Qu’y  a-t-il  de  plus  doux  que  de  trouver  son 

t Acte  III,  scène  II. 

Nemo  ridet,  scivi  extemplo  rem  de  conpacto  geri. 

Ne  canem  quidem  inritaUm  voluit  quisquam  imitarier, 

420  Saltem,  si  non  adriderent,  denteis  ut  restringerent. 

Abeo  ab  illis,  postquam  video  me  sic  ludidcarier. 

Pergo  ad  alios,  venio  ad  alios,  dcinde  ad  alios  : una  res. 
Omneis  conpacto  rem  agunt,  quasi  in  Velabro  olearii.  » 
Nunc  redeo  inde,  quoniam  me  ibi  video  ludificarier. 

425  Item  alii  parasiti  frustra  obambulabant  in  Foro. 

Nunc  barbarica  lege  certum  ’st  jus  meum  omne  pcrsequi. 

Qui  consilium  iniere,  quo  nos  victu  et  vita  prohibeant, 

His  diem  dicam,  inrogabo  multam  : ut  mihi  coenas  decem 
Meo  ai  bitratu  dent,  quom  cara  annona  sit  ; sic  egero. 

430  Nunc  ibo  ad  portum  hinc;  est  illeic  mi  una  spes  cœnatica  : 
Si  ea  dccolabit,  redibo  hue  ad  aenem,  ad  cœnam  asperam. 

HEQIO. 

Quid  ‘st  suavius,  quam  bene  rem  gererc  bono  publico! 
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profit  joint  au  bien  public  ? C’est  ce  qui  m’est 
quand  j’ai  acheté  ces  prisonniers  à la  vente 
Tous  ceux  qui  me  rencontrent  s'empressent  de  venir  à 
moi  pour  me  féliciter  : c’est  à qui  m’arrêtera,  à qui  cau- 
sera. Quel  ennui!  je  n’en  puis  plus-,  j’ai  peine  à me  tirer 
de  ce  déluge  de  félicitations,  et  j’arrive  enfin  chez  lé  pré- 
teur; peu  s’en  faut  qu’ils  ne  m’y  poursuivent.  Je  demande 
le  passe-port;  on  me  le  délivre,  je  le  donne  sur-ie-champ 
à Tyndare,  et  le  voilà  parti  pour  l'Élide.  Cette  affaire 
terminée,  je  reviens  en  hâte  chez  nous,  et  je  passe  chez 
mon  frère,  où  j’ai  d’autres  captifs.  « Y a-t-il  quelqu’un 
parmi  vous,  leur  dis-je,  qui  connaisse  Philocrate  d’É- 
lide?  » Celui-ci  ( montrant  Arislophonlc ) s'écrie  quo Phi- 
locrate est  son  ami  intime.  Je  lui  apprends  alors  que 
■jp-*  Philocrate  est  chez  moi.  Aussitôt  il  me  prie  en  grâce  de 
lui  permettre  de  venir  voir  son  ami;  j’y  consens,  et  l’on 
• détache  ses  liens.  — Suis-moi  dans  celte  maison,  je  vais 
satisfaire  ton  envie,  et  te  conduire  auprès  de  lui.  (<//# 
sortent.)  . 


du  butin. 


435 
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Sicut  ego  here  feci, 

Quom  emi  hoscc  homines?  Ubi  qnisque  vident, 

Eunt  obviam,  gratulanturque  eam  rem. 

Ita  me  miserum  restitando,  retinendo 
I.assum  réddiderunt.7" 

Yix  ex  gratulando  miser  jam  eminebam. 

Tandem  abii  ad  prætorem,  ibi  vi*  requievi  ; 

Rogo  syngraphum,  mi 

Datur,  inlico  do  Tyndaro,  domum  ille  abiit. 

Inde  inlico  prœvortor  domum,  postquam  id  actum  ’st  ; 
Eoprotinus  ad  fratrem,  ubi  sunt  alii  capthi; 

Rogo,  Philocratèm  ex  Alide  ecquis  omnium  gnorit! 
andem  hic  exclamat,  eum  sibi  esse  sodalem. 

esse  eum  apud  me  ; hic  extemplo  obsecrat  me, 
sibi  ut  liceat  videre;  jussi  inlico  hune 
‘vi.  Nunc  tu  sequere  intro  me,  pt,  quod  me 


Oravisti,  injpetre*, 

r*  9 


eum  hominem  ut  convenias. 

••  t 
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, TYNDARE,  teul'. 

C’est  fini,  mon  heure  est  venue.  Mieux  vaudrait  pour 
moi  n’ètre  plus,  que  d’être  encore.  Tout  espoir,  toute  res- 
source, tout  secours  me  fuit  et  m’abandonne.  11  n’y  a plus 
de  salut  à espérer  pour  ma  pauvre  vie,  aucun  moyen 
d'esquiver  l’estrapade,  aucune  espérance  qui  tienne  contre 
cette  crainte.  De  quel  voile  envelopper  mes  rusés  men-  • 
songes?  De  quel  manteau  couvrir  mes  intrigues  et  mes 
fourberies?  11  n’v  a point  d’intercession  pour  mes  impos- 
tures, point  d’évasion  pour  mes  méfaits;  mon  audace  est 
sans  refuge,  mes  tromperies  sans  asile.  Tout  le  mystère 
est  découvert.  On  connaît  mes  tours.  Il  n’y  a plus  rien 
de  caché,  et  je  ne  vois  pas  d’expédient  qui  puisse  m’em- 
pêcher de  mourir  d’une  mort  misérable,  en  payant  pour  %.  __ 
mon  maître  et  pour  moi.  C’est  Aristophonte  qui  m’a  perdu 
en  venant  ici  tout  à l’heure;  il  me  connaît,  il  est  ami  et 
parent  de  Philocratc.  La  déesse  Salus  elle-même,  avec  la 
meilleure  volpnté,  ne  me  sauverait  pas.  A moins  que  je 

t Acte  III,  icône  lu. 


TYNDAKUS. 

<50  N une  illud  est,  quom  me  fuisse,  quain  esse,  nimio  maveliui  : 
Nunc  spes,  opes,  auxiliaque  a me  segregant,  spernuntque  se. 
Hic  illc  ’st  dies,  quom  nulla  vit  u meæ  salus  sperabili’it 
Keque  exsilium  exitio  ’st;  neque  adeo  spes,  quæ  mi  huncabs- 
• pellat  metum. 

Nec  subdolis  mcndaciis  mihi  usquam  integumentum  ’st  meis. 
455  Nec  sycophantiis,  nec  fucis  ullum  mantelum  obviant  ’st.  -4 

Neque  deprecatio  perfidiis  meis,  nec  malcfactis  fuga  ’st. 

Nec  contidentiæ  usquam  liospitium  ’st,  nec  deverticulum  dolis. 
Operta  quæ  fuere,  aperta  sunt;  patent  præstigiie, 

Omnis  res  palam  ’st,  neque  hac  de  re  negotium  ’st,  quin  mate 
A60  Obcidam,  obpctamque  pestem,  heri  vicem,  meam. 

Perdidit  me  Aristopliontes  hic,  qui  intro  venit  modo. 

Is  me  gnovit,  is  sodalis  Philocrati  et  rongnatus  est. 

Neque  juin  servare  Salus,  si  volt,  me  potest  ; nec  copia  ’st  : 

Nisi  si  nico  aliquam  machiner  corde  astutiam. 
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no  machine  dans  ma  tète  quelque  stratagème.  Eh  ! par 
toutes  les  croix!  quel  stratagème?  Qu’inventer?  Je  me 
démène  comme  un  sot  en  pure  perte.  Je  suis  pris. 


RÉGION,  TVN D ARE , ARISTOPHONTE  *. 


il  ko.  ion.  Où  est-il  allé  en  se  précipitant  hors  de  la 
maison? 

ttnoare.  Ah  1 je  suis  mort!  l’ennemi  s’approche,  Tyn- 
dare.  Que  dire?  qu’alléguer?  que  nier?  qu’avouer?  En 
vérité,  je  ne  sais  que  faire.  J'augure  mal  de  ma  destinée. 
Pourquoi  les  dieux  ne  t'enlevèrent-ils  pas  de  ce  monde  * 
avant  que  lu  fusses  enlevé  à la  patrie,  Aristophonte, 
toi  qui  déconcertes  un  plan  si  bien  concerté?  Tout  est 
perdu  pour  moi,  si  je  n’imagine  quelque  stratagème  in- 
trépide. 

HÉGioN,  à Aristophonte.  Suis-moi.  Tiens,  le  voici  ; va 
lui  parler. 

tyndaiœ,  tournant  le  dos  à Aristophonte.  Y a-t-il  un 
mortel  plus  misérable  que  moi  ? 


I Acte  III,  trône  iv. 


405  Quain,  maluni  ? Quid  machiner  ! Quid  conininiscat  ’ Maxunu* 
Nugas  ineptiasque  incipisso.  Hæreo. 

HEGIO,  TYNDARUS,  ARISTOPHONTliS. 

TTF.Glo.  Quo  illunc  hominem  proripuisse  forasse  dieam  ex  ædi- 
busl 

TYNDAHUS.  Nunc  enimvero  ego  obeidi  : eunt  ad  te  hosteis,  Tyn- 
darc.  Quid  loqüari 

Quid  fabulabor!  Quid  negaboî  Aut  quid  fatebor!  Res  inibi 
170  Omni9  in  ineerto  sita  ’st.  Quid  rebus  confidam  nicit? 

Utinam  te  di  perdercnl  prius,  quam  peristi  e patria, 
Arietophontes,  qui  ex  parata  re  inparatam  omnem  facis. 

Obcisa  est  hæc  res,  nisi  reperio  atrocem  mi  aliquam  astutiam. 
heoîo.  Scquere;  hem  tibi  hominem;  adi  et  adloquere. 

TYND.  Quia  bomo  ’st  me  hominum  miserior! 
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aiustophontk.  Qu’est-ce  que  tu  as  donc,  Tyndare?  et 
pourquoi  affectes-tu  de  fuir  mes  regards?  pourquoi  te 
tenir  loin  de  moi,  comme  si  tu  ne  me  connaissais  pas, 
comme  si  tu  ne  m’avais  jamais  vu?  Je  suis  esclave,  aussi 
bien  que  toi;  quoique  nous  ayons  vécu,  moi  libre  dans 
mes  foyers,  et  toi  en  esclavage  dans  l’Élide  depuis  ton 
enfance. 

hégion.  Par  Pollux!  je  ne  m’étonne  pas  qu’il  fuie  ton 
■approche  et  tes  regards,  et  qu’il  te  témoigne  de  l’aversion, 
quand  tu  l’appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate. 

tyndare.  Hégion,  cet  homme  a toujours  été  connu  en 
Élide  pour  un  fou  furieux.  Garde-toi  bien  de  prêter  l’o- 
reille à ses  discours.  Il  lui  est  arrivé  de  poursuivre  son 
père  et  sa  mère  avec  une  pique  à la  main.  Il  est  encore 
sujet  au  mal  pour  lequel  il  faut  cracher  sur  le  patient.  Je 
te  conseille  de  ne  pas  trop  t’approcher. 

iiégion.  Qu’on  l’éloigne  ! 

AniSTOPHONTE.  Comment,  maraud  ! je  suis  un  furieux? 
j'ai  poursuivi  mon  père  et  ma  mère  une  pique  à la  main? 
je  suis  atteint  d’un  mal  pour  lequel  il  faut  cracher  sur 
moi? 

475  ARiSTornoNTEs.  Quid  istuc  est,  quod  meos  te  dicam  fugitare 
oculos,  Tyndare! 

Proque  ingnoto  me  aspernari,  quasi  me  nunquam  gnoveris! 
F.quidem  tam  sum  servos,  quam  tu;  etsi  ego  domi  liber  fui. 
Tu  usque  a puero  servitutem  servivisti  in  Alide. 
hegio.  Jïdepol,  minume,  miror,  si  te  fugitat,  aut  oculos  tuos, 

180  Aut  si  te  odit,  qui  istum  adpelles  Tvndarum  pro  Philocrate. 
TYNUARCS.  Hegio,  hic  homo  rabiosus  habitus  est  in  Alide. 

Ne  tu,  quod  istic  fabuletur,  aureis  inmittas  tuas. 

Nam  isiic  hastis  insectatus  est  domi  matrem  et  patrem. 

F.t  îllic  isti,  qui  sputatur,  morbus  interdum  venit. 

185  Proin  tu  ab  istoc  procul  abscedas. 

HEGIo.  Ultro  istum  a me. 

aiustophontes.  Ain,  verbero. 
Me  rabiosum!  atque  insectatum  esse  hastis  meum  memoras 
■ patrem! 

Et  eum  morbum  mi. esse,  qui  me  opus  sit  insputarier! 
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hégion.  Que  cela  ne  te  fâche  pas-,  beaucoup  de  gens 
sont  affligés  de  ce  mal,  et,  en  crachant  sur  eux,  on  leur  a 
procuré  un  remède  salutaire. 
aiiistophonte.  Et  toi,  tu  donnes  crédit  à ce  fripon? 
iiégion.  Moi,  crédit  à lui  ? 
aristopiionte.  Puisque  tu  me  crois  insensé! 
tïndare  , à Hégion.  Vois-tu  quels  regards  menaçants 
il  nous  lance?  Il  est  prudent  de  s’écarter.  Iiégion,  tu  vois 
que  je  ne  t’ai  pas  trompé,  la  rage  le  transporte.  Prends 
garde  à toi. 

hkgion.  Je  me  suis  aperçu  tout  de  suite  qu’il  n’avait 
passa  raison,  lorsqu’il  t’a  nommé  Tyndare. 

tyndare.  Bah!  il  oublie  quelquefois  son  propre  non» 
et  ne  se  connaît  pas  lui-même. 
iiégion.  Et  il  disait  que  vous  étiez  amis. 

TYNBARE.  Oui,  je  n'en  vis  jamais  un  pareil.  Alcméon 
et  Oreste,  et  Lycurgue,  aussi  sont  mes  amis  comme 
lui. 

aristopiionte.  Oui-dà,  pendard,  tu  m’insultes!  Non 
je  ne  te  connais  pas? 

hegio.  Ne  verere  : multos  iste  morbus  homines  macerat, 
Quibus  insputari  saluti  fuit  atque  illis  profuit. 

4W  aristopu.  Quid  tu  autem,  etiam  huic  credis? 

hegio.  Quid  ego  credam  huic! 

aristophontes.  Insanum  esse  me  ! 

.TYXDARUS.  Viden’  tu  hune,  quam  iuimico  voltu  intuetur!  con- 
cedi  optuinurn  ’st. 

Hegio,  fit  quod  tibi  ego  dixi  : gliscit  rabies;  cave  tibi. 

hegio.  (’.iedidi  esse  insanum  extemplo,  ubi  te  adpellavit  Tyn- 
darum. 

TVNDARi  s.  Quin  suum  ipse  interdum  ingnorat  nomen,  neqn»; 
scit  qui  siet. 

19:>  hegio.  At  etiam  te  suum  sodalem  esse  aibat. 

tyndarus.  Haud  vidi  magis. 
Et  quidem  Alcmœo,  atque  Orestes,  et  Lycurgus  postea 
U na  opéra  mihi  sunt  sodaleis,  qua  iste. 

aristophontes.  At  etiam,  furcifer, 
Male  loqui  mi  audes!  Non  ego  te  gnovi! 

II.  4 
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hégion.  C’est  évident  [puisque  tu  l'appelles  Tyndare  au 
lieu  de  Philocrate].  Tu  méconnais  qui  tu  vois;  tu  nom- 
mes qui  tu  ne  vois  pas. 

aristophonte , ù Région.  C’est  lui  au  contraire  qui 
renie  ce  qu’il  est,  et  dit  être  ce  qu’il  n’est  pas. 

tyndare.  C’est  bien  toi,  en  effet,  qui  l'emporteras  sur 
Philocrate  en  langage  véridique! 

aristophonte.  Et  c’est  loi,  ma  foi,  à ce  que  je  puis 
voir,  qui  triompheras  de  la  vérité  par  ta  menterie!  Mais, 
voyons,  par  Hercule!  regarde-moi  en  face. 
tyndare  , le  regardant.  Après. 

aristophonte.  Dis  maintenant,  oses-tu  nier  que  tu  sois 
Tvndare?  oses- tu  soutenir  que  tu  es  Philocrate? 
tyndare.  Oui,  moi-même. 
aristophonte,  à Hégion.  Et  tu  l’en  crois? 
hégion.  Plus  qu'à  toi  ou  à moi.  Car  celui  que  tu  pré- 
tends voir  en  lui  ( montrant  Tyndare)  est  parti  aujour- 
d’hui pour  l’Élide,  et  va  chez  le  père  de  celui-ci. 


HECio.  Pot,  planum  id  quidem  ’st. 

[Non  gnovisse,  qui  i3tum  ad  pelles  T y nd  arum  pro  Philocrate.] 
500  Quem  vides,  eum  ingnoras  : ilium  Dominas,  quem  non  vides. 
aristofhontes.  Imo  iste  eum  sese  ait,  qui  non  est,  esse,  et  qui 
vero  est,  negat. 

tyndarus.  Tu  enim  repertus,  Philocratem  qui  superes  veri- 
verbio ! 

aristofhontes.  Pol,  ego  ut  rem  video,  tu  inventus,  vera  va- 
nitudine 

Qui  convincas.  Sed  quæso,  liercle,  agedum,  adspice  ad  me. 

tyndarus.  Hem! 

A rï  stop  hontes.  Die  modo, 

r,05  Tu  nepas  te  Tyndarum  esse!  tun’  te  Philocratem  esse  ais! 
tyndarus.  Ego  me,  inquam. 

aristophonte?.  Tune  huic  credis! 

hegio.  Plus  quidem,  quam  tibi  aut  mihi. 

Nam  ille  quidem,  quem  tu  esse  hune  memoras,  hodic  liinc 
abiit  Alidem 

Ad  patrem  hujus. 
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amstophonte.  Son  père,  à lui  qui  est  esclave? 

tyndabe.  Et  toi  aussi,  tu  es  esclave,  et  tu  fus  libre; 
comme  j’espère  l'être  à mon  tour,  si  je  rends  le  fils  de  ce 
vieillard  à la  liberté. 

amstophonte.  Ah  çà,  pendard,  tu  dis  que  tu  es  né 
libre? 

tyndabe.  Libre,  moi,  je  ne  dis  pas;  mais  Philocrate, 
assurément. 

amstophonte.  Qu’cst-ce  à dire?  Comme  le  scélérat  se 
joue  de  toi,  Hégion  ! Car  il  est  bien  véritablement  esclave, 
et  jamais  esclave  ne  le  servit  que  lui-même. 

tyndabe.  Parceque,  dans  ton  pays,  tu  es  pauvre  et 
«as  pas  chez  toi  de  quoi  vivre,  tu  voudrais  que  tout  le 
monde  te  ressemblât.  C’est  tout  simple  : les  indigents  sont 
toujours  ennemis  et  envieux  des  riches. 

amstophonte.  Prends  garde,  Hégion,  de  persister  h 
l'en  croire  trop  facilement;  car,  à ce  que  j’entrevois,  il  a 
sans  doute  fait  déjà  quelque  exploit  de  sa  façon.  Il  se 
vante  de  racheter  ton  fils  : cela  me  paraît  suspect. 


ARISTOFH.  Quem  patrem,  qui  servos  est? 

tyndarus.  Et  tu  quidem 
Servos,  et  liber  fuisti,  et  ego  me  confido  fore, 

S10  Si  hujus  hue  réconciliasse  in  libertatem  filiurn. 

aristophontes.  Quid  ais,  furcifer?  tun’  tete  gnatum  memoras 
liberum! 

tyndar.  Non  equidem  me  liberum,  sed  Philocratem  esse  ajo. 

aristophontes.  Quid  est  î 
Ut  scelestus,  Hegio,  nunc  iste  te  ludos  facit  ! 

Nam  is  est  servos  ipse,  neque  præter  se  unquam  ei  servos  fuit. 
*15  tyndarus.  Quia  tute  ipse  eges  in  patria,  nec  tibi,  qui  vivas, 
domi  ’st, 

Omneis  inveniri  sirnileis  tibi  vis;  non  mirum  facis. 

Est  miserorum,  ut  malevolenteis  sint  atque  invidcant  bonis. 
AutsTOPHONTES.  Vide,  sis,  Hegio,  ne  quid  tu  huic  temere  in- 
sistas credere. 

Atque,  ut  perspicio,  profecto  jam  aliquid  pugnte  edidit. 

~*2!)  l’ilium  tuom  quod  redimere  se  ait,  id  neutiquam  placet. 
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tyndare.  Oui,  cela  te  fâche;  et  cependant  je  tiendrai 
ma  promesse  : les  dieux  me  soient  en  aide!  Je  lui  rendrai 
son  fils,  et  lui  me  renverra  en  Élide  à mon  père.  C’est 
pour  cela  que  j’ai  envoyé  chez  nous  Tyndare. 

aristophonte.  Et  c'est  toi  qui  es  Tyndare;  et  il  n’y  a 
pas  d’autre  esclave  que  toi  de  ce  nom  en  Élide. 

tyndare.  Pourquoi  me  reprocher  toujours  cette  servi- 
tude où  m’a  réduit  le  sort  des  armes? 
aristophonte.  Ah  ! je  n’y  tiens  plus. 
tyndare,  à llégion.  Hein!  tu  l’entends?  Fuis.  Il  va 
nous  jeter  des  pierres,  si  tu  ne  le  fais  saisir. 
aristophonte.  Je  suis  au  supplice. 
tyndare.  Il  a l’œil  en  feu-,  demande  des  cordes,  Hé- 
gion.  Vois-tu  comme  tout  son  corps  se  couvre  de  taches 
livides?  la  hile  noire  le  tourmente. 

aristophonte.  Et  toi,  par  Pollux!  si  le  vieillard  y voit 
clair,  la  poix  noire  te  tourmentera  entre  les  mains  du 
bourreau,  et  flambera  sur  ta  tète. 

tyndare.  11  extravague;  son  cerveau  est  troublé  par 
îles  visions. 

tyndarus.  Scio,  te  id  nolle  fieri  : ecficiam  tamen  ego  id , si  d» 
adjuvant. 

Ilium  rcstituam  huic,  hic  autcm  in  Alidem  me  meo  patri. 
Propterea  ad  patrcm  hinc  amisi  Tyndaruni. 

aristophostes.  Quin  tute  is  es, 
Neque  præter  te  in  Alide  ullus  scrvos  istoc  nomine  ’st. 

7)25  tyndarus.  Pcrgin'  servom  me  exprobrare  esse,  id  quod  vi  hos- 
tili  obtigit! 

A Kl  stop  hontes.  Enimvero  jam  nequeo  contineri. 

tyndarus.  Heus  ! audin’T  quin  fugi»? 
Jam  illic  heic  nos  insectabit  lapidibus  : niai  ilium  jubés 
Conprehendi. 

aristopii.  Crucior. 

tyndarus.  Ardent  oculi;  fune  opus,  Hegio. 
Viden’  tu  illi  maculari  corpus  totuin  maculis  luridis! 

530  Atra  bilis  agitat  hominem. 

aristophontes.  At,  pol,  te,  si  hic  sapiat  senex,  * 
Atra  pix  apud  carnuficem  agitet,  tuoque  capiti  inluceat. 

tyndarus.  Jam  deliramenla  loquitur  : laruæ  stimulant  virum. 
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U kg  ion.  Vraiment!  Si  j'ordonnais  qu’on  se  saisît  de  lui? 
tyndare.  Ce  serait  sagement  fait. 
aristopiionte.  J’enrage  de  n’avoir  pas  une  pierre  sous 
tna  main  pour  faire  sauter  le  crâne  à ce  maraud,  qui  me 
met  hors  de  moi  par  ses  impertinences! 
tyndare.  L’entends-tu?  11  cherche  des  pierres. 
aristopiionte.  Je  desire  te  parler  seul  à seul,  Hégion. 
iiégion.  N'approche  pas;  si  tu  veux  me  parler,  je  peux 
l’écouter  à distance. 

tyndare.  Par  Pollux!  si  tu  te  laissais  approcher,  il 
t'arracherait  le  nez  du  visage  h belles  dents. 

aristopiionte.  Ne  crois  pas,  Hégion.  que  je  sois  in- 
sensé, ni  que  je  l’aie  été  jamais,  ni  que  j’aie  le  mal  qu'il 
dit.  Mais  si  tu  as  peur  de  moi,  fais  moi  lier,  j’y  consens, 
pourvu  qu’il  soit  lié  aussi,  lui. 

tyndare.  Non,  non,  pas  moi,  Hégion;  mais  lui,  qu’on 
le  garrotte,  si  tel  est  son  plaisir. 

aristopiionte.  Tais-toi  un  peu;  et  bientôt,  pseudo- 


llEGio.  Hercle!  quid  si  hune  conprehendi  jusscrim î 

TYNDARUS.  Sapias  magis. 
ahistophontes.  Crucior,  lapident  non  ltabere  me,  ut  illi  mas- 
tigiæ 

S35  Cerebrum  excutiam,  qui  me  insanum  verbis  concinnat  suis. 
TYNDARUS.  Audin'  lapidem  quæritare. 

ARiSTornoxTES.  Solus  te  solum  volo, 

Hegio. 

HEGio.  Istinc  loquere,  si  quid  vis;  procul  tamen  audiam.  . 
TYNDARUS.  Namque,  edepol,  si  adbites  propius,  os  denasabit 
tibi 

Mordicus. 

ARiSTOPii.  Neque,  pot,  me  insanum,  Hegio,  esse  creduis, 

."•10  Neque  fuisse  unquam,  neque  esse  morbumquem  istic  autumat. 
Verum  si  quid  metuis  a me,  jubé  me  vinciri,  volo, 

Dum  istic  itidem  vinciatur. 

tyndarus.  Imo  enimvero,  Hegio, 

Istic,  qui  volt,  vinciatur. 

aristopiionte».  Tace  modo  : ego  te,  Phiiocrate* 
False,  faciam,  ut  venus  hodie  reperiare  Tvndarus. 
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nyruc  Philocrate,  tu  seras  reconnu  pour  le  vrai  Tyndare. 

Pourquoi  me  fais-tu  des  signes? 

tyndare.  Moi!  je  te  fais  des  signes?  [A  Hégion.)  De 
quoi  ne  s’aviserait-il  pas,  si  tu  n’étais  pas  là  présent? 

hégion,  ri  Tyndare,  commençant  à se  méfier.  Dis-moi, 
si  je  m’approchais  de  cet  insensé  ? 

tyndare.  Temps  perdu!  il  se  moquera  de  toi;  il  te 
fera  des  contes  qui  n’auront  ni  pieds  ni  tête.  Il  ne  lui 
manque  plus  que  le  costume;  c’est  Ajax  en  personne  que 
tu  vois,  quand  tu  le  regardes. 
hégion.  Tu  as  beau  dire,  je  veux  lui  parler. 
tyndare,  rt  part.  Me  voilà  mort,  décidément;  je  suis 
entre  le  couteau  et  l'autel.  Je  ne  sais  plus  que  faire. 

iiégion.  Je  t’écoute,  Aristophonle,  si  tu  veux  me  dire 
quelque  chose. 

aristophonte.  Tu  entendras  par  ma  bouche  la  vérité, 
qui  te  semble  jusqu’à  présent  un  mensonge  ; mais  je  veux 
auparavant  me  purger  du  soupçon  qu’il  t'a  donné  contre 
moi.  Je  ne  suis  pas  atteint  de  folie,  ni  d’aucun  autre  mal, 
que  la  servitude.  Mais  j’atteste  le  roi  des  dieux  et  des 
hommes,  que  je  ne  revoie  jamais  ma  patrie,  si  ce  drôle 
est  Philocrate  plus  que  moi  ou  toi! 

345  Quid  mi  aboutas? 

tyndarus.  Tibi  ego  abnuto!  Quid  agat,  si  absis  long'us? 
il EO'I o.  Quid  ais  ? quid  si  adeam  hune  insanum? 

tyndarus.  Nugas;  ludificabitur. 
Garriet,  quod  neque  pes  unquam,  neque  caput  conpareat. 
Ornamcnta  absunt  ; Ajacem,  hune  quom  vides,  ipsum  vides. 
hkgio.  Nihili  facio,  tamen  adibo. 

tyndarus.  Nunc  ego  omnino  obeidi, 

ÔÔO  Nunc  ego  inter  sacrum  saxumque  sto;  nec,  quid  faciam,  acio. 
11EGIO.  Dotibioperam,  Aristophontes,  si  quid  est,  quod  me  velis. 
ARISTOPHONTE3.  Ex  me  audibis  vera,  quæ  nunc  faisa  opinare, 
Hegio. 

Scd  istoc  primum  me  expurgare  tibi  volo,  me  insaniam 
Neque  tencre,  neque  mi  esse  ullum  morbum,  nisi  quodscrvio. 

555  At  ita  me  rex  deorum  atque  hominum  faxit  patriæ  conpotem. 
Ut  istic  Philocratcs  non  magis  est,  quam  aut  ego,  aut  tu. 
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iiégion.  Oh!  oh!  dis-moi  donc  qui  il  est? 

aristopiionte.  Ce  que  je  t’ai  dit  tout  d’abord.  Si  je  suis 
convaincu  d’imposture,  je  me  soumets  sans  restriction  à 
demeurer  à jamais  chez  toi,  privé  de  mes  parents  et  de 
ma  liberté. 

iiégion  , à Tyndare.  Dis-moi  donc  ! 

tyndare.  Je  dis  que  je  suis  ton  esclave,  et  que  tu  es 
mon  maître. 

iiégion.  Ce  n’est  pas  là  ce  que  je  demande.  As-tu  été 
libre? 

tyndare.  Oui. 

aristopiionte.  Non,  assurément,  il  ne  le  fut  jamais. 
Sornettes  que  tout  cela. 

tyndare.  D’où  le  sais-tu?  as-tu  servi  d'accoucheuse  à 
ma  mère,  pour  prononcer  là-dessus  si  hardiment? 

aristopiionte.  Je  t’ai  vu  enfant,  quand  je  l’étais  moi- 
même. 

tyndare.  Et  moi,  je  te  vois  grandi,  à présent  que  je 
suis  grand.  A toi,  cela  te  revient.  Tu  ferais  mieux  de  ne 
pas  te  mêler  de  mes  affaires  : est-ce  que  je  me  mêle  des 
tiennes? 


hecio.  Eho!  die  mihi, 

Quis  illic  igitur  est  ? 

aristophontes.  Quem  dudum  dixi  a principio  tibi. 

Hoc  si  secus  reperies,  nullam  causant  dico,  quin  mihi 
Et  parentum  et  libertatis  apud  te  deliquio  siet. 
ôro  hegio.  Quid  tu  ais? 

tynd.  Me  tuom  esse  servont,  et  te  meura  herura. 

hegio.  Haud  istuc  rogo. 

Fuistin’  liber  ? 

TYKDARUS.  Fui. 

aristoph.  Enimvero  non  fuit  : nugas  agit. 
tyndarus.  Qui  tu  scis!  an  tu  fortasse  fuisti  meæ  matri  obste- 
trix. 

Qui  id  tam  audacter  dicere  audes? 

aristophontks.  Puerum  te  vidi  puer. 
TYNDArus.  At  ego  te  video  major  majorem.  Hem,  rursum  tibi. 
665  Meam  rem  non  cures,  si  recte  facias  ; num  ego  euro  tuam  ! 
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hégion,  « Aristophonte.  Son  père  se  nomme-t-il  The- 
saurochrysonicochrysidès? 

aristophonte.  Non,  je  n’ai  jamais  entendu  prononcer 
ce  nom-là  jusqu'aujourd’hui.  C’est  Théodoromède  qui  est 
le  père  de  Philocrate. 

tyndàrk,  à part.  Je  suis  perdu  complètement.  Allons, 
paix,  mon  cœur.  La  peste  t'étouffe,  maudit!  tu  bondis, 
pendant  que  je  me  tiens  à peine  sur  mes  jambes,  tant  j’ai 
peur. 

hégion,  en  colère.  Suis-je  bien  assuré  maintenant  que 
ce  traître  était  esclave  en  Flide,  et  qu'il  n’est  pas  Philo— 
rrate? 

aristophonte.  Si  bien,  que  rien  ne  peut  s’élever  contre 
cette  assurance.  Mais  Philocrate,  où  est-il  à présent? 

hégion.  Où  il  desire  le  plus  d'être  ; où  je  désirerais 
fort  qu’il  ne  fût  pas.  J’ai  été  égorgé,  mutilé  par  les  arti- 
fices et  les  ruses  de  ce  scélérat,  qui  m’a  dupé  à plaisir. 
Fais  attention  cependant. 

aristophonte.  Je  ne  t’affirme  rien  qu’avec  connais- 
sance certaine  et  avec  réflexion. 

hégion.  C’est  donc  bien  certain? 


HEGIO.  Fuitne  huic  pater  Thesaurochrysonicochrysides* 
aristophonte».  Non  fuit,  neque  ego  istuc  nomen  unqnam  au- 
divi  ante  hune  diem. 

Philocrati  Theodoromedes  fuit  pater. 

tyndarcs.  Pereo  probe. 

Quin  quiesce  tu,  dierectum  cor  meum,  ac  suspende  te  ? 

S70  Tu  subsultas,  ego  miser  vix  adsto  præ  formidinc. 

HEGIO.  Satin’  istuc  mihi  exquacsitum’st  fuisse  hune  servom  in  Alide! 
Neque  esse  hune  Philocratein  î 

aristoph.  Tam  satis,  quam  nunquam  hoc  invenies  secus. 
Sed,  ubi  is  nunc  est  ? 

hegio.  Ubi  ego  minume,  atque  ipsus  se  volt  maxuine. 
Tum  igitur  ego  deruncinatus,  deartuatus  sum  miser 
575  Hujus  scelesti  teehnis,  qui  me,  ut  lubitum  ’st,  ductavit  dolis. 
Sed  vide,  sis. 

aristoph.  Quin  exploratum  dico  et  provisum  hoc  tibi. 
hegio.  Certon'! 


Bigiti^ed 


LES  CAPTIFS.  r.7 

aristophonte.  Rien  de  plus- certain  que  cett.'  certitude. 
Philocrate  est  mon  ami  d’enfance. 
hégiox.  Mais  quelle  est  la  figure  de  cet  ami  intime? 
aristophonte.  Je  vais  te  le  dire  : Visage  maigre,  nez 
pointu,  teint  blanc,  les  yeux  noirs,  les  cheveux  tirant  sur 
le  brun,  un  peu  frisés  et  bouclés. 
hégion.  C’est  bien  son  portrait. 
tyxdare,  à part.  Oui,  certes,  pour  m’achever  de 
peindre.  ( Prenant  tout  à coup  un  air  résolu.)  Malheur 
aux  verges  qui  périront  aujourd’hui  sur  mon  dos! 
hégion.  Je  vois  qu’ils  m’en  ont  donné  à garder. 
tyndare,  à part.  Que  tardez-vous,  entraves,  à venir  à 
moi,  m’embrasser  les  jambes,  pour  que  je  vous  prenne  en 
ma  garde? 

hégion.  Ces  coquins  de  prisonniers  m’ont-ils  assez  at- 
trapé par  leur  perfidie?  L’un  se  donne  pour  escl/.ve,  l’au- 
tre pour  libre.  Je  me  suis  défait  du  cœur  de  la  noix,  et  il 
me  reste  en  gage  la  coquille.  Imbécile!  comme  ils  m’ont 
barbouillé  la  face  avec  toutes  leurs  couleurs!  Celui-ci  du 


akistoph.  Q,uin  niliil,  inquam,  inverties  rnagis  hoc  vertu 
certius. 

Philocrates  jam  inde  usque  amicus  fuit  milii  a puero  puer. 
hegio.  Sed  qua  facie  est  tuos  sodalix  Philocrates! 

ARlSTOPHONTF.s.  Dicam  tibi: 

•')80  Macilcnto  ore,  naso  acuto,  corpore  albo,  et  bculis  nigris, 
Subrufus,  nliquantum  crispus,  cincinnatus. 

hegio.  Convertit. 

tysdahus.  Ut  quidem,  hercle,  in  medium  ego  hodie  pessume 
processe  rim. 

V«  illis  virgis  miseris,  qurejiodie  in  tergo  morientur  meo. 
hegio.  Verba  mihi  data  esse  video. 

tvndakuk.  Quid  cessatis,  conpedes, 

Wô  Currere  ad  me,  mcaquc  amplecti  crura,  ut  vos  custodiam! 
hegio.  Satine  me  illi  hodie  scelesti  capti  ceperunt  dolo  ! 

Illic  servom  se  adsimulabat,  hic  sese  autem  liberum. 

Nucleum  amisi,  reliquit  pigncri  putamina. 

Ita  mi  xtolido  sursum  vorsum  os  sublcvere  obfuciis. 
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moins  rie  se  rira  pas  de  moi  désormais.  Colapbus,  Çorda- 
lion,  Cordux,  holà!  qu’on  apporte  des  liens. 
le  correctevr.  Est-ce  qu’il  faut  aller  au  bois? 


RÉGION,  TYNDARE , ARISTOPHONTE , 

PLUSIEURS  ESCLAVES1. 

région.  Qu’on  mette  à l’instant  les  menottes  à ce  pen- 
dard. 

tyndare.  Qu’est-ce  que  cela  signifie?  quel  mal  ai-je  fait? 
région.  Tu  le  demandes?  Recueille  la  moisson  de  tes 
crimes,  bon  semeur,  bon  sarcleur. 

tyndare.  Pourquoi  n’as-tu  pas  dit  d’abord  bon  her- 
seur?  La  herse  précède  toujours  le  sarcloir,  dans  le  la- 
bourage. 

MÉGtON.  Avec  quelle  hardiesse  il  me  brave  ! 
tyndare.  La  hardiesse  sied  bien  à un  esclave  innocent 
et  sans  reproche,  surtout  devant  son  maître. 

hégion.  Allons,  serrez-lui  vigoureusement  les  mains,  je 
vous  l'ordonne. 

1 Aclc  III,  scène  v. 


C90  Hic  quidem  me  nunquam  inridebit.  Colaphc,  Cordalio,  Corax, 
Ite  istuc,  atque  ecferte  lora. 

lohakil'S.  Kum  lignatum  mittimur? 

HEGIO,  TYNDARUS,  ARISTOPHONTES. 

hegio.  Injicitc  actutum  manicas  huic  mastigise. 

TYNDARUS.  Quid  hoc  ’st  negotil  quid  ego  deliqui! 

..  hegio.  Rogas! 

Sator  sartorque  scelemm,  et  m essor  maxume. 

095  tyndahus.  Non  occatorem  dicerc  audebas  priusî 
Nam  sempcr  occant  prius,  quant  sarriunt  rustici. 
hegio.  At  ut  confldenter  mihi  contra  adstitit  ! 
tyndarus.  Decet  innocentent  servom  atque  innoxium 
Confidentem  esse,  suom  apud  herum  potissumum. 

600  hecio.  Adstringite  isti,  soltis,  vehementer  manus. 
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tyndare.  Je  t’apparliciis ; tu  peux  même  les  faire  cou- 
per. Mais  qu’est-ce?  pourquoi  cette  colère? 

HÉGioN.  Parceque  tu  as  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
toi,  imposteur,  avec  tes  impostures  scélérates,  pour  mas- 
sacrer moi  et  mon  bien,  pour  couper  bras  et  jambes  à ma 
fortune,  pour  exterminer  mes  espérances  avec  tous  mes 
calculs.  Ne  m’as-tu  pas  dérobé  Philocrate  par  tes  men- 
songes? Je  l'ai  cru  esclave,  et  je  t’ai  cru  libre,  selon 
que  vous  disiez;  vous  aviez  ainsi  fait  échange  de  noms 
entre  vous. 

tyndare.  Oui,  je  l’avoue,  la  chose  s’est  faite  comme  tu 
le  dis,  et  par  moi;  il  t’a  échappé,  grâce  à mes  feintes  et 
à mon  adresse.  Est-ce  donc  cela,  par  Hercule  ! qui  m’at- 
tire ton  courroux 

HÉGioN.  Oui,  et  ce  qui  t'attirera  de  terribles  supplices. 

tyndare.  Pourvu  que  je  n’aie  pas  mérité  la  mort,  elle 
m’effraie  peu.  Si  je  meurs  ici,  et  qu’il  ne  revienne  pas, 
ainsi  qu'il  l’a  promis,  moi,  j’aurai  l'honneur,  après  mon 
trépas,  d’avoir  tiré  mon  maître  captif  de  la  servitude  et 


tyndarus.  Tuos  sum,  tuas  quidem  vel  præcidi  jubé. 

Sed  quid  negoti  ’st?  Quamobrem  subcenses  mihi  ! 
hegio.  Quia  me  meamqtic  rem,  quoi  in  te  uuo  luit, 

Tuis  seclestis  falsidicis  fallaciis 
SOS  Delaceravisti,  deartuavistique  opes. 

Confecisti  omneis  res  ac  rationes  meas. 

Ita  mi  exemisti  Philocratem  fallaciis. 

Ilium  esse  servom  credidi,  te  liberum. 

Ita  vosmet  ajebatis,  itaque  nomiua 
CIO  Inter  vos  permutastis. 

tyndarus.  Fateor,  omnia 
Facta  esse  ita,  ut  tu  dicis,  et  fallaciis 
Abiisse  eum  abs  te,  mea  opéra  atque  astutia  : 

An,  obsecro,  hercle,  te,  id  nunc  subcenses  mihi? 
hegio.  At  cum  cruciatu  maxumo  id  factum  'st  tuo. 

615  tyndarus.  Dumne  ob  malefacta  peream,  parvi  id  sstumo. 
Si  ego  heic  peribo,  et  ille,  ut  dixit,  non  redit  : 

At  erit  mi  hoc  factum  mortuo  memorabile, 

Meum  hcrum  captura  ex  scrvitute  atque  hostibus 
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des  mains  de  l'ennemi,  de  l’avoir  renvoyé  en  liberté  dans 
son  pays,  chez  son  père,  et  d’avoir  exposé  ma  tête  aux 
périls  pour  qu’il  ne  pérît  pas. 

hégion.  Va  donc  jouir  de  ta  gloire  sur  les  bords  de 
l’Achéron. 

tyndark.  Qui  périt  pour  la  vertu,  ne  meurt  pas. 
hégion.  Quand  je  t'aurai  fait  passer  par  les  plus  cruel- 
les tortures,  et  que  je  t’aurai  mis  à mort  pour  tes  manœu- 
vres, qu'on  dise,  après,  ou  que  tu  es  mort  ou  que  lu  as 
péri,  il  ne  m'importe  guère;  on  peut  dire  même  que  tu 
vis,  pourvu  que  tu  périsses. 

tyndare.  Par  Pollux!  ce  ne  serait  pas  impunément  que 
tu  ferais  cela,  si  Philocrate  revient,  comme  j’en  suis  sûr. 

ARiSTOpnoNTB.  O dieux  immortels!  je  comprends  main- 
tenant; je  vois  ce  que  c'est.  Mon  ami  Philocrate  est  en  li- 
berté chez  son  père,  dans  son  pays.  Ce  m'est  une  grande 
joie,  car  il  n’v  a personne  à qui  je  veuille  autant  de  bien. 
Mais  que  je  suis  fâché  d'avoir  rendu  un  si  mauvais  service 
à Tyndare,  et  d'être  cause,  pour  avoir  trop  parlé,  qu'on 
le  mette  aux  fers! 


Keducem  feci.sse  liberum  in  patriam  ad  patrem, 

Meumque  potius  me  caput  periculo 
Praeoplavisse,  quam  is  periret,  ponere. 

HEGIO.  Facile  ergo  ut  Acherunti  clueas  gloria. 

TYNDAHl'S.  Qui  per  virtutem  perbitat,  is  non  interit. 

HEGIO.  Quando  ego  te  exemplis  excruciaro  pessuinis, 

62Ti  Atque  ob  sutelastuas  te  morti  misero, 

Vel  te  interisse,  vcl  périsse  prædicent, 

Dum  pereas.  nihil  interduo,  dicant  vivere. 
tyndakgs.  Pol,  si  i&tuc  Taxis,  haud  sine  poena  feccris. 

Si  ille  hue  redibit,  sicut  confido  adfore. 

030  AHtsToi’iioNTES.  Pro  di  inmortaleis!  nunc  ego  teneo,  nunc  scio 
Quid  ait  hoc  negoti  ; meus  sodalis  Philocrates 
In  libertate  est  ad  patrem,  in  patria  ; bene  est  : 

Nec  est  quisquam  mihi,  æque  melius  quoi  velim. 

Sed  hoc  mihi  tegre  ’st,  me  huic  dedisse  operam  malam, 

63T>  Qui  nunc  propter  me,  meaque  verba  vinctus  est. 
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1 1 kg  ion.  T’avais-je  recommandé  de  ne  pas  me  tromper? 
TÏNDARE.  Oui. 

hégion.  Pourquoi  as-tu  osé  me  mentir? 
tïndare.  Parceque  la  vérité  nuisait  à celui  que  je  vou- 
lais servir,  et  que  mon  mensonge  lui  est  utile  à présent. 
hégion.  Mais  il  le  sera  nuisible,  à toi. 
tïndare.  C’est  très  bien.  Mais  j’ai  sauvé  mon  maître; 
je  suis  heureux  de  l’avoir  sauvé,  lui  à qui  son  père  m’a- 
vait attaché  pour  êtie  son  gardien.  Penses-tu  que  j’aie 
fuit  une  mauvaise  action? 
hégion.  Très  mauvaise. 

tyndare.  Moi,  je  dis  qu  elle  est  bonne  ; mon  sentiment 
diffère  du  tien.  Réfléchis  un  peu  : si  un  de  tes  esclaves  se 
conduisait  ainsi  envers  ton  fils,  quel  gré  ne  lui  saurais- 
tu  pas?  Affranchirais-tu,  oui  ou  non,  un  tel  serviteur?  ne 
te  serait-il  pas  bien  cher?  Réponds. 
hégion.  Cela  se  peut. 

tyndare.  De  quoi  donc  me  sais-tu  mauvais  gré? 


MEGIO.  Vetuin'  te  quidquam  mi  hodie  falsurn  protoqui? 
TYXDAHt's.  Vetuisti. 

hegio.  Cur  es  ausus  menliri  mihi  ! 
tyndarcs.  Quia  vera  obessent  illi,  quoi  opcram  dabain  ; 
Nunc  falsa  prosunt. 

hegio.  At  tibi  oberuat. 

TYNDARliS.  Optume  ’st. 

B40  At  herum  servavi,  quem  servatum  gaudeo; 

Quoi  me  custodem  addiderat  herus  major  meus. 

Sed  malene  id  arbitrare  factum  ? 

hegio.  Pessume. 

TYNDARUS.  At  ego  aio  rcote,  qui  abs  te  seoTsum  scntio. 
Nam  cogitato,  si  qui*  hoc  gnato  tuo 
516  Tuos  servos  faxit,  qualem  haberes  gratiam  ! 
Emitteresne,  necne,  eum  servom  manu  ! 

Essctne  apud  te  is  servos  adceptissumus! 

Responde. 
hegio.  Opinor. 

TYND.vrus.  Curergo  ingratus  mihi  es  ; 
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hégion.  D’avoir  été  plus  fidèle  à un  autre  qu’à  moi. 
tyndark.  Quoi  ! tu  aurais  voulu  qu’il  te  suffît  d’un 
jour  et  d’une  nuit  '.pour  changer  le  cœur  d’un  captif  tout 
nouveau,  tout  récent,  et  de  la  veille  à ton  service,  au 
point  qu'il  préférât  ton  intérêt  à celui  d’un  homme  avec 
qui  il  a passé  sa  vie  dès  l’enfance? 

HÉGiON.  Demande  donc  à l’autre  qu’il  t’en  soit  recon- 
naissant. (Aux  esclaves.)  Conduisez-le  où  il  doit  être 
pourvu  de  grosses  et  lourdes  chaînes.  De  là  tu  iras  tout 
droit  à la  carrière;  et,  au  lieu  de  huit  pierres  que  tirent 
les  autres  par  jour,  il  faudra  que  tu  fasses  moitié  plus 
d’ouvrage;  autrement,  tu  prendras  le  nom  de  Sexcento- 
plagus. 

ARiSTOPHONTE.  Par  les  dieux  et  les  hommes!  je  t’en 
conjure,  Hégion,  ne  perds  pas  ce  malheureux. 

HÉGION.  On  y aura  soin.  La  nuit,  il  sera  gardé  dûment 
enchaîné  ; le  jour,  il  demeurera  sous  terre  à fendre  le  roc. 
Je  veux  que  son  supplice  dure  longtemps.  Il  n’en  sera 
pas  quitte  pour  une  journée. 

aristophonte.  Est-ce  bien  certainement  arrêté? 


HEGio.  Quia  il li  Cuisti,  quam  mihi,  fidelior. 

650  TYNDAHt'S.  Quid  ! tu  una  nocte  postulavisti  et  die, 

Recens  captum  homincm,  nuperum  et  novitium, 

Te  perdocere,  ut  melius  consulerem  tibi, 

Quam  ilii,  quicum  una  a puero  ætatem  exegeram? 

HEGio.  Ergo  ab  eo  petito  gratiam  istam.  Ducite, 

055  Ubi  ponderosas,  crassas  capiat  conpedes; 

Inde  ibis  porro  in  latomias  lapidarias. 

Ibi  octonos  alii  quom  lapides  ecfoderint, 

Nisi  cotidianus  sesquiopus  confeceris, 

Sexcentopiago  nomen  indetur  tibi. 

660  ARisTor hontes.  Per  deos  atque  hommes  ego  te  obtestor,  Hegio, 
Ne  tu  istunc  liominem  perduis. 

hegio.  Curabitur. 

Nam  noctu  nervo  vinctus  custodibitur. 

Interdius  sub  terra  lapides  eximet. 

Diu  ego  hune  eruciabo,  non  uno  absolvam  die. 

0155  aristoi'iiontes.  Certumne  ’st  tibi  istucl 
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h kg  ion.  Aussi  certainement  qu’on  doit  mourir  un  jour. 
Emmenez-le  promptement  à la  forge  d'Hippolyte  ; dites 
qu’on  lui  applique  de  fortes  entraves,  et  menez-le  ensuite 
chez  mon  affranchi  Cordalus,  h la  porte  de  la  ville,  à la 
carrière.  Recommandez  de  ma  part  qu'on  ait  soin  de  lui, 
* si  bien  qu’il  ne  soit  pas  plus  maltraité  que  celui  qu’on 
maltraite  le  plus. 

tyndare.  Pourquoi  voudrais-je  être  sauvé,  si  tu  ne  le 
veux  pas?  Ma  vie  est  en  péril  à tes  périls  et  risques.  Après 
la  mort,  il  n’y  a plus  dans  la  mort  aucun  mal  que  j'aie  à 
redouter.  Quand  mes  jours  se  prolongeraient  jusqu’au 
terme  le  plus  reculé,  courte  sera  toujours  la  durée  des 
souiïronces  dont  tu  me  menaces.  Adieu,  le  ciel  te  con- 
serve! quoique  tu  mérites  un  autre  vœu.  Toi,  Aristo- 
phonte,  que  les  dieux  te  rendent  ce  que  tu  m’as  fait!  car 
c’est  à toi  que  je  suis  redevable  de  mon  infortune. 

riÉGio.N.  Qu’on  l’emmène. 

tyndare.  Je  ne  te  demande  qu’une  chose  : si  Philo- 
crate  revient,  permets-moi  de  lui  parler. 

hecio.  Non  moriri  certiu’st. 
Abducite  istura  actutum  ad  Hippolytum  fabrum, 

Jubete  huic  crassas  conpcdes  inpingier; 

Inde  extra  portam  ad  meum  libertum  Cordalum, 

In  lapicidinas  facite  deductus  siet  ; 

«70  Atque  hune  me  ita  velle,  dicite,  curarier, 

Nequi  deterius  huic  sit,  quam  quoi  pessume  ’st. 
tvndahus.  Cur  ego  te  invito  me  esse  salvom  postulcmî 
Periclum  vit®  me®  stat  tuo  pcriculo. 

Post  ruortem  in  morte  nihil  est,  quod  metuam,  mali. 

075  Etsi  pervivo  usque  ad  summam  ætatem,  tamen 
Breve  spatium  ’st  perferundi,  quæ  minitas  mihi. 

Vale  atque  salve  : etsi,  aliter  ut  dicam,  meres. 

Tu,  Aristophontes,  de  me  ut  meruisti,  ita  vale. 

Nam  propter  te  hoc  obtigit  mi. 

hegio.  Adducite. 

OSO  TYNDARUS.  At  unum  hoc  quæso,  si  liuc  rebitet  Philocrates, 

Ut  mi  ejus  facias  conveniundi  copiam. 
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iiéoion , aux  esclaves.  Vous  êtes  morts,  si  vous  ne 
l'emmenez  hors  de  ma  présence. 

tïndahk.  On  me  tire,  on  me  pousse:  par  Hercule!  ne 
me  faites  pas  violence. 

hkoion.  On  le  conduit  en  lieu  de  sûreté,  où  il  mérite 
d être.  Ce  sera  une  leçon  pour  les  autres  captifs,  s'il  eu 
était  quelqu’un  qui  fût  tenté  de  faire  une  action  pareille. 
Sans  celui-ci,  qui  m’a  tout  découvert,  ils  me  mèneraient 
encore,  avec  leurs  ruse3,  comme  un  âne  bridé.  Désormais, 
je  ne  me  fie  plus  à personne.  C’est  assez  d’avoir  été  dupe 
une  fois.  Quel  malheur  ! j’espérais  avoir  racheté  mon  fils 
de  la  servitude,  mon  espoir  s’est  évanoui.  J’ai  perdu  un 
fils  qu'un  esclave  me  ravit  à l’âge  de  quatre  ans,  et  je 
n’ai  jamais  retrouvé  ni  l’esclave  ni  l’enfant;  mon  aîné  est 
tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Quel  funeste  sort  ai-je 
donc?  il  semble  que  je  mets  au  monde  des  fils  pour  rester 
isolé  sur  la  terre.  [A  Aristophonle.)  Suis-moi,  que  je  te 
remène  où  je  t’ai  pris.  Je  veux  n’avoir  de  pitié  pour  per- 
sonne, puisque  personne  n’a  pitié  de  moi. 


IiEOlo.  Peristis,  nisi  hune  jam  c conspectu  abducitis. 
TYNDAKl'S.  Vis  hæc  quidem,  hercle,  'st,  et  trahi  et  trudi  sirnul. 
HEGIO.  Illic  est  abductus  recta  in  phylacam,  ut  dignu*  est. 

KHo  Ego  iliis  captivis  aliis  documentum  dabo. 

Ne  taie  quisquam  facinus  incipere  audeat. 

Quod  absque  hoc  esset,  qui  mihi  hoc  fecit  palam. 

Usque  ubfrenatum  suis  me  ductarent  dolis. 

Nunc  ecrtuin  ’st  nulli  post  hæc  quidquain  credere  : 

690  Satis  sum  semei  deceptus.  Spcravi  miser 
Ex  servitute  me  exeinisse  lil.um  ; 

Ea  spe<  elapsa  ’st.  Perdidi  unum  filiura, 

[ Puerum  quadrimum,  quern  mihi  servos  surpuit  ; J 
Neque  enim  servom  unquam  reperi,  neque  (ilium  : 

693  Major  potitus  hostium  ’st;  quod  hoc  ’st  seelus! 

Quasi  in  orbitatem  liberos  produxerim. 

Sequerchac;  reducam  te  ubi  fuisti  ; neminis 
Misereri  certum  ’st,  quia  mei  miseret  neminem. 
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ahistopiioxte.  J'inaugurais  ma  sortie  de  prison  ; il  ma 
faut,  à ce  que  je  vois,  réinaugurer  ma  captivité. 

ERG  ASILE 

Ü Jupiter!  ô dieu  suprême!  ô mon  sauveur!  tu  me 
combles  de  biens.  Quelles  grasses  journées,  quels  dons 
succulents  tu  m’envoies!  gloire,  profit,  plaisirs,  jeux, 
gaieté,  fêtes,  magnifique  appareil,  abondance,  bon  vin, 
grande  chère,  et  quelle  joie!  Certes,  je  n’irai  plus  désor- 
mais faire  le  suppliant  auprès  de  personne.  Je  puis  proté- 
ger mes  amis,  écraser  mes  ennemis.  Ce  jour  délicieux  me 
fait  nager  au  sein  des  plus  délicieuses  délices;  il  m’arrive 
«n  héritage  exempt  des  charges  du  culte,  un  trésor  d’a- 
bondance. Je  vais  prendre  ma  course  chez  le  vieil  Hégion, 
car  je  lui  apporte  autant  et  plus  de  biens  qu’il  n’en  peut 
lui-même  souhaiter.  Oui , c’est  décidé , je  vais,  à la  ma- 
nière des  esclaves  de  comédie,  retrousser  mon  manteau 
par-dessus  mon  cou,  pour  être  le  premier  à lui  apprendre 

I Acte  IV,  scène  l. 

A HisTOPHONTES.  Exauspicavi  ex  vinclig;  nunc  intellcg» 

700  Redauspicandum  esse  in  catenas  dermo. 

ERGASILUS. 

Jupiter  suprême,  servas  me,  measque  auges  opes. 

Maxumas  opimitates  opiparasque  obfers  mihi, 

Laudcm,  lucrum,  ludum,  jocum,  festivitatem,  ferias, 

Pompam,  penum,  potationes,  saturitatem,  gaudium  : 

705  Nec  quoiquam  homini  subplicare  me  nunc  certum  ’Bt  ir.ihi  ; 

Nam  vel  prodesse  amico  possum,  vel  inimicum  perdere  : 

Ita  hic  me  amoenitate  amœna  amœnus  oneravit  dies. 

Sine  sacris  hereditatem  sum  aptus  eefertissumam. 

Nunc  ad  senem  cursum  capessam  hune  Hegionem,  quoi  boni 
710  Tantum  obfero,  quantum  ipse  a dis  sibi  optât,  atque  etiam 
amplius. 

Nunc  certa  res  est,  eodem  pacto  ut  comici  servi  soient, 

Conjiciam  in  collum  pallium,  ex  me  primo  rem  banc  ut  audiat. 

n.  * r» 


Digitized  by  Google 


66  LES  CAPTIFS. 

cette  heureuse  nouvelle,  et  je  compte  qu’elle  me  vaudra 

une  éternité  de  copieuse  nourriture. 


é 


11ËGION,  ERG  ASILE'. 

région.  Plus  cette  pensée  me  revient  à l’esprit,  plus  le 
dépit  s'accroît  dans  mon  ame.  M'ètre  laissé  frotter  la  face 
de  la  sorte,  sans  me  douter  de  rien  ! Quand  on  viendra  à 
le  savoir,  je  serai  la  risée  de  la  ville;  je  vois  d’ici,  dès 
que  je  parais  au  Forum,  un  chacun  causer  sur  mon 
compte  : « Tiens,  voilà  le  bonhomme  si  crédule,  qu’il» 
ont  attrapé.  » Mais  n’est-ce  pas  Ergasile  que  j’aperçois 
là-bas?  il  a retroussé  son  manteau;  quel  est  son  dessein? 

ergasile,  sans  voir  Hégion.  Arrière  les  retardements  ! 
Ergasile,  sois  à ce  que  tu  fais.  Or  çà,  qu’on  redoute,  qu’on 
tremble  de  m’obstruer  la  routé,  à moins  qu’on  ne  soit  las 
de  vivre.  Quiconque  m’arrête,  je  le  plante  sur  son  nez. 
région,  g part.  Il  se  prépare  au  pugilat. 

1 Acte  IV,  scène  il. 

Speroque  me  ob  hune  nuntium  æviternum  adepturum  cibum 
HEGIO,  ERGAS1LUS. 

hegio.  Quanto  in  pectore  hanc  rem  meo  magis  voluto, 

715  Tanto  mi  ægritudo  auctior  fit  in  animo. 

Ad  ilium  modum  sublitum  os  esse  mi  hodie! 

Nequa  id  perspicere  quivi! 

Quod  quom  scibitur  jam,  per  urbem  inridebor. 

Quom  extcmplo  ad  Forum  advenero,  omneis  loquentur  : 

720  Hic  ille  est  senex  ductus,  quoi  verba  data  sunt. 

Sed  Ergasilus  estnehic,  procul  quem  ire  video! 

Conlecto  quidem  ’st  pallio;  quidnam  acturu'st! 
ergasilus.  Move  abs  te  moram  omnem,  Ergasile,  atque  âge 
hanc  rem. 

Eminor  atque  interminor,  ne  quis  mi  obstiterit  obviam; 

725  Nisi  qui  satis  diu  vixisse  sese  homo  arbitrabitur. 

Nam  qui  obstiterit,  ore  sistet. 

hegio.  Hic  homo  pugilatum  incipit. 
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EitGASiLE.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Ainsi  donc  que 
chacun  suive  son  chemin  ; que  personne  sur  cette  place 
ne  s’amuse  à causer  de  ses  affaires.  Mon  poing  est  une 
baliste,  mon  coude  une  catapulte,  mon  épaule  un  bélier  ; 
si  je  frappe  du  genou,  j’étends  mon  homme  à terre;  je 
fais  des  ramasseurs  de  dents  de  tous  les  mortels  que  j’au- 
rai heurtés. 

HÉGioN.  Quelle  proclamation  menaçante!  Je  ne  puis 
assez  m’étonner. 

ergasile.  Je  les  arrangerai  de  manière  qu’ils  se  sou- 
viennent sans  fin  de  ce  jour,  de  ce  lieu  et  de  moi.  Le 
premier  que  je  rencontre,  rencontre  la  mort. 

HÊGiON.  Quels  grands  projets  médite-t-il  avec  de  si 
terribles  menaces? 

ergasile.  Je  notifie  l’ordre  d’avance,  pour  que  si 
quelqu’un  est  pris,  il  le  soit  par  sa  faute.  Qu’on  sc  tienne 
enfermé  chez  soi  ; qu’on  évite  ma  violence. 

hégio.v.  Je  suis  Lien  trompé,  si  l'on  n'a  pas  enflé  à la 
fois  son  ventre  et  son  courage.  Je  plains  le  pauvre  roi 
dont  la  table  a nourri  cette  fierté. 

ergasile.  J’avertis  les  meuniers,  nourrisseursdepour- 

ERGasilus.  Facere  ccrtum  ’st;  proinde  ut  omneis  itinera  insis- 
tant sua. 

Ne  quis  in  hac  platea  negoti  conférât  quidquam  sui. 

Nam  meus  est  balista  pugnus,  cubitus  catapulta  ’st  mihi, 

730  Humérus  aries;  tum  genu,  ut  quemque  icero,  ad  terrant  dabo. 

Dentilegos  omneis  mortaleis  faciam,  quemque  obfendcro. 
HEGlo.  Quæ  illæc  cminatio  ’st  ? nam  nequeo  mirari  satis. 
EHGASu.us.  Faciam  ut  ejus  diei  locique,  meique  semper  memi- 
nerit  : 

Qui  mi  in  cursu  obstiterit,  faxo  vitæ  is  obstiterit  suæ. 

735  HEGlo.  Quidhic  horno  tantum  incipissit  facere  cum  tantis  minis  ? 
ergasilcs.  Priuscdico,  ne  quis  propter  culpam  capiatur  suant. 

Continete  vos  domi,  prohibete  a vobis  vim  meam. 
hegio.  Mira,  edepol,  sunt,  ni  hic  in  veotrem  sumsit  confiden- 
tiam. 

Væ  misero  illi  cujus  cibo  iste  factu’st  inperios’or. 

740  ergasilcs.  Tum  pistores  scrophipasc1,  furfuri  qui  aluni  sues, 
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ceaux  qu’ils  engraissent  avec  du  son,  et  dont  l'odeur  fait 
qu’on  ne  peut  plus  passer  devant  leurs  moulins;  si  je 
rencontre  sur  la  voie  publique  un  de  leurs  nourrissons, 
je  m’en  prends  au  maître,  et  mes  poings  secoueront  la 
farine  de  dessus  son  corps. 

hégion.  Magnifique  édit!  et  quel  ton  imposant!  Il  est 
repu  sans  doute  ; dans  son  ventre  est  le  fond  de  son  audace. 

erg asii.e.  Ensuite,  les  poissonniers  qui  vendent  au  pu- 
blic du  poisson  puant,  qu’ils  apportent  sur  le  dos  d’une 
rosse  éreintée,  traînant  la  jambe;  marchandise  dont  l’o- 
deur chasse  tous  les  promeneurs  de  la  basilique  dans  le 
Forum,  je  leur  battrai  le  visage  avec  leurs  paniers  à pois- 
son, pour  leur  apprendre  combien  ils  font  de  mal  au  nez 
d’autrui.  Après  cela,  pour  les  boucliers  qui  mettent  les 
brebis  en  deuil  de  leurs  enfants,  qui  vendent  les  agneaux 
à égorger,  et  donnent  de  la  viande  d’agneaux  plus  que 
majeurs,  qui  font  passer,  sous  le  nom  de  moutons  gras, 
des  béliers  coriaces;  si  je  rencontre  dans  la  rue  un  de  ces 
durs  béliers,  et  le  bélier  et  le  maître  deviendront,  par 
mon  fait,  mortels  des  plus  misérables. 

HÉGioN'.  Bravo!  il  rend,  ma  foi,  les  ordonnances  d’un 


Quarum  odore  præterire  nemo  pistrinum  potest; 

Forum  si  quojusquam  scropham  in  publico  conspexero. 

Ex  ipsis  dominis,  meis  pugnis  exculcabo  furfures. 
irEGTO.  Bisilicas  edictiones,  atque  inperiosas  habet. 

715  Satur  bomo  est;  habet  profecto  in  ventre  confidentiam. 

ERGAsn.us.  Tum  piscatores,  qui  præbent  populo  pisceis  fmtidos. 
Qui  advehuntur  quadrupedanti  crucianti  canterio, 

Quorum  odos  subbasilicanos  omneis  abigit  in  Forum  ; 

Fig  ego  ora  verberabo  sirpiculis  piscariis, 

750  Ut  sciant,  alieno  naso  quam  exhibeant  molestiam. 

Tum  lanii  autem,  qui  concinnant  liberis  orbas  oveis, 

■ Qui  locant  cædundos  ngnos,  et  duplam  agninam  danunt, 

Qui  petroni  nomen  indunt  verveci  sectario  ; 

Kum  ego  si  in  via  petronem  publica  conspexero, 

755  Et  petronem  et  dominum  reddam  mortaleis  miserrumos. 
hkgio.  Eugc!  edictiones  ædilitias  hic  habet  quidem  : 


« 
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édile.  Il  faut  que  les  Étoliens  l’aient  nommé  leur  agora- 
nome. 

ergasile.  Je  ne  suis  plus  parasite;  je  suis  roi,  le  plus 
royal  des  rois,  tant  est  superbe  le  convoi  qui  entre  à pré- 
sent dans  le  port  par  ma  bouche.  Mais  que  tardé-je  à ré- 
pandre cette  joie  au  cœur  d’Hégion,  qui  est  maintenant 
de  tous  les  hommes  l’homme  le  plus  fortuné? 

hégion.  Quelle  est  cette  joie  dont  U s’apprête  si  joyeu- 
sement à me  gratifier? 

ergasile , frappant  à la  porte  d’Hégion.  Holà!  quel- 
qu'un! Ouvre-t-on  celte  porte? 

hégion.  Il  revient,  faute  de  mieux,  souper  chez  moi. 
ergasile.  [Arrivera-t-on?]  Ouvrez-moi  les  deux  bat- 
tants, si  vous  ne  voulez  qu'ils  volent  en  éclats,  et  11e  trou 
vent  la  mort  sous  mes  coups. 

hégion.  J’ai  grande  envie  de  lui  parler.  [Haut.)  Ergasile? 
ergasile,  sans  se  retourner.  Qui  appelle  Ergasile? 
hégion.  Tourne  tes  regards  vers  moi. 
ergasile,  de  même.  Tu  veux  que  je  fasse  pour  toi  ce 
que  la  fortune  ne  fait  point  et  ne  fera  jamais.  Mais  qui 
es-tu? 


Mirumque  adeo  ’st,  ni  hune  fecere  sibi  Ætoli  agoranomum. 
ergasilus.  Non  ego  nunc  parasitus  sum,  sed  regum  rex  rega-  * 
lior  : 

Tantus  veut  ri  conmeatus  meo  adest  in  portu  cibus. 

700  Sed  ego  cesso  hune  Hcgionem  onerare  lætitia  senera! 

Qui  homine  hominum  adæque  nemo  vivit  fortunatior. 
hegio.  Quæ  iliæc  est  lætitia,  quam  illic  lætus  largitur  mihi? 
ekgasilus.  Heus,  ubi  estis!  ecquis  hoc  aperit  ostium! 

hegio.  Ad  ccenam  hic  homo 

Hecipit  se  ad  me. 

ergasilus.  [Quid  cessatis!]  Aperite  hasee  ambas  ioreis, 

76ô  Priu'quam  pjltando  assulatim  foribus  exitium  adfero. 
hegio.  Perlubet  hominem  conloqui  hune.  Ergasile! 

ekgasilus.  Ergasilum  qui  vocat! 

hegio.  Respice  me. 

ergasilus.  Fortuna  quod  tibi  nec  facit,  nec  faciet,  hoc 
Me  jubés.  Sed  quis  tu! 


* 
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région.  Regarde  ; c'est  moi,  Région. 
ergasile.  0 le  meilleur  de  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur 
dans  l’espèce  humaine!  que  je  te  rencontre  à propos! 

région.  Tu  auras  trouvé  au  port  quelque  invitation  à 
souper  : c’est  pour  cela  que  tu  me  dédaignes. 
ergasile.  Donne-moi  la  main. 

HÉgion.  Ma  main? 

ergasile.  Oui,  ta  main,  et  tout  de  suite. 
région.  Tiens. 
ergasile.  Réjouis- toi. 
région.  Pourquoi  me  réjouir? 
ergasile.  Parceque  je  le  veux.  Allons , réjouis-toi , 
quand  je  te  le  dis. 

hégion.  Par  Polluxl  le  chagrin  ne  laisse  point  de  place 
à la  joie  dans  mon  ame. 

ergasile.  Point  de  mauvaise  humeur  : je  vais  inconti- 
nent effacer  de  ta  personne  toutes  les  taches  de  chagrin. 
Tu  peux  te  réjouir  en  pleine  confiance. 

région.  Je  me  réjouis  donc,  quoique  je  ne  sache  pas 
avoir  aucun  sujet  de  joie. 


hegio.  Respice,  Hegio  sum. 

ergasiius.  Oh!  mihi. 

• Quantum  ’st  hominum  optumorum  optume,  in  tempore  ad- 
venis. 

770  hegio.  Nescio  quem  tu  ad  portum  nanctu’s,  ubi  cœnes;  eo  fas- 
tidis. 

ergasilus.  Cedo  manum. 

hegio.  Manum  t 

ergasilus.  Manum,  inquam,  cedo  tuam  actutum. 

hegio.  Teue. 

ergasilus.  Gaude. 

hegio.  Quid  ego  gaudeam  t 

ergasilus.  Quia  ego  inpero  ; âge,  gaude  modo. 
hegio.  Pol,  mcorores  mi  antevortunt  gaudis. 

ergasilus.  Noli  irascier. 

Jam  ego  ex  corpore  exigam  omncis  maculas  mœrorum  tibi. 
775  Gaude  audacter. 

hegio.  Gaudeo,  etsi  nil  scio,  quod  gaudeam. 
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ergasile.  Très  bien.  Ordonne... 
iiégion.  Quoi? 

ergasile.  Qu’on  fasse  un  feu  énorme. 
mégion.  Un  feu  énorme? 
ergasile.  Je  veux  dire  grand. 

nÉGiON.  Quoi!  vautour  que  tu  es,  prétends-tu  que, 
pour  te  faire  plaisir,  je  brûle  ma  maison  ? 

ergasile.  Ne  te  fâche  pas.  Ah!  çà,  est-ce  que  tu  ne 
veux  pas  ordonner  qu’on  mette  au  feu  les  marmites? 
qu’on  nettoie  la  vaisselle?  qu’on  fasse  cuire  le  lard  et  les 
ragoûts  sur  les  foyers  ardents?  que  l’un  aille  acheter  du 
poisson? 

iiégion.  Il  rêve  tout  éveillé. 

ergasile.  L’autre  du  porc,  de  l’agneau,  des  poulets? 
hégion.  Tu  sais  très  bien  vivre;  il  n'y  a que  l’argent 
qui  manque. 

ergasile.  Jambon,  coquillages,  frai  de  thon  confit, 
maquereaux,  raie,  thon  frais,  fromage  nouveau. 

iiégion.  Il  te  sera  plus  facile  de  nommer  tous  ces  mets 
que  d’en  manger  chez  moi,  Ergasile. 


ergasilus.  Bene  facis.  Jubé... 

hegio.  Quidjubeam? 

ergasilus.  Ignem  ingentem  fieri. 

hegio.  Ignem  ingentem  t 

ergasilus.  Ita  dico,  magnus  ut  sit. 

hegio.  Quid!  me  volturi, 
Tuan'  causa  ædeis  incensurum  censcs? 

ergasilus.  Noli  irascier. 

Juben’  an  non  jubés  adstitui  aulast  patinas  elui? 

780  Laridum  atque  epulas  foveri  foeulis  feruentibus! 

Alium  pisceis  præstinatum  abire! 

hegio.  Hic  vigilans  somniat. 

ergasilus.  Alium  porcinam,  atque  agninam,  et  pullos  gallina- 
ceosî 

hegio.  Scis  bene  esse,  si  sit  unde. 

EnoASiLUS.  Pernam  atque  ophthalmia, 
Horæum,  scombrum,  et  trigonum,  et  cetum,  et  mollem caséum  î 
783  hegio.  Nominandi  istorum  tibi  erit  magis  quam  edundi  copia 
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ergasile.  Tu  crois  donc  que  c'est  à mou  intention  que 
j’ordonne? 

iiégion.  Tu  ne  mourras  pas  de  faim;  tu  n’auras  pas, 
non  plus,  beaucoup  au  delà  du  nécessaire  : ne  t’abuse  pas; 
apporte  donc  ici  un  appétit  de  tous  les  jours. 

ergasile.  Je  n’ai  qu'à  parler,  c’est  toi  qui  voudras  te 
mettre  en  dépense,  quand  même  je  t’en  empèchprais. 
IIEGION.  Moi? 

ERGASILE.  Oui,  toi. 
iiégion.  Ainsi,  tu  es  mon  maître? 
ergasile.  Non,  mais  ton  ami.  Veux-tu  que  je  te  rende 
bien  heureux? 

iiégion.  Oui,  plutôt  que  malheureux,  certainement. 
ergasile.  Donne-moi  la  main. 
iiégion.  La  voici. 

ergasile.  Tous  les  dieux  te  protègent. 
iiégion.  Je  ne  m’en  sens  pas. 

ergasile.  Je  crois  bien  que  lu  ne  sens  pas  ; tu  n'es 
pas  dans  une  sentine.  Mais  fais  apprêter  en  diligence  les 


Heic  apud  me,  Ergasile. 

krgasilus.  Mean’  me  causa  hoc  censes  dicere? 
liKGIo.  Nec  nihilhodie,  ncc  multo  plus  tu  heic  edes,  ne  frustra 
sis. 

Proin  tu  tui  quotidiani  victi  veutrem  ad  me  adferas. 

KKG asïlus.  Q.u:n  ita  faciam,  ut  te  tu  cupias  facere  sumtum, 
etsi  ego  vetem. 

790  HEGiO.  Egone! 

EKGASILUS.  Tu  nae. 

hegio.  Tum  tu  mi  igitur  herus  es. 

erg  asiles.  Imo  bene  volens. 

Vin’  te  faciam  fortunatum! 

hegio.  Malim,  quam  miserum  quidem. 

ER  G A SI  LUS.  Cedo  manum. 

hegio.  Hem  manum. 

krgasilus.  Di  te  omneis  adjuvant. 

hegio.  Nihil  sentio. 

krgasilus.  Non  enim  es  in  senticeto,  eo  non  sentis.  Sed  jubé 
Vasa  tibi  pura  adparari  ad  rem  divinaru  cito, 
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vases  purs  pour  le  sacrifice,  et  qu’on  apporte  un  agneau 
engraissé  chez  toi  comme  il  faut. 
région.  Pourquoi? 
krgasile.  Pour  l’immoler. 
région.  A quel  dieu? 

kkg asile.  A moi,  par  Hercule!  car  je  suis  pour  toi  le 
grand  Jupiter,  et  en  même  temps  le  dieu  Salut,  la  For- 
tune, la  Lumière,  l’Allégresse,  la  Joie.  En  conséquence, 
mérite  par  des  offrandes  opimes  la  faveur  de  ton  dieu. 
région.  Tu  m'as  l’air  d'être  en  appétit. 
ergasile.  Cet  air-là,  je  l’ai  pour  moi,  et  non  pour  toi. 
région.  Comme  tu  voudras;  je  suis  de  facile  compo- 
sition. 

ergasile.  Je  crois  que  c’est  chez  toi  une  habitude  d'en- 
fance. 

région.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent! 
ergasile.  Toi  plutôt,  par  Hercule!  rends-moi  des  ac- 
tions de  grâces.  Bonne  nouvelle!  Je  t’apporte  du  port  une 
provision  de  bonheur.  Maintenant  je  te  donne  la  préfé- 
rence. 

région.  Va-t’en,  sot,  tu  arrives  trop  tard. 

79">  Atque  agnum  adferri  proprium,  pingueni. 

hegio.  Cur! 

ERGASll.es.  TJt  sacrulices. 

hegio.  Quoi  deorum! 

ergasilcs.  Ml,  hercle  ; nam  ego  nunc  tibi  sum  sum- 
inus  Jupiter. 

Idem  ego  sum  Sains,  Fortuna,  Lux,  Laetitia,  Gaudium. 

* Proin,  tu  deura  Uunccc  saturitate  faeias  tranquillum  tibi. 

JIKGio.  Esurire  mihi  videre. 

ergasilcs.  Mihi  quidem  esurlo,  non  tibi. 

800  hegio.  Tuo  arbitrât u,  facile  patior. 

ergasilcs.  Credo,  consuetus  puer. 

hegio.  Jupiter  te  dique  perdant. 

ergasilcs.  Te,  hercle,  mi  acquoni  ’st  gratias 

Agere  ob  nuntium  : tantum  ego  nunc  porto  a portu  tibi  boni. 

Nunc  tu  mihi  places. 

HEGIO.  Abi  stultus,  scro  post  tempos  venis. 
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ergasile.  C’est  ce  qu'il  faudrait  me  dire,  si  j étais 
venu  il  y a quelque  temps;  mais  à présent  accepte  le 
bonheur  que  je  t’apporte.  Je  viens  de  voir  au  port,  sur 
un  brigantin  de  la  république,  Philopolème,  ton  fils,  plein 
de  vie  et  de  santé,  et  a\ec  lui  ce  jeune  homme  d’Élide,  et 
ton  esclave  Stalagme,  le  fugitif,  qui  t’enleva  ton  fils  à l’àge 
de  quatre  ans. 

. iiégion.  Que  la  peste  t’étouffe!  tu  te  moques  de  moi. 

ergasile.  Veuille  la  bonne  déesse  Plénipanse  me  favo- 
riser toujours,  et  m’accorder  l’honneur  d’être  surnommé 
de  son  nom,  aussi  certainement  que  j’ai  vu... 
iiégion.  Mon  fils? 
ergasile.  Ton  fils,  mon  bon  Génie. 
iiégion.  Et  le  prisonnier  éléen? 
ergasile.  Per  Apollinem. 

iiégion.  Et  mon  esclave  Stalagme,  qui  m’a  ravi  mon 
fils? 

ergasile.  Per  Coram. 
iiégion.  Tout  à l’heure? 

ergasilus.  Igitur  olim  si  advenissem,  magis  tu  tum  istuc  di- 
ceres. 

SO.'i  Nunc  hanc  lætitiam  adcipe  a me,  quam  fero;  nam  filium 

Tuom  modo  in  portu  Pliilopo'.emum  vivom,  salvom,  sospitem 
Vidi  in  publica  celoce,  ibidemque  ilium  adulescentulum 
Alium  una,  et  tuom  Stalagmum  servom,  qui  aufugit  domo. 
Qui  tibi  subripuit  quadrimum  puerurn  fiiiolum  tuum. 

810  HEGIO.  I in  malam  rem  ; ludis  me. 

ergasilus.  Ita  me  amabit  sancta  Saturitas, 
Hegio,  itaque  suo  me  sempcr  condecoret  congnomine,  w 
Ut  ego  vidi. 

hegio.  Meum  gnatum  1 

ergasu.cs.  Tuum  gnatum,  et  Genium  meum. 
hegio.  Et  eaptivom  ilium  Alidensem! 

ergasilus.  Mà  tÔv  ’AwsXXw. 

hegio.  Et  servoium 

Meum  Stalagmum,  meum  qui  gnatum  subripuit  f 

ERGASILUS.  Ntî  T*V  Ro'fiXV. 


8lô  hegio.  Jam  diu? 
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ergasile.  Per  Prœnesle. 
iiégion.  Il  est  arrivé? 
ergasile.  Per  Signiam. 
iiégion.  C’est  sur? 
ergasile.  Per  Phrusinonem. 
iiégion.  Tu  as  bien  vu? 
ergasile.  Per  Alalriam. 

iiégion.  Pourquoi  jures-tu  par  des  villes  barbares? 
ergasile.  Parcequ’elles  sont  agrestes,  comme  ton  man- 
ger, selon  ce  que  tu  me  disais. 
iiégion.  Maudit  homme! 

ergasile.  En  effet,  puisque  je  ne  puis  pas  te  persua- 
der, quoique  je  te  parle  en  conscience.  A propos,  Sta- 
lagme,  de  quel  pays  était-il  quand  il  s’enfuit? 
iiégion.  De  Sicile. 

ergasile.  Il  n’est  plus  Sicilien  à présent,  il  est  devenu 
Férentin;  car  j'ai  vu  une  espèce  de  Férentine  qui  lui 
sautait  au  cou.  C’est  sans  doute  pour  qu’il  procrée  des 
enfants  de  sa  race  qu’on  la  lui  aura  fait  épouser. 
iiégion.  En  vérité?  tu  ne  me  trompes  pas? 


ergasil.  IStî  ràv  npxtvscrrr.v. 

HEGIO.  Venit! 

ERGASILUS.  ISf,  70CV 

hegio.  Certon’! 

ergasil.  Nri  ràv  «l'p'.uaivwva. 

hegio.  Vide,  sis. 

ergasilus.  Nr,  ràv  ’AXârptcv. 
hegio.  Quid  tu  per  barbaricas  urbes  juras? 

ergasilus.  Quia  enim  item  asperæ 
Sunt,  ut  tuom  victum  autumabas  esse. 

hegio.  Væ  ætati  tuæ. 

ergasilus.  Quippequandomihinil  credis,  quod  ego  dicosed  lo. 
«20  Sed  Stalagmus  quojus  erat  tune  nationis,  quom  hinc  abiitl 
hegio.  Siculus. 

ergasil.  At  nunc  Siculus  non  est  : Boius  est,  Boiam  terit. 
Liberorum  quæsundorum  causa,  ei,  credo,  uxor  data  ’st. 
hegio.  Die,  bonan'  fide  tu  mi  ista:c  verba  dixisti! 
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khgasilk.  En  vérité. 

hégion.  Dieux  immortels  ! je  crois  renaître  aujourd’hui, 
si  tu  dis  vrai. 

ergasile.  Comment  ! tu  doutes  encore,  après  les  ser- 
ments solennels  que  je  t’ai  faits?  Enfin , Hégion , si  tu 
n’ajoutes  pas  foi  à ma  parole  sacrée,  va  voir  toi-mème 
au  port. 

iiégion.  Certainement,  j’y  vais.  Toi,  entre,  et  fais  tous 
les  préparatifs  nécessaires.  Prends,  demande,  tranche  à 
ta  fantaisie.  Je  te  fais  mon  majordome. 

ergasile , sc  frappant  sur  le  rentre.  Par  Hercule!  si 
mon  oracle  ne  se  remplit  parfaitement,  prends  un  bîtton 
pour  m’accommoder  comme  il  faut. 

hégion.  Je  te  promets  une  vie  éternelle  de  festins,  si 
tu  m’as  dit  la  vérité. 
ergasile.  Chez  qui? 
hégion.  Chez  moi  et  mon  fils. 
ergasile.  Est-ce  dit? 
hégion.  C’est  dit. 

ergasile.  Et  moi,  je  te  dis  que  ton  fils  est  arrivé. 
hégion.  Ne  néglige  rien  pour  que  tout  soit  au  mieux. 
(Il  sort.) 


ekgasilus.  Bona. 

HEGIO.  Di  inmortalcis!  iterum  goal  us  videor,  si  vera  autumas. 
825  ekgasil.  An  tu  dubiutn  liabebis,  etiam  sancte  quomjurem  tihi  T 
Postremo,  Ilegio,  si  parva  jurijurando  ’st  fides, 

Vise  ad  portum. 

hegio.  Facere  certum  ’st  ; tu  intus  cura  quod  opus  est. 
Sume,  posce,  prome  quidvis,  te  facio  cellarium. 
ergasilus.  Nam,  hercie,  nisi  manliscinatus  probe  ero,  fusti 
pectito. 

830  hegio.  Ætcrnum  tibi  dapinabo  victum,  si  vera  autumas. 
ERGASILUS.  Undcid! 

hegio.  A me  meoque  gnato. 

ERGASILUS.  Sponden’  tu  istudî 

hegio.  Spondeo. 

ergasill's.  At  ego  tuom  tibi  advenisse  filium  respondeo. 
hegio.  Cura  quam  optumo  potes. 
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ergasile.  Bon  voyage,  et  prompt  retour  ! 


ERGASILE  ' , seul. 

II  part,  et  me  confie  l’administration  en  chef  des  vivres. 
Dieux  immortels,  comme  je  vais  couper  la  gorge  des  porcs 
enfumés!  Quel  carnage  de  jambons!  quelle  tempête  sur 
le  lard  ! quelle  déconfiture  de  tétines  ! quel  désastre  pour 
les  filets  de  sanglier  ! quelle  fatigue  pour  les  bouchers  et 
pour  les  charcutiers!  Mais  il  serait  trop  long  de  passer  en 
revue  toutes  les  victuailles  qui  sont  du  ressort  de  ma  bou- 
che. Je  vais  sans  plus  tarder  me  rendre  dans  ma  pro- 
vince, exercer  ma  juridiction  sur  le  lard,  et  porter  secours 
aux  jambons  pendus  sans  jugement.  (Il  sort.) 


. UN  ESCLAVE  I)  REGION  *. 

Que  Jupiter  et  les  dieux  t’exterminent,  Ergasile,  toi  et 
ton  ventre,  et  tous  les  parasites,  et  ceux  qui,  à l'avenir, 

I Acte  IV,  (ccne  ill. 

1 Acte  IV,  scène  iv. 


EKGASILCS.  Bene  ambula,  et  redambula. 
ERGASILUS. 

lllic  hinc  abiit  : mihi  rem  summam  crcdidit  ribariam. 

AV>  Di  inmortaleis,  ut  ego  collos  prætruncabo  tegoribus. 

Quanta  pernis  pestis  veniet!  quanta  labes  larido! 

Quanta  sumini  absumedo!  quanta  callo  calamitas! 

Quanta  laniis  lassitudo!  quanta  porcinariis! 

Nam  si  alia  memorem,  quæ  ad  ventris  victum  conducunt, 
niora  ’st. 

SI')  Nunc  ibo  in  meam  præ.fecturam,  ut  jus  dicam  larido, 

Et  quæ  pendent  indemnatæ  pernæ,  eis  auxilium  ut  feram. 

PUER  HEGIONIS. 

Diespiter  te  di<|ue,  Ergasile,  perdant  et  ventrem  tuum, 
l’arasitosqu?  omneis,  et  qui  posthac  cuenam  parasitis  dabit. 
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recevront  des  parasites  à souper!  C’est  une  désolation,  un 
fléau,  un  orage  épouvantable,  qui  est  venu  fondre  tout  à 
l’heure  sur  la  maison.  On  dirait  un  loup  affamé;  j'ai  eu 
peur  qu’il  ne  se  jetât  aussi  sur  moi.  Par  Hercule,  i!  m’ef- 
frayait à le  voir  grincer  ainsi  des  dents.  Tout  en  arrivant, 
il  a mis  sens  dessus  dessous  le  charnier  avec  toutes  les 
viandes.  Il  a saisi  un  coutelas,  il  a coupé  les  ris  de  trois 
porcs.  Il  a brisé  tous  les  pots  et  les  marmites  qui  n’étaient 
pas  de  la  grandeur  d’un  boisseau.  Il  demandait  au  cuisi- 
nier si  les  jarres  pouvaient  aller  au  feu.  Il  a enfoncé  tou- 
tes les  portes  dans  le  cellier,  a rompu  le  sceau  qui  ferme 
l’armoire  de  la  vaisselle.  Esclaves,  observez-le,  entendez- 
vous,  pendant  que  je  vais  chercher  le  maître.  Je  lui  con- 
seillerai de  faire  une  nouvelle  provision  de  vivres,  s’il  veut 
avoir  do  quoi  vivre  lui-même  : car  pour  celle-ci,  à la  ma- 
nière dont  ce  vautour  l’arrange,  il  n’en  restera  bientôt 
plus  rien,  s’il  en  reste  encore  quelque  chose, en  ce  mo- 
ment. (Il  sorl.) 

Clades  calamitasque,  intempéries  modo  in  nostram  advenir 
domum. 

H45  Quasi  lupus  csuriens,  metui  ne  in  me  quoque  faceret  impetum. 

Nimisque,  hercle,  ego  ilium  male  formidabam  : ita  frendebat 
dentibus. 

Adveniens  deturbavit  totum  cum  cami  carnarium. 

Adripuit  gladium,  prætruncavit  tribu’  tegoribus  glandia. 

Aulas,  calicesque  omneis  confregit,  nisi  quæ  modialeis  erant. 
850  Cocum  percontabatur,  possent  seriœ  fervescere  ! 

Cellas  refregit  omneis  intus,  rcclusitque  armarium. 

Adservate  istuuc,  soltis,  servi;  egoibo,  ut  conveniam  senem. 

Dicam,  ut  sibi  penum  aliud  omet,  siquidem  sese  uti  volet. 

Nam  in  hoc,  ut  hic  quidem  adornat,  aut  jam  nihil  est,  aut 
jam  nihil  crit. 
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HÉGION,  PHILOPOLÈME,  PHILOCKATE1,  STALAGME 
enchaîné,  Esclaves  qui  le  conduisent. 

HÉGION.  Que  de  solennelles  actions  de  grâces  je  rends 
et  je  dois  rendre  à Jupiter  et  aux  dieux!  Enfin  ils  t’ont 
ramené  en  la  puissance  de  ton  père,  ils  me  délivrent  de 
toutes  les  peines  dont  j’ai  tant  souffert  pendant  que  j’étais 
privé  de  mon  fils  ; ils  mettent  ce  coquin  en  notre  pouvoir 
( désignant  Slalagme ),  et  Philocrate  s’est  montré  fidèle 
envers  nous.  Ai-je  assez  été  abreuvé  de  douleurs?  ai-je 
assez  langui  dans  les  soucis  et  les  larmes! 

piiilopolème.  J’ai  déjà  entendu  le  récit  de  tes  chagrins 
tout  à l’heure  au  port.  Occupons-nous  de  notre  affaire. 

philocrate.  Et  moi,  maintenant,  pour  t’avoir  ramené 
ton  fils  libre,  et  t’avoir  si  bien  tenu  parole? 

hégion.  Tel  est  ce  service,  Philocrate,  que  je  ne  pour- 
rai jamais  te  témoigner  dignement  ma  reconnaissance  et 
pour  moi  et  pour  mon  fils. 

1 Acte  V,  uène  l. 


HEGIO,  PHILOPOLE  AI  US,  PHILOCHATES. 

855  HEOio.  Jovi  disque  ago  gratias  merito  magnas, 

Quom  te  reducem  tuo  patri  reddiderunt, 

Quomque  ex  miseriis  plurimis  me  exemerunt, 

Quæ,  adhuc  te  carens  dum  heic  fui,  sustentabam  : 
Quomque  huncce  eonspicio  in  potestate  nostra, 

8Î0  Quomque  huj  us  reperta  ’st  fides  tir  ma  nobis. 

Sati’  dolui  ex  animo  jam,  et  cura  me  satis  et 
Lacrumis  maceravi  ! 

rHiLOPOLEMUS.  Oh  ! jam  satis  audiyi  tuas 
Ærumnas,  ad  portum  mihi  quas  mcmorasti. 

Hoc  agamus. 

PHiLOcn.  Quid  nunc,  quoniam  tecum  scrvavi  (idem, 
865  Tibiquchunc  reducem  in  libertatem  feci  ! 

llEGlo.  Fecisti,  ut  tibi, 

Philocrates,  nunquam  referre  gratiam  possim  satis, 
Proinde  ut  tu  promeritu's  de  me  et  tilio  meo 
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imiii.o polkmk.  Si,  mon  père,  lu  le  peux,  je  le  pourrai 
aussi,  et  les  dieux  nous  donneront  le  pouvoir  de  récom- 
penser notre  bienfaiteur  de  son  bienfait  par  nos  bons  offi- 
ces : il  l’a  si  bien  mérité,  et  tu  le  peux. 

région.  Sans  tant  de  paroles,  (d  Philocrale)  quoi  que 
tu  demandes,  je  n’ai  pas  de  langue  pour  te  refuser. 

piiilocratr.  Je  te  prie  de  me  rendre  l’esclave  que  j’a- 
vais laissé  ici  en  gage  pour  moi,  et  qui  m'a  toujours  pré- 
féré à lui-mème;  que  je  lui  donne  le  prix  dù  à ses  mérites. 

région.  Je  ne  veux  pas  être  ingrat  : ce  que  tu  as  fait 
pour  nous  vaut  ce  que  tu  desires  de  moi  ; et  cela  et  autre 
chose,  tu  n’as  qu’à  parler,  tu  obtiendras  tout.  Seulement, 
ne  te  fâche  pas  de  ce  que,  dans  un  moment  de  colère,  je 
l’ai  maltraite. 

PHH.0CRATE.  Qu’as-tu  fait? 

hégion.  Je  l’ai  envoyé,  les  fers  aux  pieds,  dans  la  car- 
rière, quand  j’ai  su  que  j’avais  été  trompé. 

PHiLor.RATE.  Quelle  douleur,  qu’un  être  si  bon  ait  souf- 
fert pour  moi  rette  tribulation! 


philopolemus.  Imo  pote». 
Pater,  et  poteris,  et  ego  potero;  et  di  potestatem  dabunt, 
l't  beneficium  benemerenti  nostro  merito  muneres. 
fi70  Sicut  tu  huic  potes,  pater  mi,  facere  merito  maxume. 

HEGio.  Quid  opu'st  verbis!  lingua  nulla  ’st,  qua  negem  quid- 
quid  roges. 

piulocrates.  Postulo  abs  te,  ut  mi  ilium  reddas  servom,  qucm 
heic  rcliqucram 

Pignus  pro  me,  qui  mihi  melior  quam  sibi  semper  fuit  : 

Pro  benefactis  ejus  uti  ei  pretium  possim  reddere. 

*75  HEGIO.  Quod  bencfecisti,  referetur  gratia,  id  quod  postulas  ; 

Et  id,  et  aliud,  quod  me  orabis,  inpetrabis;  atque  te 
Nolira,  subcensere,  quod  ego  iratus  ei  feci  male. 
PHILOCrates.  Quid  fecisti  ! 

HEGto.  In  lapicidinas  conpeditum  eondidi, 
Ubi  rescivi  mihi  data  esse  verba. 

philocrates.  Vœ  misero  mihi  ! 
itS  * Propter  meum  eaput  labores  homini  evenissc  optumo. 
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hégion.  En  récompense,  je  veux  que  tu  ne  me  donnes 
pas  un  seul  denier  pour  sa  rançon.  Kmmène-le  ; qu’il  ait 
sa  liberté  sans  qu’il  t’en  coûte  rien. 

PWLocrate.  Par  Pollux  ! je  te  remercie  de  ta  généro- 
sité, Hégion;  mais,  je  t’en  prie,  fais-le  venir. 

hégion'.  Volontiers.  Holà!  quelqu’un.  Courez  vite,  et, 
amenez  ici  Tyndare.  (J  son  fils  et  à Philocrale.)  Vous, 
entrez,  tandis  que  j’interrogerai  cette  statue  de  bouleau 
[montrant  Slalagme),  pour  savoir  ce  qu’est  devenu  mon 
plus  jeune  fils.  En  attendant,  baignez-vous. 
piiilopolèue.  Viens,  entrons,  Philocrale. 
piiilocrate.  Je  te  suis. 


HÉGION,  STALAGME'. 

région.  Approche,  honnête  homme,  mon  aimable  es- 
clave. 

stalagme.  Que  ferai-je  donc,  si  un  homme  tel  que  toi 
ditdes mensonges? Moi  aimable,  joli,  moi  honnête  homme! 

* Acte  X,  scène  il. 

hegio.  At  ob  eam  rem  mihi  libellam  pro  co  ar^enti  ne  duis. 
Gratis,  a mcd,  ut  sit  liber,  abducitu. 

PHll.ocHATES.  Edepol,  Hegio, 

Facis  bénigne  ; sed  quæso,  hominem  ut  jubeas  arccssi. 

hegio.  Licel. 

Ubi  vos  estist  ite  actutum,  Tyndarumhuc  arccssite. 
m Vos  ite  intro;  interibi  ego  ex  hac  statua  verberea  volo 
Erogitare,  meo  minore  quid  sit  factum  filio. 

Vos  lavate  interibi. 

philopolemus.  Sequere  hac,  Phiiocrates,  me  intro. 

• PH1LOCR  ATES.  Sequor. 

HEGIO,  STALAGMUS. 

hegio.  Age  tu  illuc  procédé,  bone  vir,  lepidum  inancupium 
meum. 

stalagml'S.  Quid  me  facere  oportet,  ubi  tu  talis  vir  falsura 
autumas? 
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je  ne  le  fus  ni  ne  le  serai  jamais,  et  je  ne  vaudrai  jamais 
rien.  Ne  te  flatte  pas  d'une  fausse  espérance. 

hégion.  Tu  devines  aisément  où  en  sont  tes  affaires? 
Veux-tu  être  véridique?  ton  sort  ne  sera  plus  si  mauvais, 
et  s'améliorera  un  peu.  Parle-moi  loyalement,  sincère- 
ment : mais  loyauté,  sincérité,  n’eurent  jamais  part  dans 
tes  actions. 

stalagme.  Je  m’en  vanterais;  penses-tu  me  faire  rou- 
gir en  le  disant? 

hégion.  Je  te  ferai  bien  rougir,  car  je  te  rendrai  rouge 
des  pieds  jusqu’à  la  tète. 

stalagme.  Oui-db  ! Tu  menaces  un  novice  des  étriviè— 
res.  Ne  le  prends  pas  sur  ce  ton  ; et  dis-moi  ce  dont  il 
s’agit,  afin  qu’il  s’agisse  de  ce  que  tu  desires. 

hégion.  Tu  as  bien  de  la  faconde.  Mais  je  veux  faire 
trêve  aux  paroles  oiseuses. 

stalagme.  Je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 
hégion.  Vraiment,  il  fut  complaisant  dans  son  enfance; 
mais  cela  n’est  plus  de  saison.  Allons  au  fait  : écoute- 
moi  attentivement,  et  réponds  de  point  en  point  à mes 

890  Fui  ego  bellus,  lepidus,  bonus  vir  nunquam,  neque  frugi 
bonté, 

Neque  ero  unquara  : ne  tu  spem  ponas  me  bonæ  frugi  fore. 

hegio.  Propemodum  ubi  loci  fortunæ  tuæ  sint,  facile  intellegis. 

Si  cris  verax,  tuam  rem  faciès  ex  mala  meliusculam. 

Secte  et  vera  loquere  mihi  : sed  neque  vere,  neque  rectc  ad  hue 
895  Fecisti  unquam. 

stalagmus.  Quod  ego  fatcar,  credin’  pudeat,  quom  autumes? 

HEGio.  At  ego  faciam  ut  pudeat  : nam  in  ruborem  te  totum 
dabo. 

stalagmus.  Eia!  credo  ego,  inperibo  plagas  minitaris  mihi. 

Tandem  ista  aufer,  dicque  quid  fers,  ut  feras  hinc  quod  petis. 

HEGio.  Sati'  facundu's;  sed  jam  fieri  dictis  conpendium  volo. 
900  stalagmus.  Quidvis  fiat. 

hegio.  Bene  morigerus  fuit  puer  : nunc  non  decet. 

Hoc  agamus;  jam  animum  advorte,  ac  mihi  quae  dicam  , 
edissere. 
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questions;  si  tu  es  véridique,  tes  affaires  iront  un  peu 
mieux. 

stalague.  Tu  badines.  Comme  si  je  ne  savais  pas  ce 
que  j’ai  mérité  ! 

iiégion.  Mais  tu  peux  en  éviter  une  partie,  sinon  le  tout. 

stalagme.  Oli  ! pas  tout,  sans  doute  ; car  il  doit  m’en 
revenir  beaucoup,  et  je  ne  l’aurai  pas  volé.  En  effet,  j’ai 
pris  la  fuite,  et  je  t'ai  ravi  ton  fils,  et  je  l'ai  vendu. 

hégio.v  A qui? 

stalagme.  A Théodoromède  Polyplusius,  en  Élide,  six 
mines. 

iiégion.  O dieux  immortels!  c’est  le  père  de  Philocrate 
qui  est  ici. 

stalagme.  Il  m’est  plus  connu  que  toi-même,  et  je  l’ai 
vu  plus  souvent. 

hégion.  Jupiter  souverain,  sauve-nous,  moi  et  mon 
fils.  (Appelant  à haute  voix.)  Philocrate!  par  ton  génie 
protecteur,  viens,  j’ai  à te  parler. 


Si  cris  verax,  tuis  ex  rébus  feceris  meliusculas. 
stalagmus.  Nugæ  istæc  sunt  ; non  me  censes  scire  quid  dignus 
siem  ! 

HEGIO.  At  ea  subterfugere  potis  es  pauca,  si  non  omnia. 
stalagmite.  Pauca  eefugiam,  scio;  nam  multa  evenient,  et  me* 
rito  meo  ; 

Quia  et  fugi,  et  tibi  subripui  filium,  et  eum  vendidi. 
iiegio.  Quoi  hominil 

stalagmus.  Theodoromedi  in  Alide  Polyplusio 
Sex  minis. 

hegio.  Pro  di  inmortaleis  ! is  quidem  hujus  est  pater 
Philocratis. 

stalagm.  Quin  melius  gnovi,  quam  te,  et  vidi  sæpius. 

910  HEC.io.  Serva,  Jupiter  suprême,  et  med  et  meum  gnatum  milii. 
Philocrates,  per  tuom  te  genium  obsecro,  exi,  te  vo’.o. 
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PHILOCRATE,  1IÊGION,  STALAGME1. 

philocrate.  Ale  voici,  Hégion,  je  suis  prêt  à t’obéi r. 
hégion,  montrant  Stalagme.  Il  dit  qu'il  a vendu  mon 
lils  à Ion  père,  en  Élide,  pour  six  mines. 
philocrate.  Combien  y a-t-il  de  cela? 
stalagme.  Voici  la  vingtième  année. 
philocrate.  Il  ment. 

stalagme.  C’est  moi,  ou  toi.  Ton  père  te  donna  en  pé- 
cule cet  enfant,  âgé  de  quatre  ans;  tu  étais  enfant  comme 
lui. 

philocrate.  Son  nom  ? Si  tu  dis  la  vérité,  nomme-le- 
moi. 

stalagme.  On  l’appelait  Pegnium,  mais  vous  lui  don- 
nâtes le  nom  de  Tyndare. 
philocrate.  Pourquoi  ne  te  reconnais-je  pas? 
stalagmp.  Parcequ’on  a coutume  d’oublier  et  de  ne 
pas  reconnaître  ceux  dont  l’amitié  n’importe  guère. 

I Acte  V,  «cène  ni. 


PHILOCRATES,  HEGIO,  STALAGMUS. 

philocrates.  Hegio,  adsum  ; si  quid  me  vis,  inpera. 

iiKGio.  Hicgnatura  meum 
Tuo  patri  ait  se  venlidisse  sex  minis  in  Alide. 
philocrates.  Quamdiu  id  factum  ’st! 

stalagmus.  Hic  annus  incipit  vicesimus. 
915  philocrates.  Falsa  memorat. 

stalagmus.  Aut  ego,  aut  tu;  nam  tibi  quadrimulum 
Tuos  pater  peo.uliarem  parvolum  puoro  dédit. 
philocrates.  Quid  erat  ei  non? en  ! si  vera  dicis,  mémorandum 
mibi. 

stalagmus.  Pægnium  vocitatu'st  : post,  vos  indidistis  Tyn- 
daro. 

philocrates.  Cur  ego  te  non  gnovi? 

stalagmus.  Quia  mos  est  oblivisci  hominibus, 
92.)  Neque  gnovisse,  quojus  nihili  sit  faciunda  gratis. 
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piiilochate.  Explique-toi  : celui  que  tu  vendis  « mou 
père  était-il  celui  qui  me  fut  donné  en  pécule? 
stalagme.  Lui-méme,  le  fils  d’Hégion. 
hégion.  Et  vit-il  encore? 

stalagme.  J’ai  reçu  l'argent  ; je  ne  me  suis  plus  in- 
quiété du  reste. 

hégion,  à Philocrale,  avec  tristesse.  Hé  bien? 
philocrate.  Hé  bien,  Tyndare  est  ton  fils  lui-mème, 
d’après  tous  les  renseignements  qu’il  nous  donne.  Enfants 
de  même  âge,  nous  fûmes  élevés  ensemble  dès  l’enfance 
honnêtement,  chastement,  jusqu’à  l’adolescence. 

hégion.  Je  suis  heureux  et  malheureux  à la  fois,  si 
vous  dites  vrai  tous  deux.  Malheureux,  s'il  est  mon  fils, 
de  l’avoir  traité  si  durement.  Hélas!  que  je  me  veux  mal 
d’avoir  fait  trop  et  trop  peu  pour  lui!  Ce  qu'il  a souffert 
est  un  tourment  pour  moi.  Si  le  passé  était  en  ma  puis- 
sance ! (Apercevant  Tyndare.)  Mais  le  voici  dans  un  ac- 
routrement  peu  digne  de  ses  vertus. 


v lu  Loch  ates.  Die  mihi  : isue  istic  fuit,  quem  vindidisti  meo 
patri, 

Qui  mihi  peculiaris  datus  est  ! 

STALAGMUS.  Istic,  hujus  fHius. 

MEGIO.  Vivitne  is  homo  f 

stalagml'S.  Argentum  adcepi,  ni)  euravi  cæterum. 
HEGio.  Quid  tu  ais  ? 

philockates.  Quin  istic  ipsu’st  Tyndarus  tuos  filius, 

025  Ut  quidem  hic  argumenta  loquitur.  Nam  is  mecum  a pueio 
puer 

Bene  pudiceque  educatu’st  usque  ad  adulescentiam. 
hegio.  Et  miser  sum,  et  fortunatus,  si  vos  veradicitis. 

Eo  miser  sum,  quia  male  illi  feci,  si  gnatus  meu'st. 

Kheu  ! cur  ego  plus  minusque  feci,  illi  quam  æquom  fuit 
930  Quod  male  feci,  crucior  ; modo,  si  infectum  fieri  possiet! 

Sed  eccum,  incedit  hue  omatus  haud  ex  suis  virtutibus. 
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TYNDARE,  RÉGION , PHILOCRATE,  STÀLAGME'. 

tyndare.  J’ai  vu  souvent  en  peinture  les  supplices  des 
enfers  ; mais,  ma  foi,  il  n’y  a pas  d’enfer  plus  infernal  que 
-cette  carrière  où  l’on  m'a  jeté.  C’est  là  qu'il  faut  que  la 
vigueur  chasse  du  corps  la  paresse.  A peine  y fus-je  ar- 
rivé, on  me  traita  comme  les  enfants  des  patriciens,  aux- 
quels on  donne,  pour  jouer,  des  merles,  des  cannetons  ou 
des  cailles;  moi,  on  me  mit  en  main  ce  pic  pour  m’amu- 
ser. (Il  montre  le  pic  de  carrier  qu'il  a dans  la  main.) 
Mais  j’aperçois  mon  maître  devant  la  porte,  et  mon  autre 
maître  aussi,  qui  est  revenu  de  l’Élide. 

région.  Salut,  mon  cher  fils,  que  j’ai  tant  souhaité. 

tïndare.  Comment?  mon  cher  fils!  Ah!  ah!  je  vois 
pourquoi  tu  te  dis  mon  père,  et  tu  m'appelles  ton  fils; 
c’est  que  tu  me  fais  voir  le  jour. 

PHILOCRATE.*  Salut,  Tyndare. 

tyndare.  Salut  aussi  à toi,  pour  qui  j'endure  ces  maux. 

philocrate.  Mais  je  t’annonce  que  tu  vas  devenir  libre 

I Acte  V,  Mène  iv. 


TYNDARUS,  HEGIO,  PHILOCRATES,  STALAGMUS. 

TYNDARUS.  Vidi  ego  milita  saepe  picta,  quse  Acherunti  fièrent 
Cruciamenta  : verum  enimvero  nullaadæque  ’st  Acberuns, 
Atque  ubi  ego  fui  in  lapicidinis  ; illic  ibi  demum  ’st  locus, 

985  Ubi  labore  lassitudo  ’at  exigunda  ex  corpore. 

Nam  ubi  fllo  adveni,  quasi  patriciis  puerisaut  moncdulæ, 

Aut  anales,  aut  coturnicea  dantur,  quicum  lusitent  : 

Itide-.i  mi  h«c  advenienti  upupa,  qui  me  delectcm,  data  ’st. 

P :d  beruseccum  ante  ostium,  et  herus  alter  eccum  ex  Alide 
940  Rediit. 

iiegio.  Salve  tu,  exoptate  gnate  mi. 

tynoarus.  Hem!  quid,  gnate  mi  t~ 
Attat,  scio  cur  te  patrem  adsimules  esse,  et  me  filium  ; 

Quia  mi,  item  ut  parenteis,  lucis  das  tuendæ  copiam. 
rHiLocRATES.  Salve,  Tyndare. 

tysdarus.  Et  tu  quojus  causa  hanc  ærumnam  exigo. 
philocrates.  At  nunc  liber  in  divitias,  faxo,  ventes;  nam  tibi 
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et  riche.  Voici  ton  père,  et  voilà  l'esclave  qui  t'enleva 
d’ici  à l’âge  de  quatre  ans,  et  te  vendit  six  mines  à mon 
père.  Mon  père  te  donna  à moi,  enfant  esclave  à un  maî- 
tre enfant.  {Montrant  Slalagme.)  Cest  lui  qui  vient  de 
tout  révéler.  Nous  le  ramenons  ici  de  l’Élide. 

tyndare.  Et  son  fils  {montrant  Hcgion )? 

phi  loch  ate.  Ton  frère  est  là,  dans  la  maison. 

tyndare.  Dis-moi  donc,  as-tu  amené  son  fils,  qui  était 
prisonnier? 

philocbate.  Puisque  je  te  dis  qu’il  est  ici,  dans  celte 
maison. 

tyndare.  Par  Pollux  ! tu  as  fait  là  une  bonne  et  belle 
œuvre. 

philocrate.  Tu  vois  ici  ton  père  {montrant  Hêgion), 
et  le  ravisseur  ( montrant  Slalagme)  qui  t’enleva  autrefois 
en  bas  âge. 

tyndare.  Mais,  à présent  que  je  suis  homme,  je  livre- 
rai le  vieux  scélérat  au  bourreau,  en  punition  de  son 
larcin. 

philocrate.  Il  le  mérite  bien. 

tyndare.  Aussi,  par  Pollux!  lui  donnerai-je  la  récorn- 


!Mr>  Pater  hic  est;  hic  servos,  qui  te  huic  hinc  quadrimumsurpuit, 
Vendidit  patri  meo  te  sex  minis  ; is  te  mihi 

f • 

Parvolum  peculiarem  parvolo  puero  dcdit. 

Illic  indicium  fecit  ; nam  hune  ex  Alide  hue  rcducimus. 
TYNDAHUS.  Quid,  hujus  filium  t 

phi  loch  a T es.  Intus  eccum  fratrem  germanum  tuum. 
950  tyndarus.  Quid  tu  ais ! adduxtiu’  ilium  hujus  captivom  filium! 
PHILOcrates.  Quin,  inquam,  intus  heic  est. 

tyndarus.  Fecisti,  edepol,  recte  et  bene. 
PHILOcrates.  Nunc  tibi  pater  hic  est  : hic  fur  est  tuos,  qui 
parvom  hinc  te  abstulit. 

tyndarus.  At  ego  hune  grandis  grandem  gnatu,  ob  furtum,  ad 
carnuficem  dabo. 
philocr.  Mcrituscst. 

tyndarus.  Ergo,  edepol,  merito  meritam  mercedem  dabo . 
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pense  méritée,  et  en  proportion  de  ses  mérites.  (.4  Hc- 
çii-n.)  C’est  donc  bien  vrai?  tu  es  mon  père? 
région.  Oui,  mon  cher  fils,  je  le  suis. 
tïndare.  En  effet,  à présent  que  j’y  réfléchis...  je  rap- 
pelle en  ma  mémoire...  oui,  le  souvenir  me  revient  comme 
à travers  un  nuage,  que  mon  père  se  nommait  Hégion. 
région.  C'est  moi. 

philocbate.  Commence,  je  t’en  prie,  par  alléger  ton 
fils  de  ces  entraves,  pour  en  charger  cet  esclave. 

hégion.  Oui,  sans  doute,  c’est  mon  soin  le  plus  pres- 
sant. Entrons,  et  faisons  venir  le  serrurier;  que  je  te  re- 
tire ces  fers  pour  en  gratifier  Stalagme. 

stalagme.  Une  gratification  m’ira  bien,  je  ne  possède 
point  de  pécule. 


. L’ORATEUR  DE  LA  TROUPE. 

Spectateurs,  cette  pièce  est  faite  sur  le  modèle  des  bon-* 
nés  mœurs.  On  n’y  voit  point  de  caresses  impudiques  ni 
d’amours  libertins,  point  de  supposition  d’enfant,  point 

855  Sed  die  oro  : tune  pater  es  meus  ! 

HEGto.  Ego  is  sum,  gnate  mi. 

tvndarus.  Nunc  demum  in  memoriam  redeo,  quom  mecuii) 
recogito, 

Nune,  edepol,  demum  in  memonam  regredior,  audisse  me 
Quasi  per  ncbulam,  Hegionem  meum  patrem  vocarier. 

H KG  10.  Ego  sum. 

philocrates.  Conpedibus,  te  quæso,  ut  tibi  eit  levier  filius, 
960  Atque  hic  gravior  servos. 

hegio.  Certum  ’st  principium  id  prævortier. 
Eamus  intro,  ut  arcessatur  faber,  ut  istas  conpedes 
Tibi  adimam,  liuic  dem. 

stalagmus.  Quoi  peculi  nihil  est,  recte  feceris. 

GREX. 

Spectatorcs,  ad  pudicos  mores  facta  hæc  fabula  ’st. 

Neque  in  hac  subagitationes  sont,  neque  ulla  amatio. 
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<le  valet  qui  escroque  do  l’argent,  ni  de  jeune  amoureux 
qui  affranchisse  une  courtisane  à l’insu  de  son  père.  Les 
poètes  n’inventent  pas  souvent  des  comédies  de  ce  genre, 
où  les  bons  apprennent  à devenir  meilleurs.  Vous,  main- 
tenant, si  elle  vous  plaît,  si  nous  avons  pu  vous  plaire  et 
ne  pas  vous  paraître  ennuyeux,  signifiez-le  ainsi  (il  fait 
le  geste  d'applaudir).  Vous  qui  aimez  à voir  récompen- 
ser la  vertu,  applaudissez. 

963  Ncc  pueri  subpositio,  aut  argent!  circumductio  ; 

Nequeubi amans  adulescens scorium  liberet  clam  suom  patreni. 
Hujusmodi  paueas  poetæ  reperiunt  conutdia», 

Ubi  boni  meliores  fiant;  nunc  vos,  si  vobis  placet, 

Et  si  placuimus,  neque  odio  fuimus,  signum  hoc  mittite  : 
970  Qui  pudicitiæ  esse  voltis  præmium,  plausnm  date. 
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Argumentum  [pape  8].  L’auteur  de  cet  acrostiche  a suivi 
la  vieille  orthographe  capteivei,  et  la  plupart  des  éditeurs  se 
sont  crus  en  conséquence  obligés  de  s’y  conformer  en  écrivant 
le  titre  de  la  pièce.  Mais  nous  nous  sommes  dispensé  d’une 
telle  anomalie,  n’ayant  pas  adopté  cette  manière  d’écrire  des 
anciens  auteurs  dans  les  autres  pièces  de  Piaule  pour  ne 
point  augmenter  les  difficultés  de  la  lecture,  et  ne  pas  don- 
ner une  forme  étrange  à beaucoup  de  mots. 

Le  chef  de  la  troupeenhabit  de  prologue[Pro\.,\.  1].  Au- 
cune pièce  ne  se  produisait  devant  les  spectateurs  sans  être 
annoncée  et  recommandée  par  une  allocution  au  public. 
Quand  ce  n'était  pas  une  divinité,  ou  un  personnage  même 
de  la  pièce  qui  faisait  cet  office,  comme  dans  le  Mercatorel 
Je  Miles  gloriosus,  ordinairement  le  chef  de  la  troupe,  en 
même  temps  acteur  des  premiers  rôles,  était  l’orateur:  alors 
il  avait  un  costume  tout  particulier,  une  robe  blanche,  une 
branche  d’olivier  dans  la  main  f,  comme  suppliant  et  por- 
teur de  paroles  de  paix*. 

Cet  orateur  chez  Térence  est  grave,  respectueux,  parfois 
triste.  Surla  scène  de  Piaule  il  a l’humeur  joviale,  et  il  prend 
des  libertés  qui  ne  devaient  pas  déplaire  aux  spectateurs,  ni 

1 Orator  ad  vos  veuio  ornatu  prologi. 

Tbb.,  Hecyr.%  prol.  aller.  I 

Pare  ad  vos  venio,  et  paeem  adfero. 

Atnph.,  prol.,  v.  32. 

t Voyrz  aussi  les  figures  gravées,  dans  l'édition  de  madame  Dacier. 
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les  mal  disposer  à écouter  la  pièce.  Nos  aïeux  aimaient  aussi 
à s’entendre  apostropher  cavalièrement  par  l’orateur  bur- 
lesque des  comédies.  ( Voy . Marmontei.,  Éléments  de  littéral ., 
au  mol  Prologue.) 

Suosiôi  [Prol.  v.  5.]  Cefte  locution  pléonastique  est  très  fré- 
<|ucntecliez  Plaute:  elle  sc  trouve  encore  deux  fois  dans  ce  meme 
Prologue  (v.  4(5,  50),  et  au  commencement  de  la  pièce  [v.  15]. 

Discedilo  [Prol.,  v.  il].  J’ai  adopté  ici  la  correction  de 
M.  Bosscha.  Toutes  les  éditions  donnent  un  faux  vers,  ter- 
miné par  accedito.  Mais  comment  l’acteur  pourrait-il  con- 
seiller à un  homme  qui  ne  trouve  pas  de  place  aux  derniers 
gradins,  de  s’approcher  des  premiers  rangs,  où  il  y en  avait 
encore  moins  ? Il  ne  trouverait  pas  là  d'espace  pour  se  pro- 
mener, comme  il  en  trouvera  dehors,  s'il  se  plaint  trop  d’être 
mal  à son  aise.  Plaute  pourrait  être  appelé  ici  en  témoi- 
gnage. (Voy.  Mil.  rjl.,  v.  81.) 

Ope  voslra  censei  ier  [Prol.,  v.  15].  Il  n’y  avait  que  les  ci- 
toyens en  état  de  se  faire  inscrire  sur  les  rôlesdu  cens  comme 
possédant  une  certaine  quotité  de  biens-fonds,  qui  eussent 
droit  d’être  enrôlés  dans  les  légions,  et  de  participer  aux 
actes  politiques  des  assemblées  du  peuple":  ils  formaient 
cent  quatre-vingt-treize  centuries,  réparties  en  cinq  classes, 
tes  autres  étaient  jetés  dans  une  dernière  classe,  qui  ne  for- 
mait qu  une  seule  centurie,  celle  des  capile  censi  e I des  pro- 
létaires. ( Voyez  A.  Gell.,  Noct.  Alt.,  XVI,  10.) 

Peculiarem  [Prol.,  20].  Voyez  tom.  I,  p.  561. 

Ubires  prolatœ[\.  10].  Les  sénateurs,  les  magistrats,  les 
juges,  les  jurisconsultes,  n'étaient  autres  que  les  patriciens, 
les  notables;  tous  riches  propriétaires,  qui,  au  temps  des 
moissons,  avaient  besoin  de  surveiller  l’administration  de 
leurs  biens,  comme  le  vieux  Caton  le  recommande  au  père 
de  famille  (de  H.  R.,  c.  11).  De  là  vacances  pour  le  sénat,  va- 
cances pour  les  tribunaux.  (Cic.,  ad  Alt.,  XIV,  5.) 

Quasi,  quom  caletur , eochleœ,  etc.  [v.  12],  Symmaque,, 
préfet  de  Itome  au  temps  de  Valentinien,  et  dans  les  lettres, 
tic  qui  on  retrouve  une  vive  empreinte  des  idées  et  du  style 
de  Piaule,  se  souvenait  de  ces  vers  lorsqu’il  écrivait  : Atunt 
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coclileas.  quum  sitiunt  aeris , atque  Mis  de  cœlo  nil  liquilur, 
succo proprio  viciilare.  Ea  res  mihi  usu  venit , qui  desertus 
eloquii  lui  pastu , meo  adhuc  rore  stistentor.  ( Epist .,  !,  33.) 

Et  heic  quidem , herele , nisi,  etc.  [v.  20].  Voyez-vous  avec 
quelle  noble  fierlé  Ergasile  parle  de  son  état,  et  méprise  les 
cœurs  timides?  Il  comprend  à quelles  épreuves  herculéennes 
doit  se  préparer  le  parasite,  et  quelle  force  d'ame  est  néces- 
saire pour  les  surmonter.  Assur  n'avait  pas  un  autre  ton 
quand  il  expliquait  les  inquiétudes  de  sa  laborieuse  carrière  : 

Quiconque  ne  sait  pas  dévorer  un  affront. 

Ni  de  fausses  couleurs  se  déguiser  le  front. 

Loin  de  P aspect  des  rois  qu'il  s'écarte,  qu'il  fuie: 

Il  est  des  contre-temps  qu’il  fuit  qu'un  sage  essuie. 

Souvent  avec  prudence  un  affront  enduré 
Aux  honneurs  les  plus  hauts  a servi  de  degré. 

Eêther , acte  III,  scène  I. 


Ergasile  et  Assur  étaient  en  effet  courtisans  tous  deux, 
mais  d’ordres  différents;  tous  deux  devaient  endurer  des 
rebuTades,  des  soufflets  d’espèces  différentes  aussi  ; l’un  en 
récompense  recevait  un  ministère,  et  l’autre  un  repas. 

Tout  chef  de  grande  maison  (ou  de  gens),  à Rome,  vivait 
entouré  de  clients,  de  courtisans,  était  roi.  Ami,  client,  cour- 
tisan, c’était  souvent  tout  un  auprès  des  grands  de  Rome, 
même  les  plus  populaires.  C.  Gracchus  distribuait  ses  amis 
en  trois  classes,  prima,  secxmdœ,  tertiœ  admissions,  ceux 
qui  restaient  à la  porte,  dans  l’atrium  ou  dehors,  ceux  .qui 
entraient  dans  les  appartements,  ceux  qui  étaient  admis  à 
l’intimité.  Un  riche  avait  ainsi  ses  confidents,  ses  amis,  amis 
* pour  l’amuser  et  pour  le  servir,  reçus  à sa  table  pour  égayer 
les  convives,  et  pour  endurer  les  emportements  de  leurs 
joies  brutales.  Leur  métier  n’exigeait  pas  seulement  une 
grande  dépense  de  saillies  et  de  bons  mots , et  de  basses 
adulations;  il  fallait  aussi  un  courage  de  Spartiate  pour  re- 
cevoir en  riant  les  coups  que  les  convives  leur  donnaient  en 
riant  aussi,  dans  l’effervescence  de  l’ivresse  et  de  la  plaisan- 
terie. Les  plats  et  les  pots  pleins  de  cendre,  les  meubles,  les 
débris  du  festin,  volaient  à la  tète  du  parasite;  il  devait 
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rester  ferme,  imperturbable,  comme  le  soldat  sur  la  brèche. 
Aussi  plus  d’une  fois  sortait-il  de  la  bataille  avec  un  œil  de 
moins  {Curcul. , 401;  Menœchtn. , 79);  et  il  uvait  besoin 
«l’être,  comme  Saturion  dans  le  Persan,  de  la  famille  des 
Duricafiitons. 

On  ne  doit  donc  point  s’étonner  de  la  noble  fierté  d’Erga- 
sile,  qui  n'admet  point  de  cœurs  timides  et  de  tètes  faibles 
dans  son  ordre. 

Il  y avait  une  autre  partie  de  leur  office  plus  douce  et  moins 
périlleuse,  mais  non  moins  importante  : ils  avaient  le  soin 
des  approvisionnements  de  bouche;  ils  se  faisaient  aussi  am- 
bassadeurs d'nmour,  tradition  qui  s'est  perpétuée  chez  les 
parasites  modernes,  sous  le  nom  d’amis  du  prince,  tradition 
«juc  le  malin  Regnier  s’avouait  incapable  de  suivre,  con- 
damné ainsi  à vivre  pauvre  loin  des  grands  seigneurs  : 

De  |mrlcr  un  poulet  je  n'ai  la  aultigance.  ’ 

Cette  race  d'amis  commence  à s’éteindre;  c’est  un  des  symp- 
tômes île  l'amélioration  des  mœurs  privées. 

Portant  Trigeminam  [v.  22].  Quelques  savants  disent  que 
cette  porte  fut  nommée  ainsi,  en  mémoire  du  combat  des  Ho- 
rnces.  Mais  on  leur  objecte  qu’au  temps  des  Horaces  le 
mont  Aveutin,  et  le  quartier  en  avant  duquel  se  trouva  placée 
cette  porte,  u'élaiciit  pas  encore  compris  dans  l’enceinte  de 
Itonic.  On  l’appela  dans  les  temps  postérieurs  la  porte  d’Os- 
lie,  Ostiensis,  parcequ’ellc  conduisait  au  port  de  ce  nom.  Ce 
devait  être  un  lieu  très  fréquenté,  un  rendez  vous  ou  un 
passage  de  gens  affairés  et  d’oisifs.  Les  marchands  de  bois  y 
avaient  leurs  chantiers,  et  l’on  y bâtit  plusieurs  portiques  au 
temps  de  Plaute  et  avant  lui  (Tite-Live,  XXXV,  10,  41;  XL, 
51  ; XL1,  27).  11  n’est  pas  étonnant  que  les  mendiants,  qui 
furent  toujours  en  grand  nombre  à Home,  vinssent  en  cet 
endroit  faire  leur  métier.  Au  siècle  de  Juvénal  (IV,  117)  et 
de  Martial  (11,19),  le  mont  d’Aricie,  sur  la  voie  Appicnne, 
était  aussi  une  station  de  mendiants. 

Meus  rex  [v.  24].  Les  gens  riches,  entourés  de  nombreux 
«I ornes! iques,  de  clients,  de  flatteurs,  étaient  appelés  rois,  et 
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leurs  femmes  reines,  soit  que  la  servilité  de  leurs  complai- 
sants leur  décernât  ce  titre  pompeux,  soit  que  la  foule,  qui 
leur  portait  envie,  voulût  accuser  le  faste  et  l'orgueil  de  leur 
fortune.  Cette  dénomination  fut  d’un  usage  constant  et  gé- 
néral depuis  les  temps  anciens  jusque  sous  les  emjÆreurs. 
(Nævius,  Tarent  ilia,  ap.  Non.  Marcellim,  voc.  Quanti; 
Ter.,  Eunuch .,  I,  2,  87;  Hor.  , Od.,  Il,  15,  1 ; Ep .,  I,  7, 
50;  Sa/.,  I,  2,  80;  If,  2,  45;  Colum.,  Prœf.  lib.  I;  Sen., 
de  Ira , III,  43;  Juven.,  V,  v.  14.) 

Lorarics  [p.  17.]  Nous  avons  donne  déjà  une  idée  de  la 
condition  des  esclaves  (tom.  1,  pag.  4 et  245).  Chaque 
maison  avait,  en  même  temps  que  son  arsenal  patibulaire, 
son  exécuteur  des  hautes-œuvres;  et  le  bourreau  était  de- 
venu un  personnage  comique , tanquam  in  seenicis  fabulis 
qui  dicebantur  ’lorarii  (Gei.l.,  N.  A . , X,  4). 

Non  vider e Ha  tu  quidem  [v.  40].  Manière  épignumna- 
tiquo  de  lui  dire  : « Tu  es  un  vaurien,  lu  n'as  ni  ordre  ni 
conduite.  » Telle  était  l'opinion  des  hommes  sur  les  escla- 
ves qui  ne  voulaient  pas  sc  faire  de  pécule,  soit  en  se  privant 
«l’une  partie  de  la  pitance  qui  leur  était  donnée  tous  les  mois, 
ventre  fraudato  (Senec.,  Ép.  80  ; Phorm. , I,  1,  9),  soit  en 
amassant  les  petits  bénéfices  que  leur  laissait  le  maître,  s'ils 
exerçaient  une  industrie  à son  profit  (Asin.,  v.  427  et  notes 
png.  242).  Cette  manière  d’estimer  le  mérite  d’un  esclave 
était  parfaitement  imaginée  dans  l'intérêt  des  hommes  libres. 
L’amour-propre  excitait  le  pauvre  malheureux  à grossir  son 
petit  trésor,  qui  devait,  tôt  ou  tard,  passer  eu  la  possession 
du  maître,  soit  comme  prix  de  l'affranchissement,  soit  comme 
héritage,  et  qui  était  toujours  sous  sa  main,  ainsi  que  le  pos- 
sesseur (Senec.,  Benef.,  VII,  4).  Voyez  avec  quel  orgueil  un 
esclave,  dans  l’Asinaire,  v.  481,  dit  de  son  compagnon: 
« Il  a un  immense  pécule.  » Le  pauvre  esclave  était  forcé 
aussi  de  faire  des  dons  volontaires  en  de  certaines  occasions 
(Ter.,  lue.  cil.). 

Dem  ipse  in  pedes  [v.  47],  Épidiquc  se  vante  assez  plai- 
samment de  ne  pas  défier  son  maître  à la  course,  quand  il 
déclare  qu’il  ne  fuira  pas.  (Scen.  penult.  in  fine.) 
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Quod  ego  quidem , etc.  [v.  52].  M.  Botliea  cru  voir  ici 
une  transposition:  ce  discours,  scion  lui,  fait  partie  du  mo- 
nologue précédent;  en  conséquence,  il  l’a  placé  après  le 
vers  33,  aliquem  invenire , etc.  Je  m'en  liens  à l’ordre  des 
anciennes  éditions  et  des  manuscrits.  Sans  doute  le  parasite 
ne  se  laissait  pas  oublier  du  spectateur  pendant  le  petit  dia- 
logue d'Hégion  et  de  l’esclave,  et  il  reprenait  le  lil  de  son 
discours , qui  semblait  n’avoir  pas  souffert  d'interruption, 
grâce  au  jeu  muet  de  l’acteur. 

Exercitus  [v.  85-87J.  Ce  nom  était  synonyme  de  exerci- 
tium,  exercitatio;  de  là  le  jeu  de  mots.  Quand  le  sénat 
commandait  aux  nations  latines  d’euvoyer  leur  contingent, 
cela  s’appelait  exercitum  imper  are. 

Pistoriensibus , etc.  [v.  92  et  suiv.J.  Plaute  aime  à forger 
des  noms  de  pays.  U est  vrai  qu’il  les  imagine  plaisamment 
(voyez  tom.  I,  pag.  237).  Aristophane  inventa  aussi  plus 
d’une  ville  et  plus  d’un  peuple  (Guêpes.  80  ; Chevaliers , 178). 
Ici  tous  les  noms  de  pays  ont  un  double  sens;  ils  rappellent 
à la  fois  des  villes  et  des  apprêts  de  table.  Pistorium,  dr.ns 
i’Etrurie;  Pana , dans  le  Samnium  ; Placentia,  dans  la 
Caule  Cispadane;  Turdetani , peuple  delà  Bétique;  Fice- 
dulœ , quartier  de  Rome. 

Nifi  qui  meliorem  [v.  111],  Nous  avons  eu  lieu  d'obser- 
ver déjà  combien  Plaute  aimait  à reproduire  dans  son  dialo- 
gue les  formules  du  droit  civil  des  Romains.  ( Voyez  Bris- 
son,  de  Form.) 

Qui  navet , etc.  [v.  189].  Nous  verrons  dans  cette  même 
pièce  un  concetti  pareil,  v.  291  : les  anciens  aimaient  ce  cli- 
quetis des  mots  ; j’en  ai  donné  plusieurs  exemples  dans  une 
note  du  prologue  de  V Amphitryon,  v.  34,  édition  de  M.  Le- 
maire. Chez  les  modernes,  les  esprits  les  plus  graves  ne  l'ont 
pas  dédaigné , et  quelquefois  ils  ont  eu  tort.  Rousseau 
s Emile , IV)  a écrit  : « Le  temps  passerait  sans  le  compter; 
le  repas  serait  le  repos  ; » et  ailleurs  : « 11  ne  me  vendrait 
point  au  poids  de  l’or  du  poison  pour  du  poisson.  » J'aime 
mieux  le  mot  de  l’abbé  Barthélemy  : «Une  révolution  est  une 
révélation.  » Mais  c’est  dans  le  dialogue  de  la  comédie  bouf- 
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l'oniîc  que  ces  jeux  de  langage  trouvent  naturellement  leur 
place.  Il  faudrait  être  de  bien  mauvaise  humeur  pour  ne  pas 
approuver  le  docteur  Pancrace,  qui,  dans  sa  colère,  s’écrie: 

« Je  te  montrerai,  par  Aristote,  que  tu  es  un  ignorant,  igno- 
rnntissime  et  ignorantifié , par  tous  les  cas  et  modes  ima- 
ginables. »>  (Molière,  Mariage  forcé.) 

Sed  utrum  strictim,  etc.  [v.  202].  Deux  manières  de  faire 
fa  barbe:  la  couper  rase  contre  la  peau  [strictim),  ou  appli- 
quer un  peigne  à plat  sur  le  visage,  de  manière  que  la  barbe 
passât  à travers  les  dents,  et  couper  le  poil  à cette  distance 
(per  pectinem) . 

Philosophatur  [v.  217j.  Lorsque  Plaute  écrivait,  la  vieille 
ignorance  latine  était  en  guerre  contre  les  lettres  grecques. 
Les  poètes,  les  scribes,  domine  on  les  appelait  alors  (Festus, 
h.  v.),  vivaient  encore  dans  le  mépris  ( voyez  lom.  I,  p.  154, 
note  du  vers  27).  Les  philosophes,  les  rhéteurs  excitaient  la 
dcliance  des  partisans  de  l’ancienne  discipline,  Caton  à lotir 
tète.  (Plut.,  Fie  de  Caton  le  Censeur).  Près  de  trente  ans  en- 
core après  la  mort  de  Plaute,  le  sénat  rendit  des  décrets 
pour  chasser  de  Home  les  philosophes  et  les  rhéteurs,  qui 
venaient,  disait-on,  corrompre  la  jeunesse  (Gell.,  N.  A., 
XV,  11).  Piaule  semble  rechercher  ici  les  applaudissements 
du  peuple  aux  dépens  de  la  vérité,  et  prendre  parti  pour  la 
barbarie  contre  la  science.  Dans  le  Curculio  il  livrera  encore  . 
à la  risée  les  philosophes,  les  Grecs.  Il  ne  suivait  pas,  comine 
Térencc,  les  conseils  de  la  famille  des  Scipions.  Mais  il 
faut  le  dire  aussi,  la  Grèce  ne  fut  pas  toujours  dignement 
représentée  par  les  prétendus  sages  qui  venaient  à Rome 
chercher  fortune.  Tous  les  professeurs  de  philosophie  ne 
donnaient  pas  l’exemple  de  la  droiture  et  de  la  raison  chez 
les  Grecs  eux- mêmes.  Le  mot  coiXcocqeIv  ne  signifiait  pas 
toujours  une  doctrine  digne  de  Platon  et  de  Socrate  (voyez 
Plut.,  Vie  de  Caton  le  Censeur). 

Thcodoromedes  [v.  222].  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans 
plusieurs  manuscrits  et  dans  plusieurs  imprimés.  Il  paraît 
être  une  glose  de  quelque  copiste,  qui  aura  voulu  donner 
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prématurément  au  lecteur  l’explication  qui  viendra  tout  à 
1 heure  en  son  temps,  nu  vers  367. 

Samiis  vasis  [v.  225].  Voyez  toni.  I,  pag.  3Q6.  — Tube» 
ron  fut  disgracié  par  le  peuple,  et  ne  put  obtenir  aucune  ma- 
gistrature pour  avoir  servi  à la  multitude  le  repas  des  funé- 
railles de  Scipion  Emilien  en  vaisselle  de  terre,  Eau  625 
(Cic.,  pro  Murena , 56). 

Publicam  servitulem  [v.  268].  L’état,  qui  était  proprié- 
taire comme  les  particuliers,  avait  aussi  des  esclaves  pottr 
le  service  des  prisons,  des  temples,  des  édifices  publics,  etc., 
etc.  Le  timbre  qu’on  envoya  pour  assassiner  Marins  dans 
la  prison  de  Miniurnes  était  un  esclave  de  la  munjpipalitc* 
(V*ll.  Pat.,  II,  19).  , r 

Que p res , etc.  [v.  295].  Voyez  tom.  I,  pag.  349. 

Syngraphum  [v.  384].  J’ai  tâché  de  rendre  l’ambiguïté 
du  mot  syngraphum,  qui  signifiait  le  plus  souvent  un  contrat 
écrit.  Ceux  qui  traduisent  passe-port  ne  remplissent  pas 
l'intention  du  poêle,  et  détruisent  le  motif  de  l’interroga- 
tion suivante  quem  syugraphum?  Aristophane,  dans  la 
comédie  des  Oiseaux,  avait  fait  un  jeu  pareil  avec  ocppxvc; 
et  oûu. ?c).cv,  lorsque  Pislhetcrius  demande  à Iris  si  elle  a 
un  pnssc-porl  (v.  1205-1207). 

Hoc  [v.  414].  Ce  mot  est  souvent  écrit  chez  les  anciens 
auteurs  pour  hue.  Une  inscription  trouvée  en  Sicile  porte  : 
Quum  me  hoc  mitteres  (Bull.  Fércssac,  mai  1829). 

In  Velabro  [v.  425].  Le  Vélabre  nu  temps  d’Horgcc,  nu 
temps  de  Martial,  était  encore,  comme  au  temps  de  Plaute, 
un  quartier  de  commerce,  principalement  pour  ce  qui  con- 
cernait les  comestibles  ( Curcul .,  491  ; lion.,  Sa/.,  Il,  5, 
229;  Martial.,  Epigr.,  XIII,  12).  C’était  le  rendez-vous  des 
gourmands,  des  fripons,  des  parasites  et  des  oisifs. 

Darbarica  lege  [v.  426].  Voyez  tome  I,  page  255.  — Oh 
rapporte  assez  communément  ces  mots  à la  loi  de  Varius  Hy- 
brida de  662,  portée  contre  les  auteurs  de  l’insurrection  des 
allies  italiens.  Plaute  ne  s'eu  doutait  pas.  Mais  les  Romains 
n'avaient  pas  attendu  cette  époque  pour  réprimer  ou  préve- 
nir les  accaparements,  les  disettes  factices,  et  tout  ce  qui 
II.  - **7 
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pouvait  pousser  le  peuple  à la  révolte  par  la  faim'.  I.cs  coa- 
litions illégales  en  tout  genre  étaient  sévèrement  poursuites; 
c'est  l’esprit  de  la  législation  romaine. 

Inrogabo  mullam  [v.  428].  Presque  toutes  les  poursuites 
judiciaires  se  résolvaient  en  amendes,  partie  au  profit  de 
l’étal,  partie  au  profit  du  dénonciateur,  s’il  s’agissait  d’un 
délit  public,  ou  aflptprofil  du  demandeur  seulement,  en  cas 
d’injure  privée.  Telle  est  la  loi  des  peuples  chez  lesquels  la 
civilisation  est  encore  imparfaite.  I.a  peine  est  une  transac- 
tion enlrP  l’agresseur  et  la  partie  lésée,  par  laquelle  l’un 
paie  à l’autre  un  dédommagement  pour  arrêter  la  vengeance 
et  acheter  le  droit  de  vivre  en  paix.  Tantôt  chaque  offense, 
chaque  tort  est  taxé  d’avance  par  la  loi,  comme  dans  tous 
les  codes  des  Barbares  originaires  de  la  Germanie.  Tantôt  la 
loi  laisse  le  demandeur  proposer  et  le  juge  régler  l’amende 
pour  chaque  espèce,  comme  chez  les  Romains.  Cependant 
il  y avait  aussi,  dans  les  Douze  Tables,  des  amendes  fixées 
par  le  législateur,  comme  celle  de  vingt-cinq  as  pour  une 
injure. 

Quid’st  suaviusi  etc.  [v.  432j.  Plaute,  en  poète  habile, 
prépare  l'effet  des  péripéties  par  des  contrastes  : la  joie 
qu’éprouve  à présent  Région  rend  tout  à l’heure  sa  colère 
plus  violente  ; d.  plus  lard,  le  chagrin  qu’il  exprime  fait 
qu’on  sent  plus  vivement  le  bonheur  qui  lui  arrive  (715- 
HH).  Cet  artifice  dramatique  se  reproduira  souvent. 

Spulatur  [v.  184].  L’épilepsie  devait  frapper  de  terreur 
les  imaginations  superstitieuses  des  peuples  anciens.  On 
croyait  que  ce  mal  venait  de  la  colère  des  dieux,  et  un 
moyen  de  détourner  celle  colère,  ainsi  que  l’effet  d’une  pa- 
role ou  d'une  rencontic  de  mauvais  augure,  était  de  cra- 
c'ier  devant  soi  (voyez  loin.  1,  p.  250).  On  employait  aussi 
la  salive  comme  spécifique,  particulièrement  pour  guérir 
l’épilepsie.  Je  crois  donc  que  c’est  plutôt  au  second  usage 
de  la  salive  qu'au  premier,  que  Plante  a voulu  ici  faire  al- 
lusion, de  même  que  dans  les  vers  suivants. 

Etiam  hiiic  credis  [v.  490].  Piaule  joue  sur  le  double 


**•  m 


Digitized  by  Go( 


NOTES.  99 

sens  du  mot  credere , qui  "veut  dire  croire  et  faire  crédit, 
prêter. 

Alcmœo,  Qrestes , Lycurgus  [v.  -496] . Ces  trois  héros, 
ainsi  qu’Ajax,  qui  sera  cité  tout  à l’heure  (v.  548) , étaient 
souvent  représentés  sur  les  scènes  tragiques,  scenis  agita- 
tus.  La  poésie  avait  rendu  ainsi  leur  renommée  populaire, 
cl  leur  avait  acquis  le  triste  honneur  d'être  les  symboles  de 
la  démence  furieuse. 

Quem  palrem , etc.  [v.  508].  Le  nom  de  pater  était  un 
terme  consacré  chez  les  Romains  plus  par  la  loi  que  par  la 
nature.  Les  droits  et  les  rapports  de  paternité  n'existaient 
que  pour  les  hommes  libres.  L'esclave  n'était  ni  père,  ni 
iils;  il  était  la  propriété  de  son  maître,  le  produit  d’une  au- 
tre propriété,  une  chose,  et  non  une  personne  ; rien  avant 
lui,  rien  après  lui  ; être  doué  d'intelligence  et  de  raison 
cependant,  et  duquel  on  exigeait  une  ccrtaiue  moralité, 
mais  à qui  on  interdisait  les  premières  affections  du  coeur 
humain. 

Non  eqnidem  me  liberum,  etc.  [v.  512].  Double,  triple 
équivoque,  calembour  intraduisible,  complètement  du 
moins.  Voici  les  trois  sens  que  peut  présenter  cette  phrase 
par  l’amphibologie  de  la  construction  et  l’ambiguïté  du  mot 
liber  : 

« Je  dis  que  je  ne  suis  pas  libre,  mais  que  je  suis  Plii— 
locrate:  » 

« Je  dis  que  ce  n’est  pas  moi,  mais  Philocrate,  qui  est 
libre;  » 

« Je  dis  que  je  suis,  non  pas  Bacclius  [Liberum),  mais 
Philocrate.  » 

Chacun  interprétait  selon  ses  lumières,  et  le  spectateur 
s'amusait  de  l’erreur  d’Hégion. 

Atra  bilis  [v.  550].  L’humeur  noire  était  distinguée  de 
la  bile  jaune,  flavabiHs..  La  première  était  une  cause  de  la 
folie  sombre  et  furieuse,  au  dire  desmédecins  de  l'antiquité. 
C'est  delà  qu’est  venu  notre  mot  atrabilaire.  Aristophane 
s’exprime -dans  4e  Plutus  de  manière  à montrer  les  mouve- 
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ments  d'humeur  noire,  (ueXa-fxoXi»vTX,  comme  un  redouble- 
ment de  folie  (v.  2,  10).  , 

Atra  p xx  [v.  531].  Encore  un  exemple  de  plaisanterie 
patibulaire.  On  enveloppait  de  poix  le  patient,  et  on  le  faisait 
brûler  tout  vif.  C’est  ce  que  Martial  appelle  tunica  molesta 
(X,  25).  Les  martyrs  chrétiens  furent  ainsi  transformés  en 
flambeaux  par  Néron  pour  éclairer  ses  fêtes  (Tac.,  Ann., 
XV,  44). 

Inter  sacrum  saxumque  [v.  550].  Je  n’ai  pas  gardé  la 
traduction  littérale  des  mots  saxum  et  sacrum,  pour  être 
mieux  entendu;  mais,  les  mots  changés,  l’idée  n’en  est  pas 
moins  la  même.  Chez  les  anciens  Romains,  dans  certains 
sacrifices  les  plus  solennels,  ceux  auxquels  présidaient  les 
féciaux, .le  prêtre,  avant  l’immolation,  après  avoir  proféré 
les  formules  sacrées  de  sanction  pour  les  traités  et  de  ma- 
lédiction contre  les  infracteurs,  frappait  la  victime  avec  un 
caillou,  saxo  silice  (Tite-Live,  I,  24).  De  là  le  proverbe, 
« Se  trouver  entre  le  caillou  et  le  sacrifice,  » être  dans  une 
position  périlleuse,  à ne  pouvoir  pas  éviter  un  mal  imminent, 
ce  qui  n’est  pas  tout  à fait  la  meme  chose  que  notre  locution 
proverbiale  « Entre  l’enclume  et  le  marteau,  » qui  signifie 
embarras  plutôt  que  danger. 

Dierectum  [v.  569].  Voyez  tome  I,  pag.  518. 

Convenit...  ut,  etc.  [v.  581-582].  Le  mot  convenit  reçoit 
des  deux  personnages  deux  interprétations  différentes,  dont 
il  est  susceptible.  — Hégion  : « Il  y a accord  » (entre  ton 
récit  et  la  vérité).  — Tyndare  : « Il  est  convenu,  » décidé, 
que  je  suis  le  plus  malheureux  des  hommes  (Voyez  Casina, 
v.  165). 

Quidcessatis,  conpedes,  etc.  [v.  584].  Lorsque  Tliélis  vient 
demander  une  grâce  à Jupiter,  elle  embrasse  les  genoux  du 
roi  des  dieux  [II.,  I,  500)  ; Achéméuide  embrasse  les  ge- 
noux d’Énée,  en  le  conjurant  de  ne  pas  le  laisser  sur  la  terre 
desCyclopes  ( Én .,  III,  607)  ; Tyndare  veut  bien  prendre  les 
entraves  sous  sa  protection;  il  les  encourage  à venir  à ses 
pieds  comme  des  suppliantes  qu’il  ne  repoussera  pas. 

Colaphe,  etc.  [v.  590].  Les  noms  d'hommes  sont  très 
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souvent  significatifs  dans  les  comédies  anciennes;  ceux  de 
ces  trois  esclaves  ont  une  étymologie  conforme  au  ministère 
actuel  des  personnes  : Soufflet  sur  la  joue,  corde,  potence. 

Post  mortetn  in  morte  [v.  674].  Le  même  mot  prend  suc- 
cessivement deux  sens  différents;  d’abord  la  cessation  de  la 
vie,  puis  l’état  de  l’homme  chez  les  morts. 

Voie  atque  salve  [v.  677].  Tyndorc,  modèle  de  vertu,  ne 
doit  pas  offenser  son  père,  même  sans  le  connaître  ; tel  est 
l’esprit  de  tout  ce  drame.  Plaute  prend  soin  de  conserver 
son  héros  pur  de  tout  délit  même  involontaire  ; autant  que, 
dans  les  comédies  où  une  courtisane  doit  être  reconnue  pour 
la  tille  d’un  citoyen  et  reprendre  à la  tin  ses  droits,  il  s’ap- 
plique à la  garantir  des  vices  de  son  état  .{Curcul.,  Casin., 
Pcenul.).  Ici  Tyndare  n’a  de  colère  et  ne  fait  d’imprécc- 
lions  que  contré  Aristophonte,  cause  innocente  de  son  mal- 
heur. MaisHégion  qui  l’envoie  au  supplice,  quoique  étran- 
ger pour  lui  encore,  lui  inspire  cependant  un  tendre  respect, 
pressentiment  obscur  de  la  piété  filiale.  * 

Vis  hcee  qtiidem  [v.  683].  Ou  s’exprimait  ainsi  quand  on 
avait  à se  plaindre  de  manières  brutales.  César,  pressé  par 
les  conjurés,  qui  l'avaient  entouré  sous  prétexte  de  lui  pré- 
senter des  pétitions,  s’écria,  lorsqu’un  d’eux  commençait  à 
le  tirer  par  sa  robe  : Ista  quidem  vis  est  (Sieton.,  Cœs., 
c.  lxxxii). 

Exauspicavi  [v.  699].  Tous  les  interprètes  expliquent 
ces  mots  par  la  signification  propre  du  verbe  auspicari.  Mais 
leur  traduction  ne  me  parait  pas  supporter  l’analyse  : « J'é- 
tais sorti  en  prenant  les  auspices  de  la  prison  ; je  vais  re- 
tourner pour  prendre  les  auspices.  » Lesquels?  ce  seront 
toujours  ceux  de  la  prison;  mais,  par  une  extension  de  sens 
très  usitée,  auspicari  signifiait  le  commencement  de  toute 
action  quelconque;  avec  les  préfixes  ex,  red,  il  me  semble 
présenter  les  idées  que  je  donne  dans  ma  version. 

Sine  sacris  hereditatem  [v.  708].  Voyez  tom.  I,  p.  199, 
note  du  vers  89.  — Cette  locution  proverbiale  correspond  à 
celle  de  bonne  aubaine  chez  les  modernes.  L’une  prend  sa 


; Cigitized  by  Google 


102 


LES  CAPTIFS. 

source  dans  la  religion,  l’autre  dans  la  coutume  féodale,  par 
laquelle  le  fisc  s’emparait  des  biens  de  l’étranger  décédé. 

Ut  cotnici  servi  [v.  711],  Les  esclaves  doivent  toujours 
courir,  à la  différence  des  hommes  libres,  auxquels  il  est 
loisible  de  marcher  posément.  Sertos  currentes , dit  Té- 
rencc  ( Eun .,  proL,  5G).  Voyez  aussi  Pœnul.,  act.  III,  sc.  1. 
— Pour  être  plus  agiles,  ils  retroussaient  leur  manteau, 
beaucoup  plus  petit  que  celui  des  hommes  libres,  palliolum, 
tuaTtîi&v  ; c’était  une  espèce  d’écharpe.  On  peut  le  voir 
dans  les  figures  du  Te'rence  de  madame  Dacier,  et  Pollux. 
explique  cela  très  bieu  par  le  mol  -aivwi^s;.  Epidique,  dans 
un  moment  de  presse,  retroussera  ainsi  son  manteau. 

In  ventrem  sumsit  [v.  758].  Très  souvent,  chez  Piaule, 
la  préposition  in  se  trouve  jointe  à l’accusatif  sans  qu’il  y 
ail  mouvement  ( Casino, , v.  44,  157,  707). 

Subbusilicanos  [v.  748].  Voyez  Curcul. , monologue  du 
Choragus. 

, Qui  concinnant...  agninam  danunt  [v.  751-752].  Passage- 
fort  tourmenté.  M.  Kùpkel,  avec  plusieurs  interprètes,  en- 
tend concinnant  dans  le  senS  de"  « préparer  pour  la  vente, 
tuer;  » alors  il  fait  de  liberis  orbas  des  brebis  stériles,  hors 
«l’àge,  et  il  change  la  syntaxe  de  la  phrase  dans  laquelle  or- 
bas  doit  se  composer  avec  concinnant , synonyme  de  effîcere, 
comme  dans  Aynphitryon  (v.  571),  concinnas  me  lacruman- 
tem,  et  dans  celte  pièce-ci  même  (v.  555),  insanum  me 
concmnat. 

Pour  éhiplam  agninam , les  avis  sont  encore  très  partagés  : 
selon  quelques  savants,  cela  veut  dire  que  les  bouchers 
donnent  deux  fois  plus  d'agneau  que  de  mouton,  pareeque 
l’agneau  était  une  viande  méprisée;  témoin  Horace  (t ilis  et 
agninœ,  Ep.,  I,  14,  55).  Mais  c’est  Piaule  qu’il  faut  consul- 
ter plutôt  qu'Horace,  pour  les  usages  et  les  goûts  du  siècle 
<le  Plaute.  Le  riche  Mégadore  ne  fait-il  pas  d’un  agneau 
la  pièce  principale  de  sou  festin?  et  Euclion  ne  trouve-t-il 
pas,  au  marché,  l’agneau  trop  cher  aussi  bien  que  lu  bœuf 

1 Luëtpielt  de»  U.  a.  Pljutui,  etc.;  Berlin,  1809. 
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cl  le  j^toisson .(  loin.  ly  pag.  288,  292,.  ÔÜO;?  Ergasile  ne 
demandern-t-if  pas  (le  l’agneau  parmi  ' les  mets  friands 
(v.  782).? 

Je  pense  doue  que  duplus  veut  dire  de  l’agneau  très  fort, 
trop  fort,  comme  on  dirait  en  style  trivial  rendouble (Ex.  '.  du- 
plex pannux,  duplex  fictïs,  du  drap  épais,  de  grosses  ligués). 
Dans  le  Bercy;  ou  appelle  doublons  les  moulons  avancés  en 
âge.  Alors-lu  friponnerie  des  boucliers  consiste  à donner  au 
détail,  agnina,.  de  ,1a  viande  soi-disant  d’agneau,  mais  du 
vieil  agneau,  duplam,  parcoqif  ils  vendent  le  véritable  agneau, 
locant  agnosi  h ceux  qui  les  ont  achetés  entiers,  non  encore 
tués,  cœdundos.  Mégadore  fuit  bien  remarquer  cette  diffé- 
rence ù Euclion;  il  ne  lui  u pas  envoyé-. de  l’agneau,  agnina, 
mais  uu  agneau  entier > eœdundum  conduxi.  Il  faut  à ce  pro- 
pos corriger  la  traduction  dé  ce  passage  ainsi  : « Jed’ai  acheté 
prêt  à être  égorgé.  » ’V ' -■%  , 

Quid  cessai is  [v.  701].  J’ai  adopté  ici; la  conjecture  de 
11.  Bosscha,  savant  éditeur  de  celte  pièce.  Il  ajoute  ces  nichs  ' 
pour  remplir  une  lacune  du  vers. 

L'rgasilum  qui  vocal  [v.  7GG|.  La  grandeur  de  la  scène 
chez  les  anciens,  et  surtout  la  facilité  des  spectateurs  romains,  ' 
se  prêtaient  à ce  jeu  de  théàtte,  produit  par  l’erreur  d’un 
personnage  qui  ne  reconnaît  pas  celui  qui  l’appelle,  et  lui 
répond  sans  se  retourner^eu  sê  moquant  de  lui.  Celte  plai- 
santerie se  prolongeait  souvent  au  delà  de  toute  vraisem- 
blance. On  riait,  la  critique  était  désarmée^Pœmd. , act.  IV, 
sc.  2,  v.  ^9-5G;  Trinum .,  act.  IV,  se,  3,  v. 752;  Trucul., 
act.  1,  sc.  2,.  v.  19  et  suiv.).  -v  •*  ;h  * ^ ' 

Hespice  [v.  TOT}.  Pliante  né  manque  presque  jamais  de 
jouer  sur  le  mot  respicci'c,  qui  peut  signifier  cc  regarder 
derrière  soi,  et  jeter  nn" regard  favorable.- » U v avait ùllomov 
un  temple  de  la  Fortune  Hespiciens. 

Laridum , etc.  [v.  780-781].  Pour  les  mets  nommés  dans 
ces  vers,  voyez  Curcul.,  352. 

Per  nam  atque  ophlhalmia , etc.  [v.  783];  — Ophthàlmia. 
CVst  le  même  poisson  sans  doute  qui  est  nommé  oculata 
par  Pline  [Rist.  nah,  XXXI 1,  53)  : il  est  inconnu  de  nos 
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rialuralisles,  du  moins  sous  ces  noms.  — Horœutn , «:at'.vT 
était  une  espèce  de  salaison  faite  avec  le  thon,  quand  il  était 
au  premier  degré  de  sa  croissance,  dans  l étal  où  on  l’appe- 
lait pelumis,  et  non  encore  thynnus  ( voyez  Puni:,  IX,  18). 
— Scombros.  Au  temps  de  Catulle.  ( Êpigr . 95)  et  de  Perse 
■{Sut.  i,  -15),  ou  mangeait  ce  poisson  salé,  et  les  écrits  des 
mauvuisauleurs  lui  fournissaient  souvent  une  robe  de  voyage. 
Pline  dit  qu’avec  les  intestins  on  faisait  une  espèce  de  sau- 
mure, garum  ( Hist . nat.,  XXXI,  45).  — Trygonum.  Son 
nom  latin  était  paslinaca  (Pline,  Hist.  nat.,  IX,  67,  72). 

Cetum  [v.  781  . Ce  mot  désigne  en  général  un  gros  pois- 
son du  genre  de  ceux  que  l’on  conservait,  plus  particulière- 
ment le  thon  (V.jrro,  A p.  Non.  AIarcei.l.,  voc.  Cetarii  : 
Non  aniinadvertis  cetarios , f/uum  videre  volunt  in  mari 
thunnos , etc.).  Il  se  mangeait  frais  aussi. 

Mollem  caséum.  Yarron  • distingue  deux  sortes  de  fro- 
mage : l’ancien  qui  s’est  durci,  le  nouveau  encore  mou. 
Casei  molles  ac  repentes , aut  aridi  et  veleres  [de  R.  R.,  Il, 
c.  ult .) . .. 

Cedo  manum  [v.  792].  Ceux  qui  prétendent  qu’Ergasile 
demande  à llégion  sa  main  pour  y lire  comme  un  devin  la 
bonne  aventure  du  vieillard,  sont,  je  crois,  de  mauvais  de- 
vins, qui  s’égarent  par  excès  de  finesse.  C’était  tout  simple- 
ment une  démonstration  qu’on  faisait,  ainsi  que  chez  les 
modernes,  soit  dans  une  intention  sérieuse,  soit  par  ironie. 
Je  ne  sais  quel  personnage  d’une  comédie  française  dit  à un 
prétendu  : « Touchez  là,  vous  n’aurez  pas  ma  tille.  » Mais 
Ergasile  ne  se  moque  point  d’Hégion,  pas  plus  que  Méga- 
dore  d’Eunomie  (loin.  I,  pag.  275),  pas  plus  que  Pégnion 
de  Sophlodisquc  (dans  le  Persan). 

Eo  non  sentis  [v.  795].  Voilà  un  bien  misérable  calem- 
bour. Il  n’en  faut  pas  moins  le  comprendre.  Ni  A il  équivaut 
à une  simple  négation,  non.  Sentio  est  synonyme  de  intel- 
ligo,  mente  video  ; l’auteur  l'a  choisi  pour  amener  le  jeu  de 
mots  qui  suit.  Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  entendre,  comme 
plusieurs  in'erprètes,  qu’llégion  n’éprouve  aucune  de  ces 
sensations  que  les  anciens  prenaient  pour  des  présages  : dé- 
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inangeaison  aux  mâchoires,  à la  tèlc,  crispation  du  sour- 
cil, elc. 

On  nie  pardonnera  d'avoir  changé  la  signification  du  mol 
Senticetum,  pour  tâcher  de  rendre  la  plaisanterie,  toute 
mauvaise  qu'elle  est. 

Mihi  videre  [v.  [TOU],  Encore  un  calembour,  qui  tient  à 
la  construction  de  la  phrase,  selon  qu'on  joint  mihi  à videre 
/.  ou  à esurire.  , 

Consuetus  puer  [v.  800].  Le  parasite,  en  prenant  à double 
>cns  le  mot  patior,  fait  une  plaisanterie  qui  ne  pouvait  être 
supportée  que  dans  un  théâtre  grec  ou  romain. 

Plenipanse  (p.  74).  Mc  blâmera-t-on  d’avoir  changé  le 
nom  de  la  déesse  Salurilas ? Salurilé  ne  s’entendrait  pas; 
Satiété  serait  un  contre-sens;  car  il  n’y  a jamais  de  satiété 
pour  un  homme  tel  qu’Ergasile,  et  ce  n’est  pas  ce  qu'il  de- 
mande. Que  deviendrait  le  plaisir  de  manger?  line  péri- 
phrase n’aurait  pas  'été  une  traduction.  J’ai  fait  le  moins 
mal  qu’il  était  possible,  à moi  du  moins. 

Per  Âpollinem  (p.  74).  L’étrangeté  de  ces  mots  latins 
au  milieu  d’un  dialogue  français  correspond  assez  à l'étran- 
geté des  mots  grecs  mêlés  au  latin. 

Kopav  [v.  81  i|.  Le  nom  grec  veut  dire  la  fille  de  Gérés, 
et  les  memes  sons  en  lutin,  Corn,  signifient  une  ville  de 
Campanie. 

Une  espèce  de  Féreniine  (p.  75).  Les  Férentins  faisaient 
partie  de  la  nation  des  Herniques  dans  le  Latium.  J’ai  essaye 
de  donner  un  équivalent  et  non  une  traduction  du  calem- 
bour de  Plaute.  Les  races  gauloises  transplantées  en  Italie 
n’avaient  cessé  d’inquiéter  Rome  : les  Romains  se  vengeaient 
du  tumultus  c/ a liions  par  des  guerres  d’extermination  dans 
le  pays,  et  par  de  mauvaises  plaisanteries  au  théâtre,  quand 
leurs  poètes  y fournissaient  matière  {voyez  t.  I,  p.  561). 
Les  Boïens  combattaient  encore,  l’an  561,  contre  le  grand 
Scipion.  Pour  le  double  sens  de  boia,  voyez  tom.  I,  p.  245. 

Mantiscinatus  [v.  829],  Manliscinatus  est  un  homme  qui 
prophétise;  mais  faites  disparaître  l’s  de  la  troisième  syllabe 
dans  la  prononciation,  il  se  forme  un  de  ces  mots  de  la  fabri- 
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que  de  Plaute,  niant icinatm,  qui  signifiera  a ayant  la  saco- 
che remplie.  » 

Teguribus  [v.  835].  Yacron  atteste  que  les  auciens  disaient 
tegora  pour  tergora.  Tergus  signifie  une  moitié  de  pore 
coupé  dans  toute  sa  longueur  (Ovide,  Métam.,  Ylll,  649). 
Pour  tous  les  mets  indiqués  dans  ce  monologue,  voyez  Cur~ 
cul.,  552. 

Clades  calamitasque  [v.  844].  Horace  ne.  fait  pas  un 
moins  terrible  portrait  du  parasite  Ménius,  Epist.,  1,  la,  23  : 

Pcrnicies  et  (empestas  baralhrutnque  inarelli. 

Ennius  aussi  avait  peint  son  parasite  avec  des  traits  énergi- 
ques: Alacer.  celsus , lupino  impetu  exspectans,  mox  dum 
alterius  obligurias  bona  (Ed.  Hessel.,  p.  189). 

Sese  uti  volet  [v.  833] . Littéralement  « s’il  veut  qu'il  en 
puisse  lui-même  user,  » en  sous-entendant /toc  penu.  Piaule, 
avec  volo,  poslulo,  exprime  très  souvent  le  sujet  de  la  pro- 
position complétive  ( Casino , 180)  : Id  velim  me  scire. 
(Ibid.,  94):  postulat  se  dare  ancillain  villico.  ( Trinum ., 
21 2)  : Amor  postulat  se  conjicere  hominem  inplagas. 

Quœ  [v.  858].  Ce  neutre  sera  une  euallage  de  genre  en 
sous-entendant  neyotia,  si  l'on  ne  veut  corriger  les  manu- 
scrits et  mettre  quas. 

Oli!  jam  satis  audivi  [v.  862].  Dans  toutes  les  éditions, 
ces  paroles  font  partie  du  discours  d’Mégion;  elles  ue  me 
paraissent  pas  du  tout  s'accorder  avec  son  caractère  et  ses 
sentiments-  11  est  plus  vraisemblable  que  le  jeuHe  homme, 
impatient  de  terminer  avec  son  libérateur  Philocrule,  tran- 
che court  aux  trop  longs  récits  du,  vieillard. 

Nam  inruborem,elc.  [v.  896].  Dans  la  comédie  des.le/iar- 
niens,  Dicéopolis  menace  de  teindre  en  pourpre  de  la  même 
manière  le  corps  d’un  ambassadeur,  îva  jj.ti  al  pwjiw  fiap-aa 
oapSiowuww  (v.  111);  et,  dans  Pseuüole , nous  verrous  une 
courtisane  menacée  aussi  de  recevoir  une  pareille  teinture 
tyrienue. 

Quasi  patriciis  pueris,  etc.  [v.  936],.  Une  statue  antique 
représente  un  enfant  qui  joue  avec  une  oie  (Mus.  Pio-Qle- 
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ment.,  (.  I,  pl.  36).  Toul  le  monde  connaît  l’histoire  de  cet 
enfant  que  l’aréopage  condamna  pour  avoir  grevé  les  yeux  à 
sa  caille.  Mais  les  grandes  personnes  aussi  s'amusaient  avec 
des  oiseaux  ou  d’autres  animaux.  Le  moineau  de  Lesbie  a 
reçu  de  Catulle  son  immortalité.  C’était  une  coutume  des 
amants  de  donner  en  présent  à leur  maîtresse  des  passereaux, 
des  colombes,  ou  môme  des  canards  et  des  oies  (Aiustopït., 
Oisea  ux  ; Parabase) . 

Sénèque  (de  Ira,  51)  nous  parle  aussi  de  serpents  qui  er- 
raient sur  les  tables  et  sur  les  lits  des  convives,  et  s’entor- 
tillaient familièrement  autour  des  cous  et  des  bras;  vrai 
passe-temps  romain.  L’empereur  Alexandre  Sévère  aimait 
beaucoup 'à  voir  des  combats  de  petits  cochons  avec  de  pe- 
tits chiens,  ou  de  perdrix  les  unes  contre  les  autres,  pendant 
qu'il  prenait  son  repas;  il  faisait  aussi  voltiger  des  oiseaux 
(Lamprid.,  in  Sev.,  p.  128,  ed.  Saliuas.). 

L'pupa  [v.  958j.  C’était  le  nom  de  la  huppe,  et  celui  d’un 
instrument  de  carrier,  qui  avait  probablement  quelque  res- 
semblance avec  l’oiseau,  peut-être  à cause  de  sa  tète. 
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AVANT-PROPOS  DE  CASINE. 


L’ordre  alphabétique,  suivi  dans  touies  les  éditions  de 
Plaute,  amène  ici  un  rapprochement  étrange  : après  le  plus 
honnête  et  le  plus  édifiant  de  ses  drames,  une  des  bouffon- 
neries les  plus  licencieuses,  les  plus  effrontées,  et  quant  au 
langage,  et  quant  au  spectacle.  On  ne  sait  lesquels  devaient 
s’effaroucher  le  plus  à de  pareilles  scènes,  les  yeux  ou  les 
oreilles.  Tellement,  que  des  copistes  qui  avaient  fait  grâce 
à d’autres  pièces  de  Piaule,  se  sont  crus  obligés  en  conscience 
de  mutiler  celle— ci , et  qu’elle  ne  nous  est  parvenue  qu’avec 
une  multitude  de  lacunes  vers  la  fin. 

Cette  fable  présente  encore  un  Jiarbon  libertin1,  un  père 
sans  pudeur,  en  rivalité  d'amour  avec  sou  fils,  et  pour  une 
jeune  fille  élevée  par  sa  femme;  un  maître  faisant  un  pacte 
de  luxure  et  d’adultère  avec  un  esclave,  futur  mari  complai- 
sant ; ajoutez  à cela  le  débordement  des  joies  lubriques  et 
des  hideuses  tendresses  du  vieillard,  qui  ne  fait  distinction 
ni  d’âge  ni  de  sexe  pour  ce  qu’il  aime,  et  à la  fin  la  correc- 
tion des  coupables,  non  moins  scandaleuse  par  la  gaieté  des 
matrones  qui  se  vengent,  que  par  les  confessions  qu’elles 
écoulent.  Que  devait  donc  être  l'éducation  des  femmes, 
quels  devaient  être  le  ton  du  langage  et  les  bienséances  de 
la  société,  si  un  tel  dialogue  ne  choquait  pas  toutes  les  idées 
de  la  vraisemblance  dramatique? 

Cependant,  au  milieu  de  ces  bacchanales,  la  moralité 

« U 

* Yoyei  l'Atinairt  et  lt$  Bacchit. 


NOTES.  IM 

n’est  point  oubliée  ’,  et  de  ce  cloaque  jaillissent  continuel- 
lement des  éclairs  de  verve  et  de  génie.  Les  conversations 
dsOiéostrate  et  de  Myrrliine  sont  un  écho  de  ces  caquets 
des-commères  de  fous  les  temps  et  de  fous  les  pays,  qui  ex- 
cuseraient, par  leur  humeur  revêche,  les  vices  de  leurs  ma- 
ris, si  le  vice  pouvait  être  excusé  ; qui  se  consolent  des 
offenses  qu’elles  reçoivent  d’eux  en  les  décriant  ; qui  sup- 
porteraient tout,  excepté  le  tourment  de  se  faire,  et  à qui  il 
manquerait  quelque  chose,  si  elles  n’avaient  pas  à gronder, 
à se  plaindre  et  à médire.  N’est-ce  pas  un  jeu  de  théâtre 
d’une  vérité,  d’une  vivacité  à faire  illusion,  que  la  scène  où 
les  partis  se  trouvent  en  présence  avec  leurs  folles  animosités 
et  leurs  angoisses  risibles  ; lorsqu’après  de  vains  efforts  pour 
se  séduire  mutuellement,  ils  se  soumettent,  en  désespoir  de 
cause,  au  jugement  du  sort?  Quels  moments  que  ceux  où 
le  sort  va  décider  entre  eux,  où  il  décide,  où  il  a décidé  1 
Puis  après,  qui  ne  serait  frappé  de  la  comique  péripétie  qui 
rend  tout  à coup  l’espoir  aux  vaincus,  et  livre  eu  lcnrs 
mains  les  vainqueurs?  Qui  ne  s’amuserait  à suivre  les  ma- 
licieux complots  des  deux  femmes  contre  le  galant  suranné, 
et  toutes  les  tribulations  par  lesquelles  elles  le  foui  passer 
avec  son  digne  confident,  jusqu’à  ce  qu’ils  tombent  enfin 
dans  le  piège,  où  leur  visage  et  leurs  épaules  ne  sont  pas 
moins  maltraités  que  leur  amour  et  leur  honneur? 

Cette  comédie  a été  une  mine  féconde  pour  les  auteurs 
modernes.  LeChrysale  de  Molière  a eu  réminiscence  des  ca- 
joleries hypocrites  de  Stalinon  pour  sa  chère  femme  qui  lui 
fait  peur.  L’espiègle  Lisette  des  Folies  amoureuses  s'égaie 
aux  dépens  d'Albert,  comme  Pardalisque  se  divertit  des  ter- 
leurs  et  du  désespoir  de  son  vieux  maître,  lorsqu’elle  lui 
apprend  la  subite  démence  de  Casinc,  qui  n’est  pas  aussi 
folle  qu’il  est  sot. 

1 Yoyci  Dtoeoun  jrrèUmtnatrr,  lame  I,  page  16. 
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Un  spirituel  et  savant  critique  1 a remarqué  très  bien  la 
ressemblance  de  la»lublc  de  Casiue  avec  celle  du  Mariage 
de  Figaro:  un  maître  qui  s’amourache  d'une  camériste  de 
sa  femme,  et  qui  la  marie  à un  de  ses  domestiques,  avec  l'in- 
tention d'exercer  le  droit  du  seigneur;  puis  un  rendez-vous 
où  se  rencontre  une  mystification  au  lieu  d’une  bonne  fortune, 
où  l'on  demande  pardon  à sa  femme,  avec  confusion , de 
l'injure  qu’on  n’a  pas  pu  lui  faire.  Cette  ressemblance  très 
réelle  est  certainement  une  rencontre,  et  non  l’effet  d'une 
imitation,  à laquelle  'Beaumarchais  n’avait  pas  songé,  dont  il 
ne  connaissait  peut-être  pas  le  modèle. 

Jlais  c’est  surtout  par  ces  points  de  contact  entre  la  poésie 
des  anciens  et  la  nôtre,  que  les  différences  de  moeurs  et 
d’opinions  se  prononcent  plus  fortement. 

Figaro,  complice  du  comte  Almavivn,  comme  Olympion 
l’est  de  son  maître,  n’aurait  pas  été  toléré  par  le  spectateur 
français,  pas  plus  qu’Ampliitryon  se  trouvant  fort  honoré  des 
familiarités  de  Jupiter  très  bon  et  très  grand  dans  sa  mai- 
son. Mais  Figaro  jaloux,  opposant  la  ruse  à la  force,  et  la 
supériorité  de  l’esprit  à la  supériorité  du  rang  et  de  la  for- 
tune, et  les  droits  d’un  chétif  serviteur  aux  passions  d’un 
haut  et  puissant  privilégié,  ennoblit  ses  intrigues  par  une 
sorte  de  courage.  La  probité  conjugale  de  la  maligne  Su- 
sanne  sauve  ce  que  peuvent  avoir  d’équivoque  et  de  hasardé 
la  hardiesse  de  ses  démarches,  et  son  expérience  trop  avancée 
déjà  pour  une  simple  fiancée.  L’aine  de  la  comtesse  est  si 
tendre  et  si  mélancolique,  si  pure  encore  d’intention,  qu’on 
n’a  pas  le  cœur  de  la  condamner,  même  en  pressentant  déjà 
vaguement  l’erreur  de  la  mère  coupable.  Et  le  comte  Alma- 
vivn peut  et  doit  être  ridicule  pour  l'honneur  de  la  morale, 
mais  se  tient  a;  - lessus  de  la  bassesse  et  de  l’avilissement  par 
la  fierté  du  grau  1 seigneur.  Il  n’y  a que  ce  coquin  de  Basile 

1 M.  Lcmcrcicr,  Court  analj/ti'jut  Ct  l.ttirature , lorae  II,  page  363. 


Digitized  by  Google 


AVANT-PROPOS  DE  CASINE.  113 

ijui  paie  pour  tous;  encore  s'acquiltc-t-il  de  ses  honteuses 
commissions  le  plus  décemment  qu'il  lui  est  possible. 

Comparez  à ces  caractères,  à ces  positions,  l’obscénité  de 
Stalinon  et  de  son  fermier,  les  boutades  et  les  vengeances  de 
Cléostrate.  les  plaisanteries  de  son  amie  et  de  scs  servantes  ; 
comparez  les  dénoùmenls  des  deux  pièces. 

Plaute  a conçu  l'action  (car  il  s’est  approprié  par  ses  in- 
ventions l'œuvre  de  Diphile  en  l'imitant  : quelques  vers  du 
prologue  m’autorisent  à le  croire  *);  Plaute,  dis-je,  a conçu 
l'action  tout  autrement  que  ne  le  comporterait  le  génie  mo- 
derne, et  que  ne  l’aurait  fait  même  Tércnce.  11  a,  pour  ainsi 
dire,  effacé  de  son  tableau  les  personnages  du  premier  plan, 
et  a mis  en  vue  et  en  saillie  ceux  du  second.  Les  deux  héros, 
les  deux  amants  n'ont  point  de  rôle  dans  la  comédie.  11  ne 
reste  que  les  personnages  ridicules  ou  boudons.  Seulement 
on  vient  nous  dire  à la  fin  que  Casinesera  reconnue  fille  d'un 
citoyen,  et  qu’elle  épousera  le  jeune  Eutbynique.  Mais  leurs 
contrariétés,  leurs  alarmes,  leurs  tendresses,  leurs  dou- 
leurs, auraient  pu  fournir  matière  à des  situations  si  tou- 
chantes ! Ce  n'était  pas  le  compte  de  l’Ombrien,  ce  n'était 
point  le  goût  du  public  de  Rome.  Le  prologue,  tel  que  nous 
l’avons  aujourd'hui,  n’est  point  de  Piaule  : il  fut  composé 
pour  une  reprise  de  la  pièce,  trente  ou  quarante  ans  après 
la  première  représentation.  Que  fallait-il  pour  que  sa  pièce 
fût  redemandée?  ce  qu’il  a fait:  supprimer  le  pathétique,  le 
délicat,  le  gracieux,  charger  le  plaisant,  le  pousser  quelque- 
fois jusqu'au  grotesque,  livrer  le  vice  tout  couvert  d'ordure 
et  de  fange  à la  risée  du  peuple  ; mais  de  manière  toutefois 
à faire  dominer,  pour  le  plaisir  des  connaisseurs,  la  vigou- 
reuse empreinte  de  la  satire  comique  et  les  savantes  combi- 
naisons de  l’art  véritable. 

i In  urbem  non  redibil;  Plautus  noluil. 

(Ver*.  65.)  . 

II.  8 
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PERSONNAGES 


ClIALIXUS,  écuyer  du  fils  de  Staliuon. 
OLYMPION,  fermier  de  Stalino». 
CLÊOSTRATE , épouse  de  Stalinon. 
PARDALISQUE,  esclave  de  Cléostrate. 
MYRRI1INE,  amie  de  Cléostrate. 
STALINON,  vieillard. 

ALCÉSLME,  ami  de  Stalinon. 

UN  CHEF  DE  CUISINIERS  avec  sa  suite. 
CASINE,  personnage  muet. 

SERVANTES. 


DRAMAT1S  PERSONÆ. 

CH  ALI  NUS,  scrvss. 

OLYMPIO,  villicus  Stalinonis. 
CLEOSTRATA. 


COQUUS. 

CASINA. 

ANCILLÆ. 


PARDALISCA,  ancilla. 
MURRHINA. 
STALINO,  \ 


ALCESIMUS, 


ARGUMENT  ACROSTICHE 


I. 


▲ttribik 


A PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Deux  esclaves  de  la  même  maison  recherchent  en  ma- 
riage une  esclave,  leur  compagne.  L'un  est  aposté  par  leur 
vieux  maître,  l’autre  par  le  fils.  Le  sort  favorise  le  vieil-  «r 
lard  : mais  il  est  vaincu  par  la  ruse  ; car  on  substitue  à 
l'épousée  un  esclave  malin,  qui  rosse  et  le  maître  et  lé 
fermier.  Le  jeune  homme  se  marie  avec  Cabine,  reconnue 
fille  d’un  citoyen. 


ARGUMENTUM 

(l)T  QUIBU3DAM  VIDETUR) 

PRISCIANI. 

Conservai!»  uxorcrn  conservi  duo  expetunt. 
-<41ium  senex  adlegat,  alium  filius. 

Sors  adjuvat  senom  ; ver u ru  decipitur  dolis. 

7ta  ei  subjicitur  pro  puella  serval  us 
JVequam,  qui  dominum  mulcat  atque  villicum. 
yldu!escens  ducit  civem  Casinam  congnitam. 
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Salut,  très  honorables  spectateurs,  qui  estimez  à très 
haut  prix  la  Bonne  Foi,  comme  elle  vous  estime.  Si  je  dis 
vrai,  montrez-le-moi  par  un  signe  éclatant  [il  fail  le  geste 
d'applaudir .),  afin  que  je  connaisse  tout  d’abord  vos  bon- 
nes dispositions. 

( Après  un  repos.)  Celui  qui  préfère  le  vin  vieux  agit, 
selon  moi,  en  homme  sage,  comme  ceux  qui  se  plaisent 
aux  vieilles  comédies.  Puisque  vous  approuvez  les  œuvres 
anciennes  et  l’ancien  langage,  les  vieilles  comédies  sur- 
tout doivent  avoir  votre  approbation.  Les  pièces  nouvel- 
les, qu’on  donne  aujourd’hui,  sont  encore  plus  mauvaises 
que  la  nouvelle  monnaie.  Or  donc,  nous  nous  empressons, 
ayant  appris  par  la  voix  publique  votre  affection  particu- 


PROLOGLS. 

Salvere  jubeo  spcctatores  optumos,  . 

Fidem  qui  facitis  maxumi  ; et  vos  Fides. 

Si  verum  dixi,  signuin  clarum  date  n.ihi, 

Ut  vos  mi  esse  æquos  jam  indc  a principio  sciam. 
5 Qui  utuntur  vino  vetere,  snpienteis  puto, 

Et  qui  lubenter  veteres  spcctant  fabulas. 
Antiqua  opéra  et  verba  quom  vob:s  placent, 
Æquom  placere  ’st  ante  veteres  fabulas. 

Nam,  nunc  novae  quæ  prodeunt,  comœdiæ, 

JO  Multosùnt  ne  iu'ores,  quam  numi  novi. 

Nos  poslquam  populi  runr.orem  iatelleximus, 
Stud.ose  expeterc  voi  Plautira;  fabulas. 
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lière  pour  le  théâtre  de  Plaute,  de  vous  donner  une  an- 
cienne comédie  de  cet  auteur,  laquelle  fut  applaudie  par 
ceux  d’entre  vous  qui  se  rangent  dans  les  centuries  des 
vieux  : les  jeunes,  je  le  pense,  ne  la  connaissent  pas  ; mais 
nous  allons  la  leur  faire  connaître,  nous  n’y  épargnerons 
pas  nos  soins.  La  première  fois  qu’elle  parut,  elle  emporta 
la  palme  sur  toutes  les  autres.  C’était  le  temps  où  brillait 
la  fleur  des  poètes,  qui  sont  maintenant  descendus  au 
commun  séjour.  Quoiqu’ils  ne  vivent  plus,  ils  sont  encore 
utiles  aux  vivants.  Veuillez,  je  vous  en  prie  instamment, 
écouter  sans  distraction  nos  acteurs.  Bannissez  de  votre 


esprit  les  soucis  et  les  dettes,  et  que  la  crainte  des  pour- 
suites s'efface  entièrement.  Nous  sommes  en  temps  de  fête: 
c’est  fête  aussi  chez  les  banquiers.  Le  calme  règne,  et  les 
alcyons  planent  sur  le  Forum.  Le  calcul  des  banquiers  est 
juste  : ils  ne  réclament  rien  de  personne  pendant  les 
jeux;  après  les  jeux,  ils  ne  rendent  rien  à personne.  Si 
vos  oreilles  sont  disponibles,  prètez-moi  attention.  Je  vous 
dirai  le  titre  de  la  comédie  : c'est,  en  grec,  Clerumenai 


K).TpcÜu.tvGt,  les  hommes  qni  tirent  au  sort. 


Antiquam  ejusedimus  comœdiam, 

Quam  vos  probastis,  qui  estis  in  senioribus  : 

15  Nam  juniorum  qui  sunt,  non  gnorunt,  scio. 

Verum  ut  congnoscant,  dabimus  operam  sedulo. 
Htcc  quom  primum  acta  'st,  vicit  omneis  fabulas. 
Ea  tempestatc  flos  poetarum  fuit, 

Qui  nunc  abierunt  hinc  in  conmuncm  loeum. 

20  Sed  absenteis  tamen  prosunt  præsentibus. 

Vos  omneis  opéré  magno  esse  oratum  volo, 
Ben:gne  ut  operam  detis  ad  nostrum  gregem.  • 
Ejicite  ex  animo  curam  atque  alienum  tes  ; 

Ne  quis  formidet  flagitatorem  suum.  *. 

23  l.udi  sunt  : ludus  datus  est  argentariis. 

Tranquillum  ’st  ; alcedonia  sunt  circum  Forum. 

• Katione  utunlur,  ludis  poscunt  nerainem  ; 
Secundum  ludos  reddunt  autem  nemini. 

Aureis  vacivæ  si  sunt,  animum  advortite  : w 

30  Comœdiaï  nomen  dare  vobis  vclo. 
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en  latin,  Sortienlcs.  L’auteur  grec  est  Diphile;  puis  Plaute, 
avec  son  nom  qui  jappe,  fut  le  translateur.  Ici  ( montrant 
la  maison  de  Slalinon ) demeure  un  vieux  mari  ; il  a un 
fils,  lequel  habite  avec  son  père  dans  celte  maison.  A ce 
vieillard  appartient  un  esclave , qui  est  gisant  dans  une 
maladie...  qu’est-ce  que  je  dis?  par  Hercule!  gisant  dans 
son  lit  ; il  11e  faut  pas  mentir.  Cet  esclave  (il  y a de  cela 
seize  ans)  aperçut,  à la  lueur  du  crépuscule  naissant,  une  ’ 
femme  qui  exposait  une  petite  fille;  il  court  à elle,  et  la 
prie  de  lui  donner  l’enfant  : elle  le  lui  donne,  et  il  l’em- 
porte aussitôt  à la  maison.  Par  lui,  cet!e  petite  fille  est 
offerte  à la  maîtresse,  et  recommandée  à ses  soins  pour 
l’élever;  la  maîtresse  s’en  charge,  et  elle  fait  l’éducation 
avec  le  zèle  d’une  mère,  ou  peu  s’en  faut.  Quand  la  jeune 
fille  fut  grande  et  vint  en  âge  de  plaire,  voilà  que  le  vieil- 
lard se  meurt  d’amour  pour  elle,  et,  de  son  côté,  le  jeune 
homme  s’en  meurt  de  même.  Tous  les  deux  arment  leurs 
légions,  le  père  contre  le  fils,  le  fils  contre  le  père,  à l’insu 


I 


Clerumenœ  vocatur  hæc  eonxEdia 
Cîræce,  latine  Sortienteis.  Diphilus 
Hanc  gr®cc  seribsit,  post  id  rursum  denuo 
Latine  Plautus  cum  latranti  nomine. 

35  Senex  maritus  licic  habitat  : eii  est  filins; 

Is  una  cum  pâtre  in  illisce  habitat  ædibus. 

Est  cii  quidam  servos,  qui  in  morbo  cub  t ; 

Imo,  hcrclc,  vero  in  lccto.ne  quid  mentiar. 

1s  servos...  sed  abhinc  annos  factum  ’st  se  lccim, 
•10  Quom  conspicatus  est  primo  crepusculo 

Puellam  exponi  ; adit  extemplo  ad  muliercm, 

Qu  te  illam  exponebat  ; orat,  ut  eam  det  sibi  ; 
Exorat,  abfert,  detulit  recta  domum  ; 

Dat  hcræ  suæ,  orat,  ut  eam  curct,  educet. 

45  Hcra  facit;  eduravit  magna  industria, 

Quasi  si  esset  ex  se  gnata,  non  multo  secus. 
Postquam  adolevit  ad  eam  ætatem,  uti  viris 
Placere  posset,  at  eam  pdcllam  hic  senex 
Amat  ecflictim,  et  item  contra  filins. 

60  Sibi  mine  uterque  contra  legiones  parat, 

. * O*'  Tl 
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l’un  de  l'autre.  Le  vieillard  a mis  en  avant  son  fermier, 
avec  ordre  de  la  demander  eji  mariage,  comptant  bien,  si 
son  homme  réussit,  se  préparer  d’agréables  veilles  hors 
du  logis,  en  cachette  de  sa  femme.  Le  fils  fait  agir  son 
écuyer  pour  demander  aussi  mariage,  ne  doutant  pas  que, 
si  l’affaire  s’arrange,  il  tiendra  ce  qu’il  aime  dans  son  * 
bercail.  La  mère  a deviné  les  projets  d’amour  du  vieil- 
lard ; elle  s’est  rangée  du  parti  de  son  fils.  Mais  le  vieil- 
lard s’est  douté  qu’il  avait  en  son  Tils  un  rival , rival 
dangereux  ; il  l’a  envoyé  en  pays  étranger  pour  s’en  dé- 
faire. La  mère,  qu’on  n’abuse  pas,  protège  l’absent,  comme 
si  de  rien  n’était.  N’attendez  pas  qu’il  paraisse  aujour- 
d'hui dans  la  comédie;  il  ne  reviendra  pas  à la  ville.  Ge 
n’était  pas  l’idée  de  Plaute;  il  a rompu  un  pont  qui  se 
trouvait  sur  la  route  du  jeune  homme.  Sans  doute  il  y a 
ici  des  personnes  qui  se  disent  à l’oreille  : « Qu’est-ce  que 
c’est  que  cela?  Par  Hercule!  dites-moi  donc;  des  noces 
d’esclaves!  on  verra  des  esclaves  se  marier,  ou  rechercher 
une  fille  en  mariage!  Ils  nous  donnent  du  nouveau,  ce 


Paterq  ne  fil  iliaque,  clam  alter  alterum. 

Pater  adlegavit  villicum,  qui  poseeret 
Sibi  istam  uxorem  : is  sperat,  si  eii  sit  data, 

Sibi  fore  parafas,  clam  uxorem,  excubias  foris. 

55  Filius  autem  armigerum  adlegavit  suum. 

Qui  sibi  cam  uxorem  poscat  : scit,  si  id  inpetret, 
Futurum,  quod  amat,  intra  præsepeis  suas. 

Uxor  scnis  sensit  virum  amori  operam  dare; 
Propterea  ea  una  consentit  cum  filio. 

60  Ille  autem  postquam  rensit  filium  suum 

Eamdem  iilam  amare,  et  esse  inpedimento  sibi, 
Hinc  adulescentcm  peregre  ablegavit  pater. 

Scions  ejus  mater  ei  dat  operam,  absenti  tamen. 
Is,  ne  cxspectetis,  hodie  in  hac  comœdiaj 
65  In  urbam  non  redibit  ; Plautus  noluit, 

Pontem  interrupit,  qui  erat  eii  in  itinere. 

Sunt  he'c,  quos  credo  nunc  inter  se  dicerc  : 

« Quæso,  hercle,  quid  istuc  est?  Servileis  nubtiæ! 
Service  uxorem  ducent,  aut  forcent  sibi! 
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qu’on  ne  voit  en  aucun  pays  du  monde.  » Mais  moi,  j’af- 
firme que  cela  ge  pratique  en  Grèce,  et  à Carthage,  et 
ici,  dans  nos  contrées,  en  Apulie;  et  les  mariages  d’es- 
claves sont  là  chose  plus  sérieuse  que  les  mariages  même 
entre  citoyens.  Si  ce  n’est  pas  vrai,  gageons;  mette  qui 
’ voudra  une  amphore  de  vin  miellé,  et  prenons  pour  juge 
un  Carthaginois,  voire  même  un  Grec,  ou,  à cause  de 
moi,  un  Apulien.  Hé  bien  J vous  ne  dites  mot?  Je  vois, 
vous  n’avez  pas  soift 

Revenons  à la  jeune  fille  exposée  dans  son  enfance,  et 
que  les  deux  esclaves  se  disputent  avec  tant  de  chaleur.  A 
la  fin  elle  se  trouvera  pure,  et  de  condition  libre,  et  fille 
d’un  citoyen  d’Athènes.  Elle  ne  fera  rien  qui  blesse  la 
pudeur-,  dans  cette  comédie,  s’entend.  Mais  laissez  finir 
le  spectacle;  par  Hercule!  un  moment  après,  si  l’on  veut 
la  payer,  je  crois  qu’elle  ne  se  fera  pas  prier  pour  convo- 
ler, sans  attendre  les  auspices. 

C'est  assez.  Salut,  soyez  fortunés  et  triomphants  par 
votre  loyal  courage,  dorénavant  comme  au  temps  passé. 

70  Novom  adlulerunt,  quod  fit  nusquam  gentium.  » 

At  ego  aio  hoc  fieri  in  Græcia  et  Carthagini, 

Et  heic  in  nostra  [ctiam]  terra,  in  Apulia. 

Majoreque  opéra  ibi  servileis  nubtiæ, 

Quam  liberaleis  ctiam  curari  soient. 

75  Id  ni  fit,  mecum  pignus,  si  quis  volt,  dato  * 

In  urnam  mulsi,  Pœnus  dum  judex  siet, 

Vel  Græcus  adeo,  vel  mea  causa  Apulus. 

Quid  nuncî  nihil  agitis;  sentio,  nemo  sitit. 

. Hevortor  ad  illam  puellam  cxposititiam, 

80  Quam  servi  summa  vi  sibi  uxorcm  expetunt. 

Ea  invenietur  et  pudica  et  libéra, 

Ingenua  Atheniensis  : ncque  quidquam  stupri 
Faciet  profecto  in  hac  quidcm  comœdia. 

Mox,  hercle^,  vero  post,  transacta  fabula, 

85  Argentum  si  quis  dederit,  ut  ego  subspicor, 

Ultro  ibit  nubtum,  non  manebit  auspices. 

Tantum  ’st  : valete,  bene  rem  gerite,  et  vincite 
Virtute  vera,  quod  fecistis  antidliac. 
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OLYMPION,  CHALINÜS1. 

olympion.  Comment?  il  ne  m’est  pas  permis  (l'être  seul 
un  instant  quand  je  le  veux,  pour  dire  un  mot,  pour 
penser  à mes  affaires,  sans  que  tu  m’espionnes?  Pourquoi, 
diantre,  me  suis-tu? 

chalinüs.  Parceque  je  suis  bien  résolu  à te  suivre  où 
que  tu  ailles,  comme  ton  ombre.  Par  Pollux  ! quand  tu 
voudrais  monter  au  gibet,  je  ne  te  quitte  pas;  juge,  d’a- 
près cela,  s’il  t’est  possible  de  me  souffler  en  tapinois,  par 
tes  intrigues,  la  main  de  Casine,  comme  tu  le  projettes, 

olympion.  Qu’ai-je  à démêler  avec  toi  ? 

> Acte  I,  scène  I. 
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OLYMPIO,  CHALINÜS. 

olympio.  Non  mihi  licere  meam  rem  me  solum,  ut  volo, 
Loqui  atque  cogitare,  sine  ted  arbitro  ? 

Quid  tu,  malum,  me  sequere? 

chalinüs.  Quia  certum  ’st  mihi, 
Quasi  umbra,  quoquo  ibis  tu,  te  persequi. 

5 Quin,  edepol,  etiam,  si  in  crucem  vis  pergerc, 

Sequi  decretum  ’st  : dehinc  conjicito  cseterum, 
Possisne,  necne,  clam  me  sutelis  tuis 
Præripere  Casinam  uxorem,  proinde  ut  postulas. 
olympio.  Quid  tibi  negoti  mecum  ’st! 
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chalinus.  Or  çà,  coquin,  dis-moi  : pourquoi  traînes- 
tu  ton  corps  dans  la  ville?  paysan  de  malheur! 
olympion.  Il  me  plaît,  moi. 

chalinus.  Que  ne  te  tiens-tu  aux  champs,  dans  ton 
gouvernement?  que  ne  t’appliques-tu  au  soin  qui  t’est 
confié,  sans  prendre  part  aux  choses  de  la  ville?  pour- 
quoi viens-tu  ici  pour  m’enlever  ma  prétendue?  Retourne 
aux  champs,  misérable;  retourne  à ton  emploi. 

olympion.  Chalinus,  je  n’ai  pas  oublié  mon  devoir.  J’ai 
mis  à ma  place  quelqu’un  de  bien  capable  de  gouverner 
la  campagne  en  mon  absence.  Et  quand  j’aurai  obtenu  ici 
ce  que  j’y  suis  venu  chercher,  la  main  du  jeune  tendron 
dont  tu  es  fou,  la  jolie  Casine,  qui  sert  ici  avec  toi;  quand 
elle  sera  ma  femme,  et  m’aura  suivi  aux  champs,  alors  je 
resterai,  comme  une  poule  qui  couve,  dans  mon  gouver- 
nement rustique. 

chalinus.  Toi!  l’épouser?  par  Hercule!  plutôt  que  de 
t’en  voir  possesseur,  j’aimerais  mieux  me  pendre. 

olympion.  Elle  est" à moi  : tu  n’as  donc  qu’à  te  mettre 
la  corde  au  cou. 

chalinus.  Quid  ans,  inpudcns! 

10  Quid  in  urbe  reptas,  \illice  haud  magni  preti  î 
olympio.  Lubet. 

chalinus.  Quin  ruri  es  in  præfeetura  tua  ! 

Quin  potius,  quod  legatum  ’st  tibi  negotium, 

Id  curas,  atque  urbanis  rebus  te  abstines! 

Quid  hue  venisti  sponsam  præreptum  meam  î 
15  Abi  rus,  abi  dierectus  tuara  in  provinciatn. 

olympio.  Chalinc,  non  sum  ego  oblitus  opficium  nieum. 

Præfeci,  rure  rente  qui  curet  tamen. 

Ego,  hue  quod  wni  in  urbem,  ubi  inpctravero, 

Uxorem  ut  istanc  ducam,  quam  tu  dépéris, 

20  Bellam  et  tenellam  Casinam,  conservant  tuam, 

Quando  ego  eam  mccum  rus  uxorem  abduxero,  < 

Rure  incubabo  nsque  in  præfeetura  rnea. 
chalinus.  Tun’  illam  ducasi  Hercle,  me  suspendio, 

Quam  tu  ejus  potior  fias,  satiu’st  mortuum. 

25  olympio.  Mca  præda  est  illi  : proin’  tu  te  in  laqueum  induas. 
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chalinus.  Ver  sorti  du  fumier!  elle  serait  à toi? 
oltmpion.  Tu  sauras  bientôt  que  je  ne  mens  pas.  Peste, 
crève  ; que  je  meure,  si  je  ne  te  désole  pas  de  mille  ma- 
nières à ma  noce  I 

chalinus.  Qu'est-ce  que  tu  me  feras? 
olympion.  Ce  que  je  te  ferai?  D’abord  tu  porteras  le 
flambeau  devant  la  nouvelle  mariée,  pour  te  prouver  que 
tu  ne  seras  jamais  qu’un  pauvre  hère,  bon  à rien.  Ensuite, 
quand  tu  viendras  à la  ferme,  nous  te  mettrons  en  main  une 
amphore,  une  semite,  une  cuve,  une  chaudière,  huit  ton- 
neaüx  ; et  si  tu  ne  les  tiens  toujours  remplis,  je  remplirai 
ton  dos  de  coups  de  fouet,  et  nous  te  courberons  si  bien 
l'échine  à force  de  puiser  de  l'eau,  qu’on  pourra  faire  de 
ton  corps  une  croupière  à mes  chevaux.  Par  là-dessus, 
quand  tu  voudras  manger,  si  tu  ne  ronges  le  blé  au  gre- 
nier, ou  la  terre  comme  un  vermisseau,  par  Pollux!  tu 
jeûneras  comme  le  Jeûne  en  personne.  Compte  sur  moi. 
Enfin,  quand  tu  seras  bien  recru  et  bien  affamé,  nous 
aurons  soin  de  te  préparer  un  coucher  digne  de  toi  pour 
la  nuit. 

chalinus.  Ex  stcrquilinio  ecfosse,  tua  illæc  præda  sit? 
olympio.  Scies  hoc  ita  esse.  Væ  tibi,  quot  te  modis, 

Si  vivo,  habebo  in  nubtiis  miserum  meis. 
chalinus.  Quid  tu  mi  faciès? 

olympio.  Egone  quid  faciam  tibi? 

Primum  omnium,  huic  lucebis  novae  nubtæ  facem, 

Posti!!a  ut  sempcr  inprobusnili  lque  sis. 

Post  id  locorum,  quando  ad  villam  veneris, 

Dabitur  tibi  amphora  una,  et  una  semita, 

Fons  unus,  unum  ahcnum,  et  octo  dolia  : 

Quæ  nisi  erunt  semper  plena,  ego  te  inplebo  flagris. 

Ita  te  adgerunda  curvom  aqua  faciam  probe. 

Ut  postilcna  posait  ex  te  fieri. 

Postautem,  ruri  nisi  tu  acervom  ederis, 

Aut,  quasi  lumbricus,  terram  ; quod  te  postules 
Gustare  quidquam,  nunquam,  edepol,  jejunium 
Jejunium  'st  «que,  atquc  ego  ruri  reddibo  te. 

Post  id,  quom  lassus  fueris  et  famelicus, 

Noctu  ut  condigne  te  cubes,  curabitur. 
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chalinus.  Que  feras-tu? 

olympion.  On  t'enfermera  bien  attaché  dans  l’embra- 
sure de  la  fenêtre,  d’ou  tu  pourras  entendre  à loisir  les 
baisers  que  je  lui  donnerai,  et  les  douceurs  qu’elle  me 
dira  : Mon  petit  cœur,  mon  Olympion,  miel  de  ma  vie, 
joie  de  mon  ame,  laisse-moi  baiser  tes  yeux,  mon  amour; 
laisse-toi  caresser,  je  t’en  prie,  lumière  de  mes  beaux 
jours,  mon  levraut,  mon  petit  passereau,  ma  colombe. 
Et  toi,  pendard,  tandis  qu’on  me  dira  toutes  ces  gentil- 
lesses, tu  te  démèneras  comme  un  rat  dans  ta  souricière. 
Maintenant,  pour  te  dispenser  de  me  répondre,  je  rentre; 
ta  conversation  m’ennuie. 

chalinus.  Je  te  suis.  Par  Pollux  ! tu  ne  feras  rien  que 
je  ne  le  voie.  ( Ils  sortent.) 


CLÉOSTRATE,  PARDALISQUK  ». 

cléostmatk  , aux  esclaves  dans  la  maison.  Scellez  l’of- 
fice, et  rapportez-moi  mon  anneau.  Je  vais  ici  tout  près, 

1 Acte  II,  sccne  I.  ' 

chalinus.  Quid  faciès  ! 

olympio.  Concludere  in  fenestram  firmiter, 

45  Unde  auscultare  posais,  quom  ego  ilianc  osculcr  ; 

Quom  mihi  ilia  dicet  : Mi  animnle,  mi  Olympio, 

Mea  vita,  mea  mellilla,  mea  festivitas. 

Sine  tuos  ocellos  deosculer,  voluptas  mea, 

Sine,  amabo,  te  amari,  meus  festus  dies, 

50  Meus  pullus  passer,  mea  columba,  mi  lepus. 

Quom  mi  hæc  dicentur  dicta,  tum  tu,  furcifer. 

Quasi  mus,  in  medio  pariete  vorsabere. 

Nunc  ne  tute  milii  respondere  postules, 

Abco  int:o;  tædet  sermonis  tu:. 

chalinus  Te  soquor. 

55  Heic  quidem,  pol,  certo  nihil  âges  sine  me  arbitro. 

CLEOSTRATA,  PARDALISCA. 
cleostoata.  Obsignate  cellas,  referte  anulumad  me  : 
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chez  ma  voisine;  si  mon  mari  veut  me  parler,  vous  m’v 
viendrez  chercher. 

pardalisquk.  11  avait  demandé  son  repas  du  matin. 

cléostratè.  Chut,  paix,  va-t’en.  Je  ne  donne  rien,  il 
n'y  a rien  de  prêt  pour  lui,  puisqu’il  contrarie  son  fils  et 
moi  pour  satisfaire  ses  caprices  d’amour.  I/infame!  je  le 
punirai  par  la  faim,  je  le  punirai  par  la  soif,  par  mesdis- 
cours,  par  mes  actions;  je  le  suffoquerai  de  l’ennui  de 
mes  plaintes;  je  ferai  que  notre  amoureux  mène  une  vie 
digne  de  ses  mérites.  Pâture  de  l’Achéron  ! limier  de  tur- 
pitude! sentine  de  vices!  Je  vais  tout  de  ce  pas  me  plain- 
dre de  mon  sort  à mes  voisines.  (Se  tournant  du  côte  de 
la  maison  de  Myrrhine.)  Mais  la  porte  fait  du  bruit.  C'est 
Myrrhine;  elle  sort  elle-même;  par  Pollux!  j’ai  mal  pris 
mon  temps. 

* 

MYRRHINE,  CLÉOSTRATE1,  Suivantes  cl  Esclaves 
de  Myrrhine. 

myrrhine.  Suivantes,  venez  avec  moi  chez  ma  voisine, 

■ Acte  II,  »cine  il. 

Ego  hue  transeo  in  proxumum  ad  meam  vicinam. 

Vir  si  quid  volet  me,  facitc  hinc  me  arcessatis. 

PARDALISCA.  Prandium  jusserat  senex  sibi  parari. 

C>0  cleosthata.  St,  tace  atque  abi;  neque  paro,  neque  hodie 
Coquetur,  quando  is  mihi  et  filio  advorsatur 
Suo,  aniinique  aniorisque  causa  sui. 

Flagitium  illud  hominis!  ego  ilium  famé,  ego  ilium 
Siti,  maledictis,  malefactis,  amatorem 

66  Ulciscar;  ego,  pol,  ilium  probe  inconmodis 

Dictis  aogam;  faciam  uti,  proinde  ut  est  dignus, 

Vitam  colat,  Acheruntis  pabulum,  flagiti 
Persequentem,  stabulum  nequitiæ.  Nunc  hinc 
Mcas  fortunes  eo  qucsium  ad  vicinas. 

70  Scd  foris  concrcpuit  ; atque  ea  ipsa,  eccam,  egreditur 
Foras  : non,  pol,  per  tempus  iter  mihi  incepi. 

.MURHIIINA,  CLEOSTHATA. 
mcrhiuna.  Sequimini,  comités,  in  proxumum  me  hue. 
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ici  tout  près.  (Aux  esclaves  qui  restent.)  Holà  ! viendra- 
t-on  recevoir  mes  ordres?  Je  serai  là  ( montrant  la  mai- 
son de  Cléoslrale),  si  mon  mari  ou  quelqu’un  me  de- 
mande. (Sans  voir  Cléoslrale.)  Quand  je  suis  seule  à la 
maison,  le  sommeil  me  fait  tomber  l'ouvrage  des  mains. 
(Aux  esclaves.)  J’ai  dit  qu’on  m'apporte  ma  quenouille. 
cléostrate.  Bonjour,  Myrrhine. 

MYHRiursE.  Par  Castor!  bonjour.  Mais  je  te  trouve  l'air 
soucieux;  qu’est-ce  que  tu  as?  dis-moi. 

cléostrate."  C’est  ainsi  que  sont  les  mal  mariées;  chez 
elles,  hors  de  chez  elles-,  les  sujets  de  chagrin  ne  leur 
manquent  jamais.  J'allais  chez  toi. 

myrrhine.  Et  moi  chez  toi,  par  Pollux!  Mais  d'où  vient 
ta  tristesse?  tout  ce  qui  te  chagrine  me  fait  de  la  peine 
aussi. 

cléostrate.  Par  Castor!  j’en  suis  persuadée.  Je  n’ai 
pas  de  voisine  que  j’aime  autant  et  qui  le  mérite  mieux; 
il  n’y  a pas  de  liaison  qui  me  soit  plus  chère. 

myrrhine.  Tu  es  bien  aimable.  Mais  je  suis  impatiente 
de  savoir  de  quoi  il  s’agit. 

Heus  vos  : ecquis  hæc,  quæ  loquar,  audit  ! ego  lieic  ero, 

Vir  si,  aut  quispiam  quæret.  Nam  ubi  domi  sola  sum, 

75  Sopor  manus  ealvitur.  Jussiu’  colum 
Ferri  miliiî 

cleostr.  Murrh'.na,  salve. 

murhhina.  Salve, 

Mecastor  : sed  quid  tu  es  tristis,  amabo! 

■ cleostr  AT  a.  Ita  soient  omneis,  quæ  sunt  male  nubtæ; 

Domi  et  foris  ægre  quod  sit,  satis  semper  ’st. 

80  Nam  ego  ibam  ad  te. 

murrhina.  Et,  pol,  ego  istuc  ad  te  : sed  quid  est, 
Quod  tuo  nunc  animo  ægre  est!  nam  quod  tibi  est 
Ægre,  idem  mihi  est  dividiæ. 

CLCostrata.  Credo,  ecastor; 

Nam  vicinam  m-mincm  amo  merito  magis,  quant  te, 

Nec  quicum  plura  sunt  mihi,  quæ  ego  velim. 

85  murruina.  Amo  te,  atque  istuc  expeto  scire,  quid  sit. 
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cléostrate.  Mon  mari  m'offense  de  la  manière  la  plus 
indigne;  il  n'a  pour  moi  aucun  égard,  aucun  ménagement. 

MYiuuiiNE.  Hein?  qu'est  ce?  répète;  par  Pollux!  je  n'ai 
pas  bien  compris  tes  plaintes,  pardon. 

cléostrate.  Mon  mari  m’offense  indignement. 
mïrruine.  Ce  discours  m’étonne,  s'il  est  vrai  ; car  ce 
sont  les  femmes  qui  oppriment  leurs  maris. 

cléostrate.  Oh!  lui!...  il  prétend  disposer,  malgré 
moi,  d une  jeune  esclave  qui  m’appartient,  que  j'ai  élevée 
à mes  frais,  et  la  donner  à son  fermier  ; mais  c’est  pour 
en  faire  sa  maîtresse. 

myrrïiine.  Tais-toi,  je  te  prie. 
cléostrate.  Je  puis  parler,  nous  sommes  seules  ici. 
MYRRitiNE.  C’est  vrai.  Comment  possèdes-tu  cette  es- 
clave? Uuc  honnête  femme  no  doit  point  avoir  de  pécule, 
que  de  l'aveu  do  son  mari.  Quand  une  femme  a du  bien 
acquis  de  son  chef,  il  lui  est  venu  ou  par  des  larcins,  ou 
par  des  galanteries.  Mon  opinion  est  qu’à  ton  mari  ap- 
partient tout  ce  que  tu  possèdes. 

CLEOSTkata.  Vir  me  habet  pessumis  despicatam  moctis, 

Nec  mihi  jus  meura  obtinendi  optio  ’st. 

Ml'KHHlNA.  Hem,  quid  est! die  idem  hoc;  nam,  pol,  haud  satis 
meo 

Corde  adeepi  querelas  tuas,  obsecro. 

90  cleosthata.  Vir  me  habet  pessumis  despicatam  modis. 

MURRlllNA.  Mira  sunt,  vera  si  prædicas;  nam  viri 
Jus  suom  ad  mutieres  obtinere  haud  queunt. 

CLEOSTR.  Quin,  mihi  ancillulam  ingratis  postulat,  quæ  mea  ’st, 
Quæ  meo  educata  sumtu  est,  villieo  suo  se  dare- 
90  Sed  ipsus  eara  amat. 

“ murrhina.  Obsecro,  tace. 

cleostrata.  Nam  beic  nunc 
Licet  dicere;  nos  sumus. 

ML  KRHISA.  Ita  'st  : unde  ea  tibi  'st! 

Nam  pcculi  probam  nihi!  habere  addecet 

Clam  virum  : et  quæ  habet  partum,  ei  haud  conmodi  'st, 

Quin  viro  aut  subtrabat,  aut  stupro  invenerit. 

100  Hoc  viri  censco  esse  omne,  quidquid  tuum  'st. 
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cléostrate.  Toi-mème,  tu  es  trop  habile  à raisonner 
contre  ton  amie. 

myrrhixe.  Tais-toi  donc,  sotte,  et  profite  de  mes  avis, 
(iarde-toi  de  le  contrarier-,  laisse-le  aimer,  laisse-le  faire 
ce  qu’il  lui  plaira,  puisque  tu  ne  manques  de  rien  dans  « 
ton  ménage. 

cléostrate.  Es-tu  dans  ton  bon  sens?  Tu  plaides  ici 
contre  tes  propres  intérêts. 

myrrhixe.  Imprudente,  évite  toujours  celte  parole  d® 
ton  mari. 

cléostrate.  Laquelle? 

MYRRHIXE.  « Femme,  sors  de  chez  moi.  » 

cléostrate.  Chut!  silence! 

myrrhine,  Qu’est-ce? 

cléostrate  , montrant  Slalinon  qui  s’approche.  Tiens. 

MYRRHiXE.  Qui  est-ce  que  tu  vois? 

cléostrate.  C’est  mon  mari  ; il  vient.  Rentre,  dépêche- 
toi,  je  t’en  prie. 

myrrhixe.  Comme  tu  voudras;  je  m’en  vais. 


105 
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CLEOSTRATA.  Tu  quidem  advorsum  tuam  amicam  omnia  loqueris. 
MURRHINA,  Tace,  sis,  stulta,  et  mihi  ausculta  : noli,  sis,  tu  illi 
Advorsari;  sine  amet,  sine,  quod  lubet,  id  faciat  : 

Quando  tibi  nil  domi  deliquom  *st. 
cleostrata.  Satin’  sana  es?  nam  tu  quidem  advorsus  tuam  ista 
rem 

Loquere. 

murr.  Insipiens  ! sempcr  tu  huic  verbo  vitato 
Abs  tuo  viro. 

cleostrata.  Quoi  verbo! 

MURRHINA.  I foras,  mulier. 

CLEOSTRATA.  St! 

Tace. 

MVRR.'Quid  est! 

CLEOSTRATA.  Hem. 

murrhina.  Quis  est,  quern  vides! 

cleostrata.  Vir,  eccum,  it. 
Intro  abi,  adpropera,  âge,  amabo. 

murrhina.  Inpetras. 

Abeo. 
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cléostrate.  Dès  que  nous  aurons  du  loisir,  nous  re- 
prendrons cet  entretien.  Adieu. 
myrrhine.  Adieu  donc.  ( Elle  rentre  chez  elle.) 


STALINON,  CLÉOSTRATE*: 

st  ali  non  , sans  voir  Clêoslralc.  L’amour  est  ce  qu’il 
y -a  de  mieux  au  monde;  c’est  le  charme  le  plus  char- 
mant; on  ne  saurait  rien  imaginer  qui  ait  plus  de  sel  et 
de  suavité.  Comment  se  fait-il  que  les  cuisiniers,  qui  em- 
ploient tant  d’assaisonnements  variés,  ne  s'avisent  pas  de 
celui-là  seul,  qu’aucun  autre  n’égale?  Tout  ce  qu’on  aura 
su  assaisonner  avec  l’amour  ne  peut  manquer  de  plaire. 
Tout  semble,  au  contraire,  fade  et  insipide  sans  un  grain 
d’amour:  par  lui,  le  fiel  amer  devient  douceur  de  miel, 
et  l'homme  le  plus  maussade  s’égaie  et  s’adoucit.  Ce 
n’est  pas  sur  la  foi  d’autrui,  c’est  par  ma  propre  e\pé- 

1 Acte  II,  scùnc  lu. 

V\. 

cleostr.  Mox  magisquom  otium  miki  et  tibi  erit, 

Igitur  tecum  loquar  : nunc  vale. 

murriuna.  Valeas. 

STALINO,  CLEOSTRATA. 

sTALiso.  Omnibus  rebus  ego  amorcm  credo  et  nitoribus  nitidis 
antevenire. 

Xec  potis  quidquam  conmemorari,  quod  plus  salis,  plusque 
leporis  hodie 

Habcat.  Cocos  equ'dcm  nimis  defniror,  qui-tot  utuntur  con- 
dimentis, 

Eos  eo  condimento  uno  non  uticr,  omnibus  quod  præstat. 

Nam  ubi  amor  condimentum  inerit,  quoivis  placiturum  credo. 
Neque  salsum,  neque  suave  esse  potest  quidquam,  ubi  amor 
non  admiscetur. 

Fel  quod  amarum  ’st,  id  mel  faciet,  hominem  ex  tristi  lepi- 
dum  et  lcnem. 

Hanccgo  de  me  eonjecturam  domi  facio,  magis  quam  ex  au- 
ditis.  , * • 

il.  -9 
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rience  que  j'en  juge  ainsi;  Depuis  que  j’aime  Casino,  je 
ne  suis  plus  le  même-,  la  coquetterie  est  moins  coquette 
que  moi.  Je  fais  travailler  tous  les  parfumeurs;  ce  qu’on 
peut  trouver  de  plus  exquis  en  parfums  est  à mon  usage  ; 
et  cela,  pour  lui  plaire,  et  je  lui  plais,  j’en  suis  sùr.  Mais 
ma  femme  me  désole,  elle  ne  veut  pas  mourir.  (Aperce- 
vant Clcoslrale.)  La  voici  avec  son  air  refrogné;  la  mau- 
vaise bête,  il  faut  cependant  la  cajoler.  (Haut,  à Cléo- 
stralc.) Ma  petite  femme,  m’amour,  comment  cela  va-t-il? 

cléostrate,  brusquement.  Éloigne-toi,  et  retire  ta 
main. 


stalinon.  Oh  ! là,  ma  Junon,  il  ne  faut  pas  être  si 
cruelle  avec  ton  Jupiter.  Pourquoi  t’en  aller? 
cléostrate.  Laisse-moi. 
styles  on.  Demeure. 
cléostrate.  Je  ne  veux  pas. 
stalinon.  lié  bien  , par  Polluxi  je  veux  te  suivre. 
cléostrate.  As-tu  ta  raison?  dis-moi. 
stalinon.  Oui-,  puisque  je  t’aime. 


A 12(i  Qui,  postquam  amo  Casinam,  magis  initio  munditiis  mundi- 
tiam  antideo. 

Myropolas  omneis  solicito;  ubicumque  est  lepidum  unguen- 
tum,  ungor, . 

Ut  illi  placeam;  et  placeo,  ut  videor.  Sed  uxor  me  excruciat, 
quia  vivit. 

Tristem  adstare  adspicio  : blande  hæc  mihi  mala  res  adpel- 
landa  ’st.  , • 

Uxor  mea,  raeaque  amœnitas,  quid  tu  agis! 

cleostrata.  Abi,  atque  abstine  manum. 

125  stalino.  Eia,  mea  Juno,  non  decet  te  esse  tam  tristem  tuo  Jovi. 

Quo  nunc  abis’  . 

- jy  j * ÿt 

cleostrata.  Mitte  me. 

stalino.  Mane. 
cleostrata.  Non  maneo. 

stalino.  At,  pol,  ego  te  sequar. 

. cleostrata.  Obsccro,  sanuri’ es? 

stalino.  Sanus,  quom  te  amo. 

A- 

• ♦ • * •%  # " v ..t- 
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C1.É0STRATE.  Je  ne  veux  pas  de  ton  amour. 
stalinon.  Tu  ne  peux  pas  l’empècher. 
cléostbaTE.  Tu  m’assommes.  •; 
stalinon,  bas,  mais  pas  assez  pour  n'ètre  pas  entendit. 

Que  ne  dis-tu  la  vérité  1 

oléostrate.  Je  crois  ce  vœu  sincère. 
stalinon.  Retourne-toi  de  mon  rdté,  ma  tout  aimable. 
cléostrate.  Oui,  comme  tu  Tes  pour  moi.  Te  plaît-il 
de  nje  dire  d’où  viennent  les  parfums  qu’on  sent  ici  ? 

stalinon,  « part.  Oh!  malheureux!  je  suis  perdu  ; me 
voilà  pris  à ne  pouvoir  m’en  défendre.  Vite,  que  j’essuie 
ma  tète  avec  mon  manteau.  Puisse  le  bon  Mercure  t'exter- 
miner, maudit  parfumeur  qui  m’as  donné  ces  parfums! 

cléostrate.  Hé  bien!  vaurien,  frelon  à tête  blanche- 
je  ne  sais  qui  me  retient,  que  je  ne  te  dise  toutes  que  ^ 
tu  mérites.  A ton  âge,  courir  les  rues,  tout  plem’de  par- 
fums, mauvais  sujet  ! 

stalinon.  Je  te  jure  que  c’est  en  faisant  compagnie  à 
un  ami  qui  achetait  des  parfums. 


h 


cleostrata.  Xolo  âmes. 

STAL1NO.  Non 

Potes  inpetrare. 

CLEOSTRATA.  ElICcas. 

staliso.  Vcra  d!cas  velim. 

cleostrata.  Credo  ego 

Istue  tibi. 

staliso.  Respice,  oh,  mi  Icpcrn! 

cleostrata.  Nempe  ita,  uti  tu  mihi  es. 
130  Vnde  lie ic,  amabo,  unguenta  ado'ent? 

stalino.  Oh,  perii!  manufesto  miser 
Teneor  : cesso  caput  palllo  detergere!  Uti  te  bonus 
Mercurius  perdat,  mytopola,  qui  hæc  rnihi  dedisti. 

I LEOSTRATA.  Eho  tU, 

Nihili,  cana  culex  : vix  teneor,  quin,  quæ  decent  te,  dicam  ; 
Senecta  ætate  unguentatus  per  vias,  ingnave,  inccdis. 

13.">  -HStalino.  Pol,  ego  amieo  dedi  quoidam  operam,  dum  émit 
Unguenta., 
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ci.éostrate.  Quelle  présence  d’esprit  ! N’as-tu  pas  de 
honte?  .->>  * 

stalinqn,  d'un  air 'pileux.  Tout  ce  que  tu  voudras.  1 
cléostraté.  Dans  quels  mauvais  lieux  as-tu  passé  le 
temps?  . 

st ali. non.  Dans  les  mauvais  lieux,  moi? 
cléostraté.  J’en  sais  plus  que  tu  ne  penses. 
stalinon.  Qu’est-ce?  que  sais-tu? 
cléostraté.  Qu’entre  tous  les  vieillards,  tu  es,  de  tous 
* les  vieux  débauchés,  le  plus  ignoble.  D’où  viens-tu,  vau- 
rien? où  as-tü  été?  où  as-tu  fait  la  vie?  où  t’es-tu  enivré? 
C’est  cela^  voyez,  comme  son  manteau  est  fripé. 

stalinon.  Que  les  dieux  t’accablent  avec  moi  de  leur 
colère,  si  une  seule  goutte  de  vin  a passé  aujourd’hui  par 
ma  bouche! 

cléostraté.  Non,  va  ; à ton  aise  ; bois,  mange,  dissipe 
ton  bien. 

stalinon.  Holà!  ma  femme,  c’est  assez,  modère-toi. 
Tu  prodigues  trop  les  cris;  gardes-en  un  peu  pour  les 
querelles  de  demain.  Mais,  dis-moi,  as-tu  enfin  dompté 


» 
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cleost.  Ut  cito  conmentatus  est! 

Ecquid  te  pudet? 

stalino.  Omnia  quæ  tu  vis. 

cleosthata.  Ubi  in  lustra  jacuisti ? 
stalino.  Egone  in  lustra? 

cleostrata.  Scio  plus,  quam  tu  me  arbitrare. 

stalino.'  Quid  id  est! 


Quid  tu  scis. 

cleostr.  Te  sene  omnium  senem  neminem  esse  ingoaviorem. 
Unde  is,  nihili!  ubi  fuisti!  ubi  lustratus?  ubi  bibisti! 

Id  est,  mecastor  : vide,  palliolum  ut  rugat. 

stalino.  Di  me  et  te  infelicitent. 
Si  ego  in  os  meum  hodie  vini  guttam  indidi. 

cleostrata.  Imo  âge,  ut  lubet. 


Bibe,  es,  disperde  rem. 

stalino.  Ohe,  jam  satis,  uxor,  est;  conpügae  te, 
nimium  tinnis. 

Reünque  aliquantum  orationis,  cras  quod  mecum  litiges. 
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ta  passion,  pour  condescendre  à la  volonté  de  ton  mari, 
au  lieu  de  le  contrarier? 

cléostrate.  A quel  sujet? 

stalinon.  Tu  le  demandes?  au  sujet  de  la  servante  Ca- 
sino ; pour  la  marier  à notre  fermier,  un  honnête  esclave, 
qui  ne  la  laissera  manquer  de  rien,  bois,  eau  chaude, 
nourriture,  vêtements;  chez  qui  elle  pourra  élever  les 
enfants' qu’elle  mettra  au  jour  : plutôt  que  de  la  donner  à 
ce  vaurien  d'écuyer  qui  n’a  pas  en  pécule  un  denier  de 
plomb. 

cléostrate.  Je  m'étonne,  par  Castor,  qu’à  ton  âge  tu 
ignores  ce  qui  est  du  devoir. 

stalinon.  Comment?  , 

cléostrate.  Si  tu  avais  égard  à Injustice,  aux  bien- 
séances, tu  me  laisserais  pourvoir  au  sort  de  mes  esclaves  ; ._  • 
c’est  mon  affaire. 

stalinon.  Pourquoi,  diantre,  vouloix^la  donner  à un 
* porte-bouclier? 

cléostrate.  Parcequ’il  faut  faire  plaisir  à noire  fils 
unique. 


•v»- 


115  Sed  quid  ais!  jam  domuisti  animum,  potins  nlr,  quod  vir  velit 
Fieri,  id  facias,  quam  atKorsere  contra! 

cleostr  ata.  Qua  de  rc! 
y>j.  STALifio.  Rogas! 

Super  aricilla  Casina,ut  detur  nubtum  nostro  villico,  $ 
Servo  frugi,  atque  ubi  illi  bene  sit,  ligno,  aqua  calida,  cibo, 
Vestimentis,  ubique  educat  pueros,  quos  pariat,  potius 
150  Quam  illi  servo  neqi*am  des  armigero,  nihili  atque  inprobo, 
Quoi  homini  hodie  peculi  numus  non  est  plumbeus. 
CLEOstrata.  Mirum,  ecastor,  te  senecta  ætate  opficium  tuum 
Non  meminisse! 

STALlNo.  Quid  jam! 

CLEOSTRATA.  Quia,  si  facias  recte  aut  conmode, 
Me  sinas  curare  ancillas,  quæ  mea  ’st  curatio. 

155  stalino.  Qui,  malum,  homini  scutigerulo  dare  lubet! 

CLEOstrata.  Quia  enim  filio 
Nos  oportet  opitulari  unico.  « 
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staunon.  Unique  tant  que  tu  voudras;  il  n’est  pas 
plus  unique  pour  moi,  ce  fils,  que  son  père  ne  l'est  pour 
lui.  La  raison  veut  qu’il  condescende  à mes  désirs,  plutôt 
que  moi  aux  siens. 

01  éostrate.  Par  Castor!  tu  veux  qu’il  t’arrive  mal, 
cher  homme. 

staunon,  (i  part'.  Elle  se  doute,  je  le  vois.  (//u»C). Moi’? 

ci.KosTii.VTE.  Toi.  Pourquoi  tout  ce  ramage?  pourquoi 
tant  d'instance  et  de  chaleur? 

staunon.  Pour  qu'on  1a  donne  ii  un  bon  sujet,  plutôt 
qu’à  un  mauvais  garnement. 

CLÉOoTiuTB.  lié  bien!  si  j’obtiens  de  ton  fermier,  pal- 
mes sollicitations,  que,  pour  me  faire  plaisir,  il  l'abandonne 
à l’autre? 

staunon.  Et  moi,  si  j’obtiens  de  l'écuyer  qu’il  1a  lui 
abandonne?  et  je  ine  flatte  d'y  parvenir. 

cléostbate.  D’accord.  Veux-tu,  que  je  dise  de  ta  part 
à Cbalinusde  venir?  lu  lui  parleras,  je  parlerai  à Olyin- 
pion. 

staunon.  Oui,  sans  doute. 


stalino,  At  quamquam  unicu’st, 

Nihilo  réagis  unicu'st  illc  mihi  tilius,  quam  ego  illi  pater  : 
Ilium  mlhi  æquiu'st,  quam  me  illi,  quæ  volo,  concedere. 
cleostrata.  Tute,  ecastor,  tibi,  homo,  malam  rem  quæris. 

stalino.  Subolet,  sentie. 


• 160  Egone?  _ • 

CLEOsth.  Tu.  Nam  quid  frigutist  quid  istuc  tam  cupidecupis! 
stalino.  Utenim  frugi  servo  detur  potius,  quam  servo  inprobo. 
CLEOSTHATA.  Quid  si  ego  inpetro  atque  exoro  a villico,  causa 
mea 

Ut  cam  illi  permittat? 

stalino.  Quid  si  ego  autem  ab  armigoro  inpetro 
F.am  illi  permittat?  atque  hoc  credo  inpetrassere. 

* 165  cleostrata.  Convenit  : vis  tuis  Chalinum  hue  evocem  verbis 

foras  ? 

Tu  eum  orato,  ego  autem  orabo  villicum. 

stalino.  Sane  volo. 
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cléostrate.  Il  sera  ici  dans  un  instant  ; nous  essaierons 
lequel  de  nous  deux  est  le  plus  insinuant.  (Elle  sort.) 

stalinon,  seul.  Qu’Hercule  et  tous  les  dieux  te  fou- 
droient! Je  puis  me  soulager  maintenant.  Mon  pauvre 
cœur  est  torturé  par  l’amour,  et  il  semble  qu’elle  prenne 
à tâche  de  me  contrarier;  elle  a eu  vent  de  mes  intrigues, 
e’est  pour  cela  qu’elle  se  fait  un  malin  plaisir  de  protéger 
l'écuyer. 


STALINON , CHALINÜS  *. 

stalinon.  Coquin  maudit  de  tousles  dieux  et  les  déesses  ! 

chah  vus.  C’est  toi...  qui  me  demandes,  à ce  que  m’a 
dit  ton  épouse. 

stalinon.  Oui,  je  lui  ai  dit  de  le  faire  venir. 

chalinus.  Que  me  veux-tu?  parle. 

stalinon.  D’abord,  je  veux  que  ton  front  se  déride  en 
causant  avec  moi. 

chalinus.  Ce  serait  folie,  que  de  faire  le  fâcheux  avec 
un  plus  puissant  que  soi. 

1 Acte  II,  scène  iv.  ... 


CLKOSTRATA.  Jnm  hcic  erit  : nunc  experiemur,  nostrum  uter 
sit  blandior. 

stalino.  Hercules  diqueistam  perdant,  quod  nnnc  liceat  dicerc. 
Ego  discrucior  miser  amore  : ilia  autem  quasi  ob  industriam 
170  Mi  advorsatur.  Subolet  hoc  jatn  uxori,  quod  ego  machinor; 
Propter  eam  rem  magis  armigero  dat  operam  de  industria. 


175 


STALlNO,  CHALINUS. 

• « 

. v.  p 

STALlNO.  Qui  ilium  di  omncis  deaeque  perdant. 

chalinus.  Te  aibat  tua 

Me  vocare. 

stalino.  Ego  enim  vocari  jussi. 

CHAi.irâfrs.  Eloquere  quid  velisl 
stalino.  Primum  ego  te  porrectiore  fronte  volo  mecum  loqui. 
Chalinus.  Stultitia  est  ei  te  esse  tristem,  quoju’  potestas  plus 
potest. 
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stalinon.  Oh  ! il  y a longtemps  que  je  te  connais  pour 
un  honnête  garçon. 

chalimjs,  bas.  Je  comprends.  [Haut.)  Si  tel  est  ton 
sentiment,  que  ne  m’affranchis-tu? 

staunon.  C'est  bien  mon  intention  ; mais  ma  bonne 
volonté  ne  sert  de  rien,  si  tu  n’y  mets  du  tien. 
cualim  s.  Je  voudrais  seulement  savoir  ce  que  tu  veux. 
STAUNON.  Écoute,  je  vais  te  le  dire.  J’ai  promis  Casine 
pour  femme  à notre  fermier. 

ciiAMNL’s.  Mais  ta  femme  et  ton  fils  me  l'ont  promise, 
à moi. 

staunon.  Je  le  sais.  Mais  lequel  aimes-tu  mieux,  être 
célibataire  libre,  ou,  marié,  vivre  éternellement  esclave, 
toi  et  tes  enfants?  lu  es  le  maître  de  choisir.  Vois  laquelle 
de  ces  deux  conditions  tu  préfères. 

chalinl’S.  Si  j'étais  libre,  il  faudrait  m'inquiéter  de 
mon  existence;  au  lieu  que  ce  soin  te  regarde.  Le  parti 
en  est  pris,  je  ne  cède  Casine  à a me  qui  vive. 

staunon.  Rentre,  et  va  chercher  ma  femme  sans  tar- 

* 

stal.  Pro  ! bon®  frugi  hominem  te  jara  pridem  esse  arbitror. 

cha  uses.  Intellego. 

Quin,  si  ita  arbitrare,  emittis  me  manu? 

staliso.  Quin,  id  volo. 

Sed  nihil  est,  me  cupcre  factum,  nisi  tu  factis  adjuvas. 

CH ALiïfés.  Quod  velis,  modo  id  velim  me  scirc. 

staliso.  Ausculta  ergo,  loquar. 
180  C.asinam  ego  uxorem  promisi  villico  nostro  dare. 

CH  a lin  us.  At  tua  uxor  filiusque  promiserunt  mi. 

stalîno.  Scio. 

Sed  utrum  nunc  tu,  cœlibem  esse  te  mavis  liberum. 

An  rnaritum  servom  ætatem  degere  et  gnatos  tuos, 

Optio  hæc  tua  ’st  ; utram  harum  vis,  conditionem  adeipe. 

18>  chalinus.  Liber  si  sim,  meo  periclo  vivam,  nunc  vivo  tuo. 

De  Casina  certum  ’st,  concedere  homini  gnato  nemini. 

stalîno.  Intro  abi,  atque  actutum  uxorem  hue  evoca  ante 
sedeis  cito. 
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der-,  qu'elle  vienne  ici  devant  la  maison.  Apporte  l’urne 
avec  de  l’eau  et  des  sorts. 
chalinus.  Bien  pensé. 

stalinon.  ParPollux!  ton  dard  n’est  pas  si  crochu, 
que  je  ne  puisse  le  tirer  de  la  blessure.  Puisque  je  ne  peux 
rien  obtenir  par  prière,  j’aurai  recours  au  sort  : là,  je 
vous  battrai,  toi  et  tes  protecteurs. 

chalinus.  Non,  non;  j’aurai  pour  moi  le  sort. 
stalinon.  Oui,  d'un  coquin  qu’on  met  en  croix  pour  y 
crever. 

chauvi  s.  Elle  sera  ma  femme;  tu  auras  beau  remuer 
toutes  sortes  de  machines. 

stalinon.  Va-t’en  de  ma  présence. 
chalinus.  Ma  vue  t’importune  ; cela  ne  me  fera  pas 
mourir  cependant.  [Il  sort.) 

stalinon.  Suis-je  assez  à plaindre!  tout  m’est  contraire. 
Je  commence  à craindre  qu’Olympion  ne  se  soit  laissé  per- 
suader par  ma  femme  de  renoncer  à Casine.  S’il  en  est 
ainsi,  je  suis  un  homme  perdu.  Si  elle  a échoué,  il  me 
reste  une  lueur  d'espérance  dans  le  sort  ; mais  s’il  me  fait 
faux  bond  aussi,  je  n’ai  plus  qu’à  prendre  une  épée  pour 

Et  sitcHam  hue  tecum  adferto  cum  aqua  et  sorteis. 

chalinus.  Satis  placet. 
stalino.  Ego,  pot,  istam  jam  aliquovorsuro  tragulam  decidero. 

190  Nam  si  sic  nihil  inpetrare  potero,  saltem  sortiar. 

Ibi  ego  te  et  subfragatores  tuos  ulciscar. 

chalinus.  Attamen 
Mi  obtinget  sors.  • 

stalino.  Ut  quidem,  pot,  pereas  cruciatu  malo. 
chalinus.  Iila  rnihi  nubet  ; machinare  quodlubet  quovis  inodo. 
stalino.  Abin’  kinc  ab  ocuüs? 

chalinus.  Invitus  me  vides;  vivam  tamen. 

195  stalino.  Sumnc  ego  miser  homo!  satin’  omneis  res  sunt  ad- 
vorsæ  mihi  1 

Jam  metuo,  ne  Olympionem  mea  uxor  exoraverit. 

Ne  Casinam  ducat  ; si  id  factum  ’st,  ecce  me  nullum  senem  : 
Si  non  inpetravit,  etiam  spécula  in  sortitu  ’st  mihi. 

Si  sors  autem  decolassit,  gladium  faciam  culcitani, 
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coussin,  et  à me  jeter  dessus.  Voici  Olympion  qui  sort 
très  heureusement. 


OLYMPION,  ST  A LINON  *. 

olympion,  tourné  du  côté  de  l'intérieur  de  la  moi  son. 
Tiens,  ma  maîtresse,  parPollux'.je  me  laisserai  plutôt 
mettre  dans  un  four  chaud  pour  y rôtir  comme  du  pain 
recuit,  que  de  consentir  à ce  que  tu  exiges  de  moi. 

stalinon.  Je  suis  sauvé,  mon  espoir  est  à flot;  son 
discours  me  l’annonce. 

olympion.  Tu  perds  ton  temps  à tâcher  de  m’ébranler 
par  l’offre  de  la  liberté.  Quand  même  toi  et  ton  fils  vous 
vous  y opposeriez,  malgré  vous,  en  dépit  de  vous,  je  peux 
devenir  libre  sans  qu’il  m’en  coûte  plus  d’un  as. 

stalinon.  Qu’est-ce,  Olympion?  avec  qui  es  tu  en 
dispute? 

olympion.  Avec  celle  qui  te  querelle  tous  les  jours  de 
ta  vie. 

stalinon.  Ma  femme? 

olympion.  Qu’est-ce  que  tu  me  dis?  ta  femme?  Tu  es 

I A clc  II,  scène  v. 

Eumquc  incumbam . Sed  progredituroptume,  eccum,  Olympio. 
OLYMPIO,  STALINO. 

olympio.  Una,  edepol,  opéra  in  furnum  calidum  condito, 

At%ue  ibi  torreto  me  pro  pane  rubido, 

Hera,  quam  istam  operam  a me  inpetrcs,  quod  postulas. 
STAUNO.  Salvos  sum,  salva  spes  est,  ut  vcrba  audio. 
olympio.  Quid  tu  me  vero  libertate  tcrritasî 
Quid  ! si  tu  nolis,  fliiusque  etiam  tous, 

Vobis  invilis  atque  amborum  ingratiis 
Una  libella  liber  possum  fieri. 
stalino.  Quid  isiuc  est!  quicum  litigas,  Olympio! 
olympio.  Cum  eadem,  qua  tu  semper. 

stalino.  Cum  uxoren’ mea? 

OLYMno.  Quam  tu  mi  uxorem  ! quasi  Venator  tu  quidem  es, 
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comme  un  chasseur,  c’est  avec  une  chienne  que  tu  passes 
a vie. 

stalinon.  Qu’a-t-elle  fait?  que  t’a-t-elle  dit? 
i OLYMPKN.Elle  m’a  prié,  pressé  de  ne  pas  épouser  Casine. 
st  ali  von.  Qu'as-tu  répondu? 

olympion.  Que  je  refuserais  à Jupiter  lui-mème,  s’il 
m’en  priait.  . 

stalinon.  Que  les  dieux  le  conservent! 
olympion.  Maintenant  elle  fermente,  elle  est  toute  gon- 
flée de  colère  contre  moi. 

stalinon.  Par  Pollux!  que  n’est-elle  crevée  au  beau 
milieu  de  son  corps! 

OLYMPioN.  .Ma  foi,  ce  doit  être  une  chose  déjà  faite, 
pour  peu  que  lu  sois  brave.  Mais,  par  Pollux!  que  tes 
amours  me  donnent  d’ennui!  Inimitié  de  ta  femme,  ini- 
mitié de  ton  fils,  inimitié  des  gens  de  la  maison. 

stalinon.  Que  t’importe?  Pourvu  que  ton  Jupiter  (se 
désignant  lui -hic  me)  te  soit  propice,  ne  t’inquiète  pas  plus 
de  ces  dieux  minimes  que  d’un  fétu.  * 

olympion.  Sornettes  que  cela  ! Est-ce  que  tu  ne  sais  pasf< 
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Dies  atque  noeteis  ciim  cane  ætatem  exigis. 

STALISO.  Quid  agit  2 quid  loquitur  tccum  ! 

olympio.  Orat,  obsecrat, 

v 

Ne  Casinam  uxorem  aucam. 

stalino.  Quid  tu  postea! 
olympio.  Negavi  enim  ipsi  me  concessurum  Jovi, 

Si  is  mecum  oraret. 

stalino.  Di  te  servassint  mihi. 
OLYMPlbi^une  in  fermento  tota  ’st,  ita  turget  mihi. 
STALlNO.~',£depol,  ego  illam  mediam  diruptam  velim. 
oLxmpio.  Credo,  edepol,  esse,  siquidem  tu  frugi  bonæ  es. 
Verum,  edepol,  tua  mihi  odiosa  ’st  amatio  : 

Inimica  tua  ’st  uxor  mi,  inimicus  filius, 

Inimici  familiareis. 

stalino.  Quid  id  refert  tua! 

Unus  tibi  hic  dum  propitius  sit  Jupiter, 

Tu  istos  minutos  cave  deos  floccifeceris. 
olympio.  Nugæ  sunt  istæ  magnæ  : quasi  tu  nescias 


» 


Jt 


Digitized  by  Google 


140  CA  SINE. 

comme  les  Jupiters  de  ce  bas  monde  meurent  au  moment 
où  l’on  s’y  attend  le  moins?  Et  si  mon  Jupiter  vient  à 
mourir,  quand  l'empire  sera  dévolu  aux  dieux  inférieurs, 
qui  protégera  mon  dos,  ma  tète,  mes  jambes? 

stalinon.  Ton  bonheur  dépassera  ton  espérance,  si 
nous  réussissons  à me  faire  coucher  avec  Casine. 

olympion.  Par  Hercule  ! je  ne  l’espère  pas;  ta  femme 
s’obstine  trop  à m’empêcher  de  l’avoir. 

stalinon.  J’imagine  un  moyen.  Je  jetterai  des  sorts 
dans  l’urne  pour  toi  et  pour  Chalinus,  et  la  fortune  déci- 
dera ; les  choses  en  sont  au  point  qu’il  faut  tirer  l’épée  et 
' combattre  corps  à corps. 

olympion.  Et  si  la  chance  est  contraire  à tes  vœux? 
stalinon.  Pas  de  mauvais  augure  ! Les  dieux  me  sont 
en  aide,  ayons  confiance  en  eux. 

olympion.  Je  ne  donnerais  pas  un  brin  de  laine  de  cette 
parole-là.  Tous  les  mortels  mettent  leur  confiance  aux 
dieux,  et  j’ai  vu  souvent  cette  confiance  déçue. 
stalinon.  Tais-toi  un  peu. 


Repente  ut  emoriantur  humani  Joveis. 

Sed  tandem  si  tu  Jupiter  sis  emortuus, 

Quom  ad  deos  minores  redierit  regnum  tuum, 

Quis  mihi  subveniet  tergo,  aut  capiti,  aut  cruribus  ! 
230  stalino.  Opinione  melius  res  tibi  habeat  tua, 

Si  hoc  inpetramus,  ut  ego  cum  Casina  cubem. 
OLYMPio.  Non,  hercle,  opinor  posse,  ita  uxor  acriter 
Tua  instat,  ne  mihi  detur. 

«•  stalino.  At  ego  sic  agam  : 

Conjiciam  sorteis  in  sitellam,  et  sortiar 
233  Tibi  et  Chalino.  Ita  rem  gnatam  intellego; 
Nccessum  ’st  vorsis  gladiis  depugnarier. 
oly.mpio.  Quid,  si  sors  aliter,  quam  voles,  cvencritî 
stalino.  Benedice.  Dis  sum  fretus,  deos  sperabimus. 
oly.mpio.  Non  istucego  verbum  emissim  titivillitio. 
210  Nam  omneis  mortaleis  diis  sunt  freti  : sed  tamen 
Vidi  ego  diis  fretos  sæpe  multos  decipi. 
stalino.  Tace  parum. 
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OLïMPio.N.  Que  veux-tu? 

stalinon.  Je  vois  Chalinus  sortir  de  la  maison  avec 
l’urne  et  les  sorts.  Nous  allons  combattre  enseignes  dé- 
ployées. 


CLÉOSTRATE,  CHALINUS,  STALINON,  OLYMPION  ‘. 

cléostrate.  Apprends-moi,  Chalinus,  ce  que  veut  de 
moi  mon  mari. 

chalinus.  Par  Pollux  ! te  voir  sur  un  bûcher  à la  porte 
Melia. 

cléostrate.  Je  le  crois  sans  peine,  par  Castor! 

chalinus.  Et  moi,  ma  foi,  je  ne  le  crois  pas,  j’en  suis  sûr. 

stalinon,  à pari.  J’ai  parmi  mes  gens  plus  d’industries 
lucratives  que  je  ne  croyais.  Il  est  devin  celui-là.  (A  Olym- 
pion.)  Allons,  levons  les  étendards,  et  en  avant;  suis-moi. 
(A  sa  femme  cl  à Chalinus.)  Comment  cela  va-t-il? 

chalinus.  Tu  vois  ici  tout  ce  que  lu  as  demandé  : ta 
femme,  les  sorts,  l’urne,  et  moi. 

1 Acte  II,  scène  VI. 


OLYMPIO.  Quid  visî 

stalino.  Eccum,  exit  foras 
C ha' inus  intus  cum  sitella  et  sortibus. 

Nunc  nos  conlatis  signis  depugnabimus. 


CLEOSTRATA,  CHALINUS,  STALINO,  OLYMPIO. 

•il*. 

246  CLEOSTRATA.  Face,  Chaline,  me  certiorem,  quid  meus  vir  me 
velit.  « 

chalinus.  Ille,  edepol,  viderc  ardentem  te  extra  portam  Metiam. 
cleostr.  Credo,  ecastor,  vellet. 

chalinus.  At,  pol,  ego  haud  credo,  sed  certo  scio. 
STALINO.  Plus  artificum  ’st  mi,  quam  rebar  ; hariolum  hune 
habeo  domi. 

Quid  si  propius  adtollamus  signa,  camusque  obviam  ? 

250  Sequere.  tïuid  vos  agitis 

chalinus.  Adsunt,  quæ  inperayisti,  omnia, 
Uxor,  sorteis,  s'tula,  atque  egomet. 
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stalinon.  Il  n'y  a que  toi  de  trop. 
chalinus.  A ce  qu’il  te  semble,  par  Pollux!  Je  suis  ton 
tourment.  Oui,  ton  cœur  frissonne  déjà  de  peur. 
stalinon.  Maraud  ! 

cléosthate.  Tais-toi,  Chalinus.  ( A Stalinon.)  Et  toi, 
fais  qu’on  puisse  jouir  de  cet  autre  ( montrant  Olyrn- 
pion). 

olïmpion.  De  lui  plutôt  ( montrant  Chalinus);  il  est 
accoutumé  à se  laisser  faire. 

stalinon,  à Chalinus.  Pose  ici  l’urne,  donne-moi  les 
sorts.  (A  tous.)  Attention!  (A  Clcoslrale.)  Cependant,  ma 
femme,  j’estimais  que  tu  ne  t’obstinerais  pas  à me  refu- 
ser, que  tu  me  donnerais  Casino  ; c’est  encore  mon  sen- 
timent. 

cléostbate.  La  donner  à toi  ? 
stalinon,  troublé.  A moi  ! ce  n’est  pas  ce  que  je  vou- 
lais dire...  je  pensais  à moi,  j’ai  dit  lui...  et  le  désir  qui 
me  presse...  Par  Hercule!  je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis. 

cléostbate.  Vraiment  oui,  par  Pollux  ! ni  môme  ce 
que  tu  fais. 


stalino.  Te  uno  adest  plus,  quam  ego  volo. 
chalinus.  Tibi  quidem,  edepol,  ita  videtur  : stimulus  ego  nunc 
sum  tibi. 

Eo  dico,  corculum  adsudascit  jam  ex  metu. 

stalino.  Mastigia! 

cleostk.  Tace,  Chaline.  Conprime  istum. 

olympio.  Imo  istunc,  qui  didicit  dare. 
255  STALINO.  Adpone  heic  sitellam,  sorteis  cedo  mihi  : animum  ad- 
vottije. 

Atque  ego  censui  abs  te  posse  hoc  me  inpctrare,  uxor  mea, 

* Casiua  ut  uxor  mihi  daretur,  et  nunc  etiarn  censeo. 
cleostk  ata.  Tibi  daretflr  ilia! 

stalino.  Mihi  enim  ! ah,  non  id  volui  dicere  : 
Dum  mihi  volui,  huic  dixi  : atque  adeo  dum  mihi  cupio,  per- 
peram 

260  , Jamdudum,  herele,  fahulor. 

ci.eosthata.  Pol,  tu  quidem,  atque  etiam  facia. 

* * 
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stalinon.  Si,  si,  elle  doit  être  à lui,  ( tout  bas,  d pari ) 
mais  pour  moi,  par  Hercule!  [Haut.)  Ah!  enfin  je  me  re- 
trouve. 

cléostrate.  Par  Pollux  ! tu  te  perds  souvent. 
stalinon.  Cela  peut  arriver  dans  une  forte  préoccupa- 
tion. Mais  nous  te  prions  tous  deux,  autant  que  devoir  et 
besoin  est... 

cléostrate.  De  quoi  ? 

. stalinon.  Je  vais  te  le  dire,  mon  miel  : c’est  d’avoir  la 
bonté  d'accorder  Casine  à notre  fermier.  . 

cléostrate.  Par  Pollux  ! je  n’aurai  pas  celte  bonté  ; je 
ne  veux  pas. 

stalinon.  En  ce"  cas,  que  le  sort  décide  entre  les  deux 
partis. 

cléostrate.  Très  volontiers. 

stalinon.  C’est  le  meilleur  moyen  et  le  plus  juste,  je 
le  déclare  en  conscience.  Enfin,  si  l’événement  ést  con- 
forme à nos  souhaits,  nous  nous  en  réjouirons;  sinon, 
nous  nous  résignerons  avec  constance.  (.1  Olympion.) 
Tiens,  voilà  ton  sort  : vois  quelle  est  la  marque. 
olympion.  Le  numéro  un. 

stalino.  Huic,  imo,  hcrcle,  raihi  : vah,  tandem  redii  vix  veram 
in  viaro. 

cleostrata.  Per,  pol,  sœpe  peccas. 

3Talino.  Ita  fit,  ubi  quid  tantopere  cxpetas. 
Sed  te,  uterque  tuo  pro  jure,  ego  atquehie  oramus. 

CLEOSTRATA.  Quid  est  ? 
stalino.  Dicam  enim,  mca  mulsa  : de  istac  Casina  huic  nostro 
villico 

Gratiam  facias. 

cleostrata.  At,  pol,  ego  neque  facio,  neque  cenaeo. 
STALINO.  Tum  igitur  ego  sorteis  utrimque  jarn. 

cleostrata.  Quis  vetat* 

stalino.  Optumum  atque  æquissumum  istud  esse,  jure  judico. 
Postremo,  si  illuc,  quod  volumus,  eveniet,  gaudebimus  : 

Sin  secus,  patiemur  animis  æquis.  Tene  sortem  tibi. 

Vide  quid  scribtum  ’st. 

olvmrio.  U aura. 

J • , • 
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chalinus.  Ce  n’est  pas  juste;  on  a commencé  par  lui. 
stalinon,  en  colère.  Voici  le  tien  ; veux-tu  le  prendre? 
chalinls.  Donne.  Un  moment.  11  me  vient  une  pen- 
sée. Prenons  garde  qu'il  n’y  ait  un  autre  sort  au  fond  de 
l’eau. 

stalinon.  Gienierà  étrivières,  crois-tu  que  je  te  res- 
semble? 11  n’y  en  a pas  ; sois  tranquille. 

chalinus,  prêt  A jeter  son  sort  dans  l’urne.  Qu’ainsi 
m’advienne  bonne  fortune  et  bon  succès  ; (d  Olympion ) 
à toi,  mal  de  mort. 

olympion.  C’est  ce  que  les  dieux  te  réservent  aujour- 
d’hui; ta  vertu  m’en  est  garant.  {A  Stalinon.)  Mais  at- 
tends un  peu.  S’il  avait  un  sort  de  peuplier  ou  de  sapin? 
cléostrate.  Qu’est-ce  que  cela  te  fait? 
olympion.  Il  surnagerait  à la  surface  de  l'eau. 
stalinon.  Très  bien  ; regarde.  Maintenant,  jetez  vos 
sorts  tous  deux  ici  ( ils  jettent  dans  l’urne).  Voilà.  Ma 
femme,  remue. 

olympion.  Je  ne  me  fie  pas  à ta  femme. 
stalinon.  >{e  crains  rien. 


CHALINUS.  Iniquom  ’st,  quia  isti  prius,  quam  mihi  est. 
stalino.  Adcipe  hanc,  sis. 

chalinus.  Cedo;  mane  : unum  venit  in  mentem  modo. 

Vide,  ne  qua  illeic  insit  alia  sortis  sub  aqua. 

stalino.  Verbero, 

Men’  te  censés  esse?  nulla  ‘st  : babe  quietum  animum  modo. 
chalinus.  Quod  bonum  atque  fortunatum  sit  mihi,  tuuni  ma- 
gnum malum. 

275  OLYMMO.  Tibi  quidem,  edepol,  credo,  eveniet  ; gnovi  pieiatem 
tuam. 

Sed  manedum  : numista  aut  populna  sors,  aut  abiegnaest  tuaf 
CLEOSTït ata.  Quid  tu  id  curas? 

OLYMno.  Quia  enim  metuo,  ne  in  aqua  summa  natet. 
stalino.  Eugc  : cave  : conjicite  sorteis  nunc  jam  ambo  hue  : 
. eccîflre. 

Uxor,  æqua. 

OLYMPIO.  Nolim  uxori  credere. 

. « stalino.  Habe  animum  bonum. 
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olv Mi’ioN . Oui,  par  Hercule  ! elle  ensorcellera  les  sorts, 
si  ‘elle  y touche. 
clkostrate.  Silence. 

olympion.  Je  me  tais.  Veuillent  les  dieux... 
chalinus.  T’envoyer  la  chaîne  et  le  < arcnn  à porfcr. 
olympion.  M’amener  la  chance... 
chalinus.  D'être  pendu  la  tête  en  bas. 
olympion.  Et  à toi,  d'êtçe  mouché  de  sorte  qu’on  te 
tire  les  yeux  par  le  nez.  Pourquoi  trembles-tu?  Il  faut 
que  tu  aies  déjà  préparé  la  corde  pour  te  pendre.  Tues  mort. 
staunon.'  Faites  attention,  je  vous  prie. 
olympion.  Je  ne  dis  plus  mot. 

st  a linon.  Maintenant,  Olécslrate,  pour  que  tu  ne  m’ac- 
cuses pas  d’avoir  triché,  ou  que  tu  ne  me  soupçonnes 
pas,  je  m’c.n  rapporte  à toi  ; lire  toi-même. 
olympion.  Tu  me  perds. 
o.ua i.i vus  à Olympion.  C’est  tout  gain. 

CLÉOSTHATE  à Sta linon.  Je  te  remercie. 
chalinus  « Olympion.  Si  les  dieux  m’entendent,  ton 
sort  se  sera  enfui  de  l’urne. 
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280  OLYMPIO.  Credo,  hercle,  hodie  devotabit  sorteis,  si  adtigerit. 

CLEOSTK  AT  A . Tace.  ? 

olympio.  Tacco;  deos  quæso...  ‘y- 

chalinus.  Ut  quidem  tu  hodie  cancrn  ci  furcam  feras. 
oi.ympio.  Mi  ut  sortitio  eveniat. 

chalinus.  Ut  quidem,  hercle,  pedibus  pendras. 
olympio.  At  tu  ut  oculos  einungarc  ex  capite  per  nasuitj  tuos, 
Quid  timesi.paratum  oportet  esse  jam  laqueum  tibi. 

28*.  Periisti.  V’vC  .■  ' * • 

à'r-  stal.  Animurn  advortitc,  amabo. 

olympio.  Tacco. 

stalino.  N une  tu,  Cleôstrata, 

. Ne  a me  mcmorcs  matitiosc  de  hae  re  factum,  aut  subspices. 

1 Tibi  permitto  : tute  sorti. 

olympio.  Perdis  me. 

j .;v  ’ chalinus.  I.ucrum  facit. 

clp.osthaTa.  Benèfaci». 

chalinus.  Deos  quæso,  ut  tua  sors  ex  sitella  ecfugcril. 

U.  <0 
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olympion.  Vraiment?  Parceque  tu  es  un  fugitif,  tu 
voudrais  trouver  partout  tes  pareils.  Fasse  plutôt  le  ciel 
qu'il  t'arrive  ce  qui  arriva  aux  Héraclides;  que  ton  sort 
se  fonde  pendant  l'épreuve. 

eu alini’S.  Toi,  tu  sentiras  tout  à l’heure  ton  dos  fondre 
;i  la  chaleur  des  verges. 

stalinon.  Ah!  çà,  sois -à  ce  qu’on  fait,  Olympion. 
olympion,  montrant  Chalimis.  Il  faudrait  que  cette 
tète  lettrée  me  laissât  tranquille. 

stalinon  , remettant  l’urne  à Clcostrate.  Qu’ainsi  m’ud- 
x ienne  bonne  fortune  et  bonheur  ! 
olympion.  Oui,  et  à moi. 

CHAUNtrs.  Non. 
olympion.  Si  fait,  par  Hercule! 
ciiaunts.  Non,  par  Hercule!  à moi. 
stalinon.  Il  sera  le  vainqueur,  et  toi  le  misérable.  (A 
Olympion.)  Donne-lui  un  bon  coup  sur  la  face.  Hé  bien! 
que  tardes-tu? 

cléostrate  à Olympion.  Si  tu  mets  la  main  sur  lui! 
olympion  à Stalinon.  Faut-il  un  coup  de  poing  ou  un 
soufflet? 

stalinon.  Va,  à ton  choix. 

olympio  Ain'  tu  ? quia  tu  es  fugitivos,  oniaeis  te  imitari  cnpis. 
::ÎK>  - Utinam  tua  quidem,  sicut  Herculeis  pra'dicant 

tjuondain  prognatis,  ista  in  sortiendo  sors  delicuerit. 

* CHALINUS.  Tu  ut  liqucscas,  ipse  aetutuiu  virgis  calefactabere. 
stauno.  Hoc  âge,  sis,  Olympio. 

- - *«■  . ' olympio.  Si  hic  literatus  me  s'inat. 


stauno.  Quod  bonutn  atque  fortunatum  mihi  sit. 


J 


olympio.  Ita  vero,  et  mihi. 
4M  j CHALINUS.  Non.  • 

olympio.  Imo,  herclc. 

ciiALis.  Imo  mihi,  hercle, 

stauno.  Hic  vincet,  tu  vives  miser. 
Prtecide  os  tu  illi  ho  lio  : nge,  ecquid  Ht  ? 

BBS  ^ ’ GI.E09TH  ata  . Ne  ohjexis  manum. 

olympio.  Conpressan'  palrna  an  porrocta  lerio ? 

sTAI.INO.  Age  Ut  vis 


A 
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olympion , frappant  Ghalinm.  Tiens,  voilà  pour  toi. 
oléostrate.  De  quel  droit  oses-tu  le  toucher? 
obYMPioN.  J’obéis  à mon)  Jupiter: 

(’.léostrate  à Chalinus.  A-  ton  tour;  applique-lui  ta 
main  sur  la  joue.  • 

olympion.  Au  meurtre!  on  me  frappe  à coups  de 
poings,  Jupiter. 

stalinon.  De  quel  droit  te  pormets-tu  de  le  loucher? 
chalinus.  J'obéis  à ma  Junon. 

stalinon.  Soumettons-nous,  puisque,  de  mon  vivant, 
ma  femme  est  ici  la  maîtresse. 

cléostrate.  Il  doit  être  libre  de  parler  aussi  bien  que 
lui  ( montrant  Olympion ). 

olympion.  Pourquoi  me  traverse-t-il  par  un  mauvais 
augure? 

stalinon.  Il  t’arrivera  mal  si  tu  n’y  prends  garde,  Cha- 
linus. 

lhalinus.  11  est  temps  de  m’avertir,  quand  je  suis 
battu. 

stalinon.  Allons,  ma  femme,  procède  au  tirage.  Vous, 
soyez  attentifs.  (A  Cléoslrate.)  Toi,  donne. 


cleostrata.  Feri  inatam  tu  illi  rursum. 

olympio.  Perii,  pugnis  cædor,  Jupiter. 
300  stalino.  Q.uid  tibi  tactio  liunc  fuit? 

• chalinus.  Quiajussit  hæc  Juno  mea. 

stalino.  Patiundum  ’st,  siquidem  me  vivo  mea  uxor  inperium 
exhibée. 

cleostrata.  Tarn  huic  loqui  licerc  oportet,  quam  isti. 


Vitupérât! 

stalino;  Malo,  Chaline,  tibi  cavendum  censeo. 

CHALINUS.  Tempen,  postquam  obpugnatum  ’st  os. 

stalino.  Age,  uxor  mea,  nmc  jam 
305  Sorti  : vos  advortite  animum  : præbe  tu. 


olympio.  Hem  tibi. 


cleostrata.  Quid  tibi  istunc  tactio 'st! 


olympioi  Quia  Jupiter  jussit  meus. 


olympio.  Cur  omen  mihi 
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olympion.  Je  ne  sais  plus  où  je  suis  : je  meurs.  Mon 
cœur  est  pris  du  mal  de  rate,  je  crois  ; il  ne  cesse  de  pal- 
piter, et  de  me  battre  la  poitrine  dans  ses  accès  de  douleur. 
cléostrate.  Je  tiens  un  sort. 
stalinon.  Tire-le  hors  de  l’eau.  • 
chalinus.  Suis-je  mort? 
olympion.  Montre.  C’est  le  mien. 
chalinus.  C’est  la  malédiction. 
cléostrate,  consternée.  Tu  es  vaincu,  Chalinus. 
stalinon.  Nous  ne  dirons  pas  que  nous  avons  trop 
vécu,  Olympion.  Vive  la  joie! 

olympion.  Rendons  grâce  à mes  vertus  et  à celle  do 
mes  ancêtres. 

stalinon.  Va  5 la  maison , ma  femme , et  prépare  toul 
pour  la  noce. 

cléostrate.  J’obéirai. 

stalinon.  Tu  sais  que  d’ici  à la  ferme  il  y a loin,  et 
qu’il  doit  y conduire  sa  femme? 
cléostrate.  Je  le  sais. 

stalinon.  Va  ; et  quoique  le  cœur  te  saigne,  ne  néglige 
rien. 


aïo 


OLYMPIO.  Ubi  sim  nesrio. 

Perii  ! cor  lienosutn,  opinor,  habeo,  jamdudum  salit  ; 

De  labore  pectus  tundit. 

CLEOSTHATA.  Teneo  sortem. 

stalino.  Ecfer  foras. 


ch.vunus.  Jainne  mortuus! 

olympio.  Ostende;  mea  ’st. 

chalinus.  Mala  crux  ea  est  quidem. 
cleosthata.  Victus  es,  Chaline. 

stalino.  Turn  nos  diu  vivere,  Olympio. 

Gaudco. 

olympio.  Pietate  factum  st  mea  atque  majorum  meum. 
stalino.  Intro  abi,  uxbr,  atque  adorna  nubtias. 

cleosthata.  Faciam,  ut  jubé*. 
stalino.  Sein’  tu  ruri  esse  ad  villam  longe,  quo  ducat! 

CLEOSTRATA.  SciO. 

STALI.no.  Intro  abi  : 

Et  quâmqnam  hoc  tibi  ’st  segre,  tamen  fac  adeures. 
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«LéosTRATE.  C’est  bien. 

stalinon.  Entrons  aussi,  nous,  et  faisons  qu’on  se  dé- 
pêche. 

olympion.  Ce  n’est  pas  moi  qui  te  retiens. 
stalinon.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’en  dire  davantage 
devant  lui.  ( Ils  sortent.) 


CHAL1NUS  seul. 


Si  je  me  pendais  à présent,  je  perdrais  ma  peine,  et, 
avec  ma  peine,  l’argent  que  coûterait  la  corde,  et  j’apprê- 
terais à rire  à mes  ennemis.  Et  à quoi  bon,  puisque  aussi 
bien  je  suis  déjà  un  homme  mort1?...  Us  triomphent  ! Sort 
mauditl  Casine  épousera  le  rustre!  Mais  ce  qui  m’irrite 
le  plus,  ce  n’est  pas  sa  victoire  ; c’est  l’acharnement  du 
vieillard  à m’enlever  Casine,  et  à la  donner  à l’autre. 
Comme  il  s’agitait!  De  quelle  impatience  il  était  tour- 
menté! Et  comme  il  trépignait  d’aise,  quand  le  rustre  a 
gagné!...  La  la,  retirons-nous  par  ici  (i7  va  vers  le  fond 


Acte  II,  tcène  vu. 
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. CLÊOSTRÀTA.  Licet. 

stalino.  Eantus  nos  quoque  intro,  hortemur  ut  properent. 

* olympio.  Num  quid  raoro 

stalino.  Nam  præsente  hoc  plura  verba  non  desidero 

CHALINUS.  .$1 

Si  nunc  me  suspendant,  meam  opérant  luserim. 

Et  præter  operam  restim  sumtifecerim, 

Et  meis  inimicis  voluptatem  creaverim. 

Liuid  opu’st,  qui  sic  mortuus!  equidem  tamen 
Sorti  sum  v ictus.  Casina  nubet  villico. 

Atque  id  non  tant  ægre  ’st  jam  vicisse  villicura, 

Quant  id  expetivisse  opéré  tam  magno  senem, 

Ne  ea  mihi  daretur,  atque  ut  illi  nuberét.  \ 

Ut  ille  trepidabat!  ut  festinabat  miser! 

Ut  subsultabat,  postquam  vicit  villicus! 

Atat,  concedam  hue  ; audio  aperiri  foreis 
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de  la  scène)-,  j’entends  ouvrir  la  porte,  elle  im’-avertit  en 
amie  ; on  sort  de  chez  nous.  Je  vais  me  mettre  ici  eai  em- 
buscade contre  eux. 


oi.ympion.  Laisse;  qu’il  vienne  à la  campagne,  je  le 
renverrai  le  cou  enfourché,  comme  un  porteur  de  charbon. 
stalinon.  Ce  sera  bien  fait. 
olympion.  Je  n’y  manquerai  pas. 
stalinon.  J'aurais  voulu,. s’il  avait  été  à la  maison, 
l’envoyer  avec  toi  au  marché, .pour  .ajouter ®u  chagrin  de 
l'ennemi  ce  nouveau  crève-cœur. 

ciiALiNus,  « pari,  marchant  à reculons.  Je  vais,  en 
marchant  comme  les  écrevisses,  me  retirer  contre  le  mur. 
Il  faut  épier  leur  entretien  sans  être  aperçu.  (Désignant 
Olympion.)  Le  voilà  tout  vêtu  de  blanc,  ce  maraud,  ce 
trésor  d’étrivières.  11  n’est  pas  temps-cnoore  de.  meipen- 

• Acte  II,  scène  nu. 

Mihi  benevolcnteis  : atque  a me  prodeunt. 

Heic  ex  insidiis  hisce  ego  insidias  dabo. 


olymi’Io.  Sine  modo  rus  veniat,  ego  remittam  ad  te  virum 
:i30  Cum  furca  in  urbem,  tamquam  carbonarium. 
stalino.  Ita  üeri  oportet. 


Tecum  opsonatum,  ut  etiam  in  mœrore  insuper 
Inimico  nostro  miseriam  hanc  adjungerem. 

335  ch  ali  N (J  s.  Kecessim  cedam  ad  parietem,  imitabor  nepam. 
Captandu’st  horum  clanculum  sermo  mihi. 

Nam  illorum  me  alter  cruciat,  alter  macerat. 

At  candidatus  eedit  hic  mastigia, 

Stimulorum  loculi  : protollo  mortem  mihi. 


OLYMPION,  STALINON,  GHALINüS  *. 


OLYMPIO,  STALINO,  CHAL1NUS. 


OLYMPto.  Factum  et  curatum  dabo. 
stalino.  Volui  Chalinum,  si  domi  esset,  mittere 
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dre.  Très  certainement,  je  l'enverrai  en  avant, aux  eaux 
de  l’Achéron. 

olympion.  Ne  suis-je  pas  bien  complaisant  pour  loi?  je 
te  mets  en  possession  de  ce  que  tu  desirais  le  plus  ardem- 
ment. Tu  auras  l’objet  aimé  sans  que  ta  femme  en  sache 
rien. 


staunon.  Motus!  Que  les  dieux  me  soient  en  aide, 
comme  il  est  vrai  que  j'ai  peine  à retenir  mes  lèvres  im- 
patientes de  te  baiser  pour  un  si  beau  trait,  volupté  de 
mon  ame.  ■ 

chalinus , à part.  Comment!  le  baiser,  lui!  Qu’en- 
tends-jè?  de  quelle  volupté  partes  tu? 
olympion.  Aimes-tu  ton  bon  serviteurs 
staunon.  Si  je  t’aime!  par  Pollux!  .plus  qui-  moi- 

même.  Permets-moi  de  t’embrasser. . . , 

• <- 

chalinus.  Quoi  !til  l'embrasserait  ! * 

V • • # 

olympiox.  Je  le  veux  bien. 

staunon.  Il  me  semble,  en  te  baisant,  qïio  je  lèche  du 
miel. 

chalinus.  Il  veut,  jeterois,  par  Hercule  ! crever  la  ves-  * 
sie  au  fermier.  . 


310  Ortnm  ’st,  hune  Acheruntem  præmitlam  priu>. 

olymimo.  Ut  tibi  ego  inventus  suin  obsequens!  qiiod  maxuine 
Cupiebas,  cjus  copiant  feci  tibi. 

Erit  hodic  tecum,  quod  amas,  clam  uxorem. 

* STALiNO..,Taee. 

Ita  me  di  bene  ament,  ut  ego  vix  reprimo  labra, 

3 IV  Ob  istam  rem  quin  te  deoscbler,  vo'uptas  mea. 

chalinus.  Q,uid?  deosculere?  quie  rcs  est  ? voluptas  qnæ  tua? 
olympio.  Ecquid  amas  nunr  me! 

stalino.  Imo,  edepol,  me,  quam  te,  minus. 

". 9>-  Licetne  amplecti  te? 

chalinus.  Q,uld?  amplecti? 

.OLYalPlO.  Licet. 

stalino.  Ut,  quia  te4ango,  me)  mi  videor  lingere! 

350  chalinus.  Kcfodere,  hcrcle,  hic  volt,  credo,  vesicam  villico. 
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olympion,  repoussant  Slulinon.  Veux-tu  bien!  A dis— 
Utnce,  amoureux;  laisse  mon  dos. 

chalincs.  Assurément,  ils  entremêleront  leurs  pieds 
aujourd'hui.  I.c  vieillard  aime  les  fortes  barbes:  voilà, 
voilà  pourquoi  il  l’a  gratifié  de  l’emploi  de  fermier.  Et 
moi  aussi,  un  soir  que  j'étais  allé  le  chercher,  il  n’y  a pas 
longtemps,  il  me  proposa  de  me  faite  son  intendant  du 
vestibule,  sous  la  porte  même. 

OLYMi  iON.  Comme  j’ai  été  soigneux  de  te  plaire!  Quel 
bonheur  je  t’ai  procuré! 

stalinov  Si  grand,  que,  toute  ma  vie,  je  te  voudrai 
plus  de  bien  qu’à  moi-même.  Que  de  baisers  je  prendrai 
a Casine!  Que  de  bon  temps  je  me  donnerai  en  cachette 
de  ma  femme! 

ctiAUM's.  à part.  Ah!  ah!  enfin  je  suis  sur  la  voie. 
C est  lui  qui  est  épris  de  Casino.  Je  les  tiens. 

sTAUNON.  Qu’il  me  tarde  île  l’embrasser,  de  la  ca- 
resser ! 

oi.ympion.  Attends,  du  moins,  que  je  l’aie  épousée. 
Que  diantre!  il  faut  te  posséder. 
staunon.  J’aime. 

olymcio.  Ultro  te,  amator,  apage  te  a dorso  mco. 
ritALINUS.  Hodie,  hercle,  opiner,  hi  contuvbabunt  pedœ  : 

Solct  hic  barbatos  sane  sectari  senex. 

Iltuç  est,  illuc,  quod  hic  hune  fecit  villicurn  : et 
353  Idem  me  pridem,  quom  ei  advorsum  veneram, 

Facerc  atrienscm  voluerat  sub  janua. 
ulympio.  Ut  tibi  morigerus  hodie!  ut  voluptati  fui  ! 

STALINO.  Ut  tibi,  dum  vivam,  bene  velim  plus,  quam  iniln. 

Ut  ego  hodie  Casinam  deosculabor!  ut  mihi 
360  Bona  multa  faciam,  clam  meam  uxorem  ! 

CHAUNL'S.  Attatc!  ,v._ 

N une,  pol,  ego  demum  in  rectam  redii  semitam. 

Hic  ipsus  Casinam  dépérit;  habeo  viros. 
stalino.  Jam,  hercle,  amplexari,  jam  osculari  gestio. 
'-oi.ympio.  Sine  prius  deduei  : quid,  malum,  pioperas! 

. .STALINO,  Amo. 


CASINE.  iür» 

olympion.  Je  ne  crois  pas  que  la  chose  puisse  se  faire 
aujourd’hui. 

stamnon.  Elle  se  peut,  si  tu  veux  qu’il  soit  possible 
de  t'affranchir  demain. 

cn\ linos.  Oh!  oh!  redoublons  maintenant  d’attention. 
Je  vais  prendre  à la  fois  deux  sangliers  dans  le  môme 
fourré  : l’excellent  coup  ! 

stalinon.  J’ai  ici,  chez  le  voisin  notre  ami,  un  endroit 
préparé.  Je  lui  ai  confié  le  secret  de  mon  amour.  Il  m’a 
promis  de  me  donner  asile  chez  lui. 

OLYMPioN.  Et  sa  femme,  qu’en  fera-t-on? 

stalinon.  Fie-toi  à mon  imagination.  Ma  femme  invi- 
tera sa  voisine  à venir  chez  nous  pour  lui  tenir  compa- 
gnie, pour  l’ai  1er  et  rester  à coucher.  Je  le  lui  ai  dit,  et 
elle  m’a  promis  de  le  faire.  Tandis  que  la  femme  passera 
la  nuit  chez  moi,  le  mari  s’absentera,  j'arrangerai  tout 
cela.  Toi,  tu  conduiras  ton  épouse  à la  campagne,  et  la 
campagne  sera  là  pour  quelques  heures  (montrant  la  mai- 
son d' Alccsimus),  pendant  que  je  ferai  les  noces  avec  Ca- 
sine  ; et  puis  tu  l’emmèneras  aux  champs  demain  avant 
le  point  du  jour.  Ai-je  de  l’esprit? 

365  oiAMno.  At  non  opinor  fieri  hoc  posse  hodie. 

stalino.  PoteU, 

Siquidcm  cras  censés  posse  te  mitti  manu. 

•CHALINUS.  Enimvero  hue  aureis  magis  sunt  adhibendæ  mihi. 

Jam  ego  uno  in  saltu  lepidc  apros  capiarn  duos. 
stalino.  Apud  hune  sodalem  incum  atque  vicinum  mihi 

370  Locus  est  paratus;  ei  ego  amorem  omnem  meum 
Concredui;  is  mihi  se  locum  dixit  dare. 
oly m i*io.  Q,uid  ejus  uxor’  ubi  erit? 

stalino.  Lepide  reperi. 

Mea  uxor  vocabit  hue  eam  ad  se  in  nubtias. 

Ut  heic  sit  secum,  se  adjuvet,  secum  cubct. 

375  Ego  jyssi,  et  dixit  se  facturam  uxor  mea. 

Ilia  heiccubabit;  vir  aberit,  faxo,  domo. 

Tu  rus  uxorem  duces  : id  rus  hoc  erit 
Tantisper,  dum  ego  cum  Casina  faciam  nubtias. 

Hinc  tu  ante  Uiccm  rus  (Iras  duces  postea. 

ii«  * •> 
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olympion.  Et  de  l'habileté  ! 

ciialinus , à pari.  Courage!  intriguez.  11  vous  en  coû- 
tera cher,  par  Hercule!  d'être  si  malins. 

sta linon.  Sais-tu  ce  que  tu  as  à faire  maintenant  '! 
olympion.  Quoi? 

stalinon.  Prends  cette  bourse,  et  va  en  diligence  faire 
les  emplettes  au  marché;  mais  de  l'exquis,  entends-tu? 
des  mets  délicats,  comme  l est  ma  poulette. 
olympion.  Bien. 

stalinon.  Tu  .achèteras  des  seiches,  des  .huîtres,  des 
calmars,  des  orgelets. 

ciialinus.  Et  même  des  fromentelets,  si*  tu  m’en  crois. 
stalinon.  Des  mulets. 

ciialinus  , « pari.  Pourquoi  pas  des  mules  à gros  ta- 
lions pour  te  frotter  le  museau,  vieux  libertin? 
olympion.  Veux-tu  des  langardes? 
stalinon.' N’ai-je  pas  ma  femme  à la  maison?  C’est 
tmc  vraie  langarde;  jamais  elle  ne  se  tait. 

.380  Satin’  astuteî 

olympio.  Docte. 

ciialinus.  Age  modo,  fabricamini. 

Malo,  hercle,  vostro  tam  vorsuti  vivitis. 

-STALINO.  Sein’,  quid  nunc  facias! 

olympio.  Loquere. 

stalino.  Tene  marsupium. 

Abi,  atque  opsona,  propera  : sed  lepide  volo, 

Molliculas  escas,  ut  ipsa  mollicula  ’st. 

OLYMrio.  Licet. 

38’>  stalino.  Emito  sepiolas,  lepadas,  loligunculas, 

Hordeias. 

chalin.  Imo  triticeas,  si  sapis. 
stalino.  Soleas. 

CIIALINUS.  Qui,  quæso,  potius,  quam  sculpoueas, 

Quibus  batuatur  tibi  os,  senex  nequissume! 
olympio.  Vin’  lingulacas? 

stalino.  Quid  opu’st,  quando  uxor  domi  ’st! 

390  Ea  lingulaca  est  nobis;  nam  nunquam  tacet. 
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olïmpion.  Je  verrai,  quand  j'y  serai,  ce  .qu’auront  les 
poissonniers,  et  ce  qu'il  faudra  choisir. 

stalikon.  C'est  juste.  Va  ; ne  ménage  pas  l'argent,  en- 
tends-tu? Fais  d’amples  provisions.  Moi,  je  vuis  trouver 
«non  voisin,  pour  qu’il  ne  néglige  pas  ce  que  je  lui  ai  re- 
lopmnandé. 

<oly»pion.  Puis-je  partir? 

-stalinon.  Sans  doute.  ( Ils  sortent.) 

CHALiNüS,  seul.  On  m’offrirait  trois  fois  la  liberté  pour 
mrempècher  de  leur  procurer  un  terrible  châtiment,  et  de 
courir  les  dénoncer  à ma  maîtresse,  qu'on  ne  me  retien  - 
drait pas.  Mes  ennemis  sont  pris  là  en  flagrant  délit.  Si 
«lie  sait  agir  comme  il  faut,  notre  procès  est  gagné.  Je  les 
déconcerterai  de  la  belle  manière.  Les  auspices  sont  pour 
nous  en  ce  jour  ; les  vaincus  deviennent  vainqueurs.  Ren- 
trons. S'ils  nous  ont  fait  un  plat  de  leur  cuisine,  je  vais  à 
mon  tour  le  refaire  à ma  mode.  Ils  n'upprèleront  pas  le 
régal  sur  lequel  ils  comptaient,  on  leur  en  apprêtera  un 
sur  lequel  ils  ne  comptaient  pas.  ( Il  sort.) 


olympio.  In  re  præsenti,  ex  copia  piscaria 
Consulere  quid  emam  [oportet]. 

STALiNO.  Æquom  oras,  abi. 
Arpcnto  parci  nolo;  opsonato  amplitcr. 

Nam  mihi  vicino  hoc  etiam  convento  “st  opus, 

393  Ut,  quod  mandavi,  curet. 

olympio.  Jamne  abeot 

stalino.  Volo. 

CHALINCS.  Tribus  non  conduci  possirn  libertatibus, 

Quin  epo  illis  hodie  conparem  magnum  malum, 

Quinque  liane  omnem  rem  meæ  heræ  jam  faciam  palam  : 
Manifesto  teneo  in  noxa  inimicos  mcos. 

400  Sed  si  nunc  facere  volt  hera  opficium  suum, 

Nostra  omnis  lis  est  : polchre  praevortar  viros; 

Nostro  ominc  it  dies;  jam  victi  vicimus. 

Ibo  intro,  ut  id,  quod  alius  condivit  cocus, 

Ego  nunc  vicissim  ut  alio  pacto  condiam; 

105  Quidquid  paratum  ’st,  ut  paratum  ne  siet, 

Sictque  ei  paratum,  quod  paratum  non  erat. 
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* STALINON,  ALCÉSIMUS  *. 

st  AU  NON.  Tu  vas  m’apprendre,  Alcésimus,  si  je  vois 
en  toi  le  portrait  d'un  ami  ou  d’un  ennemi.  A 1 épreuve 
on  attend  la  preuve;  les  combattants  sont  sur  le  champ 
de  bataille.  Trêve  aux  remontrances!  épargnes-y  ton 
temps  et  ta  peine.  « Avec  tes  cheveux  blancs!  a un  Age  si 
peu  convenable!  » Épârgne-toi  ces  paroles,  et  celles-ci 
encore:  * Sans  égard  pour  ta  femme!  » 

alcésimus.  Je  ne  vis  jamais  d’homme  plus  follement 
amouraché. 

STALINON.  Aie  soin  de  faire  évacuer  ta  maison. 
alcésimus.  Oui,  oui,  par  Pollux  ! esclaves  et  servantes 
même,  j’envoie  chez  toi  tout  mon  monde. 

stalinon.  Oh!  à ravir;  tu  es  ravissant.  Souviens-toi 
seulement  des  vers  que  chante  le  Parasite  : 

Que  chacun  vienne  avec  ses  vivres, 

Comme  en  allant  à Sutrium. 

alcésimus.  Je  profiterai  de  l’avis. 

1 Acte  III,  scène  i. 


STALINO,  ALCESIMUS. 

- staliNO.  Nuuc  arnici,  anne  inimioi  sis  imago,  Alcesime, 

Mihi  sciam  ; uunc  specimen  specitur,  nunc  certamen  cemitur. 
t'.uram  me  exime  castigare,  id  ponito  ad  conpcndium. 

410  • Cano  capite!  ætate  aliéna!  » coaddito  ad  conpcndium. 

« Quoi  sit  uxor!  » id  quoque  illuc  ponito  ad  conpendium. 
ALCESIMUS.  Miseriorem  ego  ex  amorc,  quam  te,  vidi  neminem. 

stalino.  Fac  vacent  ædeis. 

alcésimus.  Qu  in,  edepol,  servos,  ancillas  domu 

Certum  ’st  omneis  mittere  ad  te. 

stalino.  Eho,  nimium  scite  scitus  e-. 
415  Scd  faeitodum  memineris  versus,  quos  cantat  Colax  : Cibo 
Cum  suo,  quiqui  facito  uti  veniant,  quasi  cant  Sutrium. 
alcésimus.  Mcrainero. 
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stalïnon.  Êa  foi,  la  loi  n’est  pas  plus  loyale  que  toi. 
Dispose  tout.  Je  vais  au  Forum,  je  serai  ici  dans  un  m li- 
ment. 

alcesimus.  Bon  voyage  ! 

stalinon.  Prête  une  langue  à ta  maison. 

alcesimus.  Comment  cela? 

stalinon.  Qu’elle  m’invite  à entrer  quand  je  reviendrai. 
alcksimus.  Vraiment  ! il  faudrait  te  caresser  (faisant 
le  geste  de  battre) -,  que  tu  es  gentil! 

stalinon.  A quoi  me  servirait  l’amour,  s’il  ne  me  don- 
nait de  l’esprit  et  du  babil?  Mais  que  je  ne  sois  pas  obligé 
de  te  chercher. 

alcksimus.  Je  ne  sortirai  pas  de  chez  moi.  ( Stalinon 
sort.) 


CLÉOSTRATE,  ALCKSIMUS1. 

cléostrate.  Par  Castor!  c'était  donc  pour  cela  que 
mon  mari  me  pressait  tant  d inviter  ma  voisine  à venir 
chez  moi?  Il  voulait  avoir  une  maison  où  il  pût  mener 

I Acle  III,  scène  il. 


stalino.  Hem,  nunc  enim  te  demum  nullum  seitum  scitiu’st. 
Cura,  ego  ad  Forum  modo  ibo  : jam  heic  ero. 

alcksimus.  Bene  ambula. 
stalino.  Fac  habeant  linguam  tuæ  ædeis. 

alcksimus.  Quid  ita! 

stalino.  Quom  veniam,  vocent. 
420  alcksimus.  Attate,  caîdundus  tu  homo  es  : nimias  delicias  facis. 
stalino.  Quid  me  amare  refert , nisi  sim  doctus  et  dicax  nimis  ? 
Sed  tu  cave  inquisition!  mihi  sis. 

alcesimus.  Usque  adero  domi. 

CLEOSTRATA,  ALCESIMUS. 

cleostrata.  Ut  properarem  arcessere  hanc  ad  me  vicinain 
meam,  hoc  erat, 

Ecastor,  id,  quod  me  vir  tanto  opéré  orabat  meus  : 

425  Libers  ædeis  ut  sibi  essent,  Casinara  quo  deduceret. 

7TiL' 
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Casino  librement.  Certes,  je  me  garderai  (te  faice.l’im'i- 
tation  ; je  ne  veux  pas  que  ces  vieux  benêts  disposent  u» 
mauvais  lieu  pour  leurs  débauches.  Mais  le  voici  qui 
sort,  le  cher  voisin,  cette  colonne  du  sénat,  cet  espoir  du 
peuple;  misérable,  qui  prépare  la  place  à mon  mari  pour  , 
ses  infâmes  plaisirs!  Par  Castor!  on  le  paierait  son. prix, 
si  on  l’achetait  pour  un  boisseau  de  sel. 

alcésimus,  sans  voir  d’abord  Clcoslrale.  Je  m’étonne 
qu'on  ne  soit  pas  encore  venu  de  chez  le  voisin  pour  in-» 
viter  ma  femme.  11  y a déjà  longtemps  qu'elle  est  prête, 
et  qu’elle  attend  qu’on  la  demande.  Mais  j'aperçois  la 
voisine  qui  vient  pour  cela,  sans  doute.  Bonjour,  Cléo- 
strate. 

rxÉosTHATE.  Je  t’en  souhaite  autant,  Alcésimus.  Com- 
ment va  ta  femme  ? 

alcésimus.  Elle  esta  la  maison,  attendant  que  tu  vien- 
nes la  prendre  ; car  ton  mari  m’a  prié  de  la  laisser  aller 
avec  toi  pour  t'aider.  Veux-tu  que  je  rappelle?' 
cléostratr.  Non,  il  ne  faut  pas  la  déranger. 
alcésimus.  Elle  n’a  rien  à faire. 

' Nunc  adeo  nequaquam  arcessam,  ne  qüa  ingnaviss.iinis 

Llberi  loei  potestas  sit  vetulis  vervecibus. 

Sed  eccuni  egreditur  senati  columen,  præsidium  popli, 

Meus  vicions,  meo  viro  qui  liberum  præbet  locum. 

430  Non,  ecastor,  vilis  emptu’st,  modius  qui  venit  salis. 

ALCESIMUS.  Miror  hue  jaro  non  arccssi  in  proxumum  uxoreni 
meam, 

Quæjamdudum,  si  areessatur,  ornata  exspectat  douii. 

Sed  cccam,  opinor,  nrcessit.  Salve,  Cleostrata. 

CLEOSTHATA.  lit  tll,  Alccsime. 

Ubi  tua  uxor  ? 

ALCESIMUS.  Intus  il  lu  te,  si  se  arcessa»,  manet  : 

135  Nam  tuos  vir  me  oravit,  ut  eam  istuc  ad  te  adjutum  mitteren». 

Vin’  voeem  ? 

cleost.  Sine;  nolo,  si  obeupata  ’st. 

ALCESIMUS.  Otbim  ’st. 
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cléostrate.  Je  me  passerai  d’elle.  Je  ne  veux  pas  la 
gêner.  J’irai  la  voir  un  autre  jour. 

alcésimus.  Est-ce  que  vous  ne  préparez  pas  une  noce 
chez  vous? 

cléostrate.  Oui  ; je  pourvois  à tout. 
alcésimus.  Tu  n’as  donc  pas  besoin  d’aide? 
cléostrate.  J’ai  tout  ce  qu’il  me  faut  à la  maison. 
Quand  la  noce  sera  finie,  j’irai  rendre  ma  visite  à ta 
femme.  Adieu;  fais-lui  mes  complimepts. 

alcésimus,  à part.  Que  faire?  Je  viens  d’essuyer  l'af- 
front le  plus  mortifiant,  par  la  sottise  de  ce  vieux  bouc 
édenté;  c’est  lui  qui  m'attire  ce  scandale.  J’ai  l’air  d’of- 
frir les  services  de  ma  femme  pour  gueuser  un  repas.  Le1 
misérable!  il  m’annonce  que  sa  femme  invitera  la  mienne, 
et  elle  me  dit,  à moi,  qu  elle  se  passera  bien  de  nous.  Je 
suis  fort  étoqné,  si  la  voisine  n’a  pas  eu  vent  du  com- 
plot. Mais,  d’un  autre  côté,  quand  je  réfléchis,  s’il  y avait 
quelque  chose  comme  cela,  elle  me  ferait  des  reproches. 
Je  vais  à la  maison,  remettre  mon  vaisseau  en  rade  au 
gynécée.  {Il  sa  ri.) 


cleostrata.  Nil  moror:  molesta  ei  essenolo  : post  convcnero. 
alcésimus.  Non  ornatis  isteic  apud  vosnubtias? 

cleostrata.  Omo  et  paro. 
ALCESIMUS.  Non  ergo  opu’3t  adjutrice? 

cleostrata.  Salis  domi  ’st.  Ubi  nubtiæ 
110  Fuerint,  tum  islam  eonvenibo  : nunc  valc,  atque  istam  jubé. 
alcésimus.  Quid  ego  nunc  faciam  1 flagitium  maxumum  feei 
miser,  » 

I’ropter  operam  illius  hirci  inprobi  cdeutuli, 

Qui  hoc^mihi  contraxit  : oj  eram  uxoris  polliceor  foras, 

• Quasi  catillatum  : flagitiunr  hominis,  qui  dixit  mihi 
*1>  Suam  uxorem  hanc  arccssituram  : ea  sc  eam  negat  morarier. 
Atque,  edepol,  mirum,  ni  subolct  jam  hoc  huic  vicinæ  mcic. 
Vcrum  autem,  altrovorsum  quom  cajm  mecum  rationem  puto. 
Si  quid  ejus  csset,  esset  mecum  postulatio. 

Ibo  intrtrpjt  subdocam  navim  rursum  in  pulvinarium. 


Digitized  by  Google 


1(>0 


CASINE. 


cléostbat-e  , seule.  Je  l’ai  joué  de  la  belle  ruanière. 
Pauvres  gens,  que  le  temps  leur  dure!  Je  voudrais  bien  à 
présent  que  mon  vieux  vaurien  décrépit  vînt  à son  tour, 
pour  m'amuser  à ses  dépens  après  m ètre  moquée  de  l’au- 
tre ; j’ai  envie  de  les  mettre  aux  prises  tous  deux.  I.e 
voici.  A son  air  sévère,  ne  le  prendrait-on  pas,  vraiment, 
pour  un  homme  de  bien? 


stalinon  , sans  voir  Clêoslrale.  Bien  sot,  à mon  sens, 
est  un  amoureux  qui  liante  le  Forum  un  jour  où  les  plai- 
sirs d’amour  l’attendent.  C’est  le  tort  que  j’ai  eu.  J’ai 
perdu  ma  journée  au  tribunal  pour  assister  un  de  mes 
parents.  Lui,  il  a perdu  son  procès-,  par  Hercule  1 j en 
suis  charmé.  Il  ne  m'aura  pas  employé  pour.  rien.  Quand 
on  demande  à quelqu'un  son  assistance,  il  faut  s’enqué- 
rir, s’informer  si  son  esprit  est  présent  avec  lui,  ou  s'il 
est  ailleurs.  Déclare- 1 -il  l’absence,  on  doit  le  laisser  cou- 

1 Art*  III,  scène  ni. 

430  cleostkata.  Jam  liic  est  lepide  ludilicatus  : miseri  ut  festi- 
nant senes ! 

Nunc  ego  ilium  nihili,  decrepitum,  meum  virum,  veniat, 
velim. 

Ut  eum  ludilicem  vicissim,  postquam  hnne  delusi  alteruni. 

Nam  ego  aliquid  contrahere  cupio  litigi  inter  eos  duos. 

Sed  cccum  incedit  : at,  quom  adspicias  tristem.  frugi  censea*. 


435  staliso.  Stultitia  magna  ’st,  mea  quidem  sententia, 
Hominein  amatorem  ullum  ad  Forum  procederc 
In  eum  dicm,  qui,  quod  amet,  in  mundo  siet, 
Sicut  ego  feci  stultus  : contrivi  diem, 
l)um  adsto  advocatus  quoidam  eongnato  meo  : 
l*iu  Quem,  licrcle,  ego  litem  adeo  perd  disse  gaudeo. 
Ne  me  nequidquam  sibi  hodie  gdvocaver  t. 
ltogitare  prius  oportet  et  contarier, 


STALINON,  CLÉOSTHME  '. 


STALINO,  CLEOSTRATA. 


CASINE.  ICI 

rir  après  son  esprit  qui  lui  échappe.  Mais  j’aperçois  ma 
femme  devant  la  maison.  Malheureux!  je  tremble  qu’elle 
ne  soit  pas  sourde,  et  qu’elle  ne  m’ait  trop  bien  entendu. 

cléostrate,  à pari.  Oui,  par  Castor!  je  t’ai  entendu, 
et  ce  ne  sera  pas  impunément. 

stalinon,  à part.  Approchons.  (Haut.)  Hé  bien!  com- 
ment t’en  va,  joie  de  mon  cœur? 

cléostrate.  Par  Castor!  je  t’attendais. 
stalinon.  Tout  est  déjà  prêt?  As-tu  amené  chez  nous 
la  voisine  pour  t’aider? 

cléostrate.  Je  l’ai  invitée,  ainsi  que  tu  l’avais  dit; 
mais  ton  cher  ami,  cet  excellent  homme,  est  courroucé, 
je  ne  sais  pourquoi,  contre  sa  femme,  et  il  n'a  point  per- 
mis qu'elle  se  rendît  à mon  invitation. 

sTALiNOfi.  Aussi,  lu  as  un  grand  défaut,  c’est  de  ne  pas 
être  engageante. 

cléostrate.  C'est  le  fait  d’une  courtisane,  et  non  d'une 
honnête  femme,  mon  cher  époux,  d’avoir  les  manières 
engageantes  avec  d’autres  hommes  que  le  sien.  Va  l’in- 

Ailsitne  animus  ci,  nec  ne  adsit,  quem  advocet. 

Si  neget  adosse,  exanimatum  amittat  domum. 

Scd  uxorem  ante  ædeiscccarn  : hei  misero  mihi! 

Mctuo,  ne  non  ait  surda,  atque  hæc  audiverit. 

# ri.EosTH.VTA.  Audivi,  ecxstor,  cum  malo  magno  tuo. 
stauno.  Adcedara  propius.  t^uid  agis,  raea  festivitas  î 
cleostratai  Te,  ccastor,  prœstolabar. 

stalino.  Jarfine  ornât»  res  est  î 
170  damne  hanc  tradnxli  hnc  ad  nos  vicinam  tuani, 

<iuæ  te  adjutaçett  »,  . Et 

ct.EOSTH ATA.  Arcessivi,  ut  jusseras. 

Verum  hic  sodalis  tuus,  amicus  opturaüs, 

Nescio  quid  se  subflavit  uxori  su». 

• Negavit  posse,  quando  arcesso,  mitterc.  « 

175  stalino.  Vitium  tibi  istuc  maxumum  'st,  blandaes  parum. 
CLEostrata.  Non  matronarum  partum  'st,  sed  meretricium, 
Viris  alienis,  mi  vir,  subblandirier. 

I tu,  atque  arcesse  illam  : ego  intus,  quod  facto  'st  opu«, 

il.  « ’ * 
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viter  toi-mèmc  ; je  retourne  à la  maison  préparer  ce  qu'il 
faut,  mon  ami. 
stalïnon.  Hàte-toi. 

ciÆOSTRATE.  Oui.  (A  pari.)  Par  Pollux!  je  veux  lui 
troubler  l’esprit  par  quelque  terreur.  Il  faut  que  je  mette 
au  supplice  aujourd’hui  le  beau  galuntin.  [Elle  sorl,  cl 
Slalinon  s’approche  de  la  maison  d'AIccsimtts.) 


ALCÈSIMUS , STALÏNON  *. 


ALcésiMUS , sans  voir  Slalinon.  Voyons  si  notre  amou- 
reux est  de  retour  du  Forum  ; vieux  fou,  qui  s’est  moqué 
de  moi  et  de  ma  femme.  Mais  le  voici  à ma  porte.  (.1  Sla- 
linon.) Justement,  par  Hercule!  j’allais  chez  toi. 

stalïnon.  Et  moi  chez  toi,  par  Hercule!  Hé  bien, 
homme  indigne,  que  t'avais-je  dit?  que  t'avais-je  recom- 
mandé ? r 

ALCÉsiMiis.  Comment? 

stalïnon.  Comme  tu  m'as  bien  tenu  ta  maison  dispo- 

l Acte  III,  scène  iv. 


Volo  adeurare,  mi  vir. 

stauno.  Properr  ergo. 

CLEOSTHATA.  Licct. 

180  Jam,  pol,  ego  huic  aliquem  in  pvetus  injiciam  mfctum  : 
Miserrumum  hodie  ego  hune  liabebo  amasium. 


ALCESIMUS,  STALINO. 

ALCESIMUS;  Viso  hue,  amator  si  a Foro  redirt  domum, 

Qui  me  atquc  uxorera  luditicatu'st,  larva. 

Sed  eccum  ante  ædeis.  Ad  te,  hercle,  ibam  conmoduni. 

183  STAUNO.  Atquc  ego,  hcrele,  ad  te.  Quid  ai»,  vir  rainmni  preti! 
Quid  tibi  mandavi  ? quid  tecum  Gravi  ? 

. alcesimi's.  Quid  est! 

stauno.  Ut  bene  vacivas  ædeis  fecisti  mihi! 

Ut  traduxisti  hue  ad  nos  nxorem  tuani  ! 
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nible!  comme  tu  as  envoyé  ta  femme  chez  nous  ! Grâce 
à toi,  l’occasion  est  perdue,  et  moi  aussi. 

alcésimus.  Va  te  pendre.  N’avais-tu  pas  dit  que  ta 
femme  viendrait  inviter  la  mienne?  , 

stalinon.  Hé  bien  telle  m’assure  qu’elle  s'est  acquittée 
de  la  commission,  et  que  tu  as  refusé  pour  ta  femme. 

alcésimus.  C’est  elle,  au  contraire,  qui  a dit  qu’elle  se 
passerait  de  nos  services. 

stalinon.  Mais  elle  m’envoie  elle-même  l’inviter. 
alcésimus.  Mais  je  ne  m’en  soucie  guère. 
stalinon.  Mais  tu  me  perds  ! 

alcésimus.  Mais  tant  mieux!  Mais  tu  m’attendras 
longtemps.  Mais  j'ai  envie,  mais,  de  te  désoler  mais  j.e  ' 
m’en  fais  un  plaisir.  Avec  tous  tes  mais,  tu  n’auras  pas 
leidernier.  Mais  enfin;  par  Hercule!  que  les  dieux  te  con- 
fondent! • ■ » . 

stalinon.  Ah!  çà,  m’enverras- tu  la  femme? 
alcésimus.  Prends-la  si  tu  veux,  él  va-t’en  périr  sur 
la  croix  d’une  mort  misérable  avec  elle,  avec  la  tienne, 
et  avec  ta  maîtresse  par-dessus.  (Dvn  ton  plus  calme.)  . 

Satin’  propter  te  pereo  ego  atqnc  obeasio? 

490  alcésimus.  Quin  tu  suspendis  te  ! nempe  tute  dixeras, 

Tuam  arcessituram  esse  uxorem  raeam. 
stalino.  Ergo  argessi visse  ait  sese,  et  dixisse  te, 

Eam  non  missurum. 

ALCESIMUS.  Quin,  caipsa  ultra  rnihi 
Negavit  ejus  operarn  se  morarier. 

495  stalino.  Quin,  ca  ipsa  me  adlegavit,  qui  istam  arcesscrem. 
alcésimus.  Quin,  niltili  facio. 

stalino.  Quin,  me  perdis. 

alcésimus.  Quin,  bene  ’st. 
Quin,  etiam  diu  niorabor,  quin,  cupio  tibi 
Quin,  aiiquid  «grc  facere,  quin  faciam  lubens. 

Nunquam  tibi  hodie  « quin  » eut  plus,  quam  inihi. 

300  Qui»,  hcrcle,  di  te  perdant  postremo  quidem. 

stalino.  Quid  nunc?  missurusne  es  ad  me  uxôrem  tuam! 
alcésimus.  Ducas,  easque  in  maxumam  malam  crucem, 

Curaqoe  lia-,  curixpie  istac  j cumque  arnica  etiam  tua. 


! 
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Tu  peux  vaquer  à d’autres  soins.  Je  vais  lui  dire  de  se 
rendre  auprès  de  Ion  épouse  par  le  jardin.  (//  sort.) 

stalinon.  Maintenant,  je  reconnais  en  toi  un  ami  vé- 
ritable. Sous  quels  auspices  m'est  venu  cet  amour?  Par 
quelle  offense  ai-je  irrité  Vénus,  pour  rencontrer  tant 
d’obstacles  à mes  désirs?...  Oh!  oh!  quelle  clameur  se 
fait  entendre  à la  maison? 


PARDAL1SQUE,  STALINON*. 

0 

iardalisque.  Désolation  ! . désolation  ! je  suis  morte, 
morte  de  frayeur  ! tout  mon  sang  se  fige  dans  mes  veines  ! 
je  frissonne  de  tous  mes  membres!  A l’aide!  au  secours! 
Où  fuir?  qui  me  protégera?  qui  me  défendra?  Quel 
étrange  spectacle  ai-je  vu  de  mes  yeux  dans  la  maison! 
Quelle  audace  extraordinaire,  inouïe!  (Se  tournant  du 
râlé  de  la  maison.)  Prends  garde,  Cléostrate;  elle  te  don- 
nera un  mauvais  coup  dans  sa  fureur.  Arrachez-lui  cette 
épée  des  mains  , 'elle  ne  se  connaît  plus.  • 

• A de  111,  -cette  V. 

Ait,  et  alind  cura  :,egojam  per  hortum  jussero 
305  Me  a m istuc  transire  uxorem  ad  uxorein  tuam. 

stai  iso.  N u ne  tu  mi  atnicus  es  in  germanuni  modum. 
liua  ego  hune  aniorem  mi  esse  avi  dicam  datum? 

Aut  quid  ego  unquam  erga  Venerem  inique  feccrim 
<|uoi  sic  tôt  amanti  mi  obviam  eveniant  moral 
r>10  Atate,  quid  illuc  clamoris,  obsecro,  in  nostra  domo  ’st  T 

nÂUTSALtSCA,  STALINO. 

pakdxu.sca.  Nulla  sum,  nulla  snm  ! tota,  tnta  obeidi  ! cor 
metu  morluum ’st!.*T 

Membra  misera:  tremunt!  nescio  unde  auxili,  præsidi, 
l’erfugi  mi,  aut  opum  copiam  conparem,  aut  expetam. 

Tanta  factis  modo  mira  veris  modis  intus  vidi, 

*>15  N’ovam  atque  intégrant  attdaciatn  : cave  tibi.  Cleostrata,  ab- 
seede 

Ab  ista,  obsecio,  ne  quid  in  te  mali  faxit  ira  percita. 

Kripite  isti  gladiùm,  quæ  sui  est  inpos  anirni. 


» . .*>  • 
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stalinon.  Qu’est -ce  ? Pourquoi  cette*  'fille  s'élance- - 
t -elle  hors  de  la  maison,  toute  troublée,  tout  effarée? 
Pardalisque.  - ‘ . 

pardalisque.  C’est  fini  de  moi...  D’où  vient  lo  son  qui 
trappe  mon  oreille? 

stalinon.  Regarde-moi. 

pardalisque.  Ah  ! mon  cher  maître  ! . 

stalinon.  Qu’est-ce  que  tu  as?  de  quoi  as-tu  peur? 
pardalisque.  C’est  fini  de  moi. 
stalinon.  Comment,  fini  de  toi? 
pardalisque.  Oui,  fini  de  moi!  et  fini  de  toi  aussi. 

i 

stalinon.  Finis  au  moins  de  me  dire  ce  qui»  t’arrive. 
pardalisque,  d’un  air  consterné.  Malheur  à toi! 
STALINON.  A toi,  plutôt. 

pardalisque.  Je  me  sens  défaillir;  soutiens  - moi,  je 
t’en  prie. 

stalinon.  Quoi  que  ce  puisse  être,  expliquerai  promp- 
tement. 


pardalisque.  Je  t’en  prie,  soutiens-moi  la  poitrine  ; 
donne-moi  un  peu  d’air  avec  ton  manteau. 

« » 

stau.no.  Nam  quiet  est,  quod  hæe  hue  timida  atque  exanimata 

exsiluit  fora»  ? ^ 

Paidalisca. 

PAttOAUSCA.  Péril!  Unde  meæ  usurpant  aurais  sonitum  ! . 1 , 

V20  stali.no.  Kespice  modo  ad  me.  " ' 


l’AHUAtiscA.  Heremi. 


staliso.  Quid  tibi  ’st  J ■ 

Quid  timida  es  ! y “ •"  **  -jrij 

parhausca.  Péril  ! 
stalino.  Quid,  peristi? 

i*  a h T*  \ Lise  a.  Pcrii,  et  tu  peristi. 

STAIINO.  A péri,  quid  tibi! 

caudal.  Vsetibit 

STAUN.  lino  istuc  tibi  sit. 

I'akdm.isca.  Ne  cadam,  amabo,  tene  me. 

Lr  STÀI.INO.  Quidquid  est, 

l'.loqin.re  mihi  cilo 

pardalisca.  Gomma  pectiis,  face  veitulum,  amabo, 

02-">  Pallio. 

mm  • -jé 
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. stalinon.  Je  crains  quelque  mésaventure  ; .à  moins 
qu’elle  ne  se  soit  frappé  le  cerveau  avec  la  fleur  rie  Bac-- 
chus  Libyen.  * ; • 

pardai.isqvk.  Prends-moi  par  les  deux  oreilles,  je  t'en 
pries 

st.vli non.  Va  te  faire  pendre.  Que  les  dieux  te  confon- 
dent, toi,  et  ta  poitrine,  et  tes  oreilles,  et  ta  tète!  Si  tu 
ne  m’apprends  tout  à l’heure  de  quoi  il  s’agit,  je  te  ferai 
sauter  la  cervelle,  méchante  bèto,  qui. t’amuses  depuis  une 
heure  à mes  dépens. 

PAitDALiSQt-E.  Mon  cher  maître! 

STAMNcw.  Hé  bien!  qu’est  ce>  ma  chère  esclave? 
pardalisque.  Tu  es  d'une  violence!... 
stamnon.  Tout  à l'heure  tu  le  diras  avec  plus  de  rai- 
son. Mais  raconte-moi  ce  qui  arrive;  pas  de  verbiage. 
Quel  vacarme  y a-t-il  à la  maison? 

pardalisqve.  Tu  vas  le  savoir.  Apprends  par  quelles 
horribles  extravagances  une  de  tes  esclaves  vient  de  se 
signalée-,  au  mépris  des  bienséances  et  des  mœurs  attiques. 
stalinon.  Qu?est-ce  donc? 

stauno.  Timeo  lioc  ncgotium,  quid  est,  nisi  hæc  meraclo 
Se  uspiam  pcrcussit  flore  libyco. 

cahdalisca.  Obtinc  aureis,  amabo. 
sr.M.lNO.  I in  malam  crucem;  pectus,  aureis,  caput,  teque  di 
perdu  int. 

Nam  nisi  ex  te  scio,  quidquid  hoc  sit,  cito,  jam  tibi  is  uc 
Cercbrum  dispcrcutiam,  excetra  tu,  ludibrio,  pessuma,  adhuc 
530  Qhh'  me  habuisti. 

cahi'Ausca.  Hcre'tni. 

STAUNO.  Quid  vis,  mca  ancilla? 

■x'i.  . rAHDALlscA.  Nimium  sœvis. 

stalino.  Numéro  dicis.  Sed  hoc  quidquid  est,  ioquere,  in  pauca 
refer. 

Quid  intus  tumulti  fuit? 


Quod  heie  modo  intus aptid  nos  tua  ancilla  hoc  pacto  exordiri 
Cmpit,  quod  haud  atticam  condecet-disciplinara. 


l'AUBAUSCA.  Scibis  : audi  malum  pessumum 


stalino.  Quid  est  id? 
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pardalisque.  La  terreur  paralyse  ma  langue  et  ma  voix. 
staunon*  Enfin,  qu'est-ce?  m’apprendras-tu  de  quoi 
il  s'agit? 

pardalisque.  Oui,  je  vais  te  le  dire.  Cette  esclave  que 
lu  veux  donner,  pour  femme  à ton  fermier,  tout  à l’heure, 
là,  dans  la  maison...  • 

stalinôn.  Dans  la  maison?  lié  bien? 
pardalisque.  Elle  imite  les  méchantes  manières  des 
méchantes  femmes,  elle  fait  des  menaces  terribles  ; la  vie 
de  son  mari... 

stalinôn.  Quoi  donc  ? 

PARDALISQUE.  Ail! 

STALINON.  Qu’est-ce? 

i'ardalisque.  Elle  déclare  qu’elle  lui  arrachera  la  vie; 
et  puis,  avec  une  épée... 

STALINON.  Oh  1 oll  ! 

pardalisque.  Avec  une  épée... 

stalinôn.  Hé  bien!  cette  épée? 

pardalisque.  Avec  une  épée  à la  main... 

stalinôn.  Ciel!  je  tremble.  Pourquoi  s’est-elle  armée? 

535  P.vrdausca.  Timor  præpedit  dicta  linguæ. 

stalino.  Quid  est  ? possiimscire  ego  istuc 
Ex  te,  quid  negoti  ’st  ? 

PARDALlSCA.  Dicam  : tua  ancilla,  quam  tuo 
Villico  vis  dare  uxorern,  ea  intus... 

stalino.  Quid  intus  ! quid  est  î 

paudausca.  Imitntur  malarum  malam  discipliaam,  viro  sur» 
quse  interminatur  vitam... 
stalino.  Quidergo? 

PARDALlSCA.  Ah  ! 

stalino.  Quid  est! 

pardalisca.  Interimere  ait  velle 

510  Vitam.  Gladium... 

stalino.  Hem! 
pardalisca.  Gladium... 

STALINO.  Quid  eum  gladium! 

pardalisca.  Habet. 

stauno.  Hei  misero  mihi! 
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pahdalisque.  Elle  nous  poursuit  tous  à travers  les  ap- 
partements, et  ne  souffre  que  personne  l'approche.  Tout 
le  monde  se  cache  sous  les  lits,  sous  les  meubles,  et  n’ose 
pas  souffler. 

STAMNON.  Je  succombe,  je  suis  mort!  Quel  sort  funeste 
a-t-on  jeté  sur  elle  tout  à»coup? 
pardalisqie.  Elle  est  en  démence. 
stalinon.  Je  suis  bien  misérable. 

PAHDALisQUE.  Et  si  tu  savais  ce  qu’elle  a dit! 
stalinon.  Qu’a-t-elle  dit?  Je  suis  impatient  de  le  sa- 
voir. 

parualisque.  Le  voici.  Elle  a juré,  par  tous  les  dieux 
et  toutes  les  déesses,  qu’elle  tuerait  cette  nuit  celui  qui 
coucherait  avec  elle. 

stalinon.  Elle  veut  me  tuer? 

PAHDAi.isyi'F.  Est-ce  que  cela  te  regarde? 
stalinon  , embarrassé.  Hé  ! hé  ! 
pakdalisque.  Qu’as-tu  à démêler  avec  elle? 
stalinon.  Je  nie  suis  trompé  ; je  voulais  dire  le  fermier. 


:>  r. 


Cur  ou  in  habet! 

pardal.  I nsec t alu r omncin  domi  per  ædeis,  ncc  quemquam 
Prope  ad  se  sinit  adiré  : ita  oinneis  sub  arcis,  sub  lectis 
l.atentcis  metu  mussitant. 

stalino.  Oboidi  atque  interii t Quid  illi 
Objectum  'st  inali  tam  repente? 

PARDAI.ISCA.  Insanit. 

STAUKO.  Scelestissumurn 

Me  esse  eredo. 

PARDALISCA.  Inio,  si  scias  dicta,  quie  dixit  hodie. 

STALINO.  IstUC 

Kxspecto  scire,  quid  dixit?  - 

PARDALISCA.  Audi  : per  oruneis  deos  et  deas 
Dejuravit,  obcisurura  eum  hac  noete,  quicum  cubaret. 
stauno.  Me  obcidet! 

pardalisca.  An  quidpiain  ad  te  adtinet  ? 

STALINO.  Vah! 

tardai  isca.  Quid  cum  ea  neü<>ti 

Tihi  'st  ! 

stalino.  Peccavi;  illuc  diecre  villicum  volebani. 


îigiti 
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pardalisque.  Tu  te  ranges  adroitement  delà  voie  char- 
retière sur  le  trottoir.  * 

stalinon.  Est-ce  qu’elle  me  menace? 
pardalisque.  C’est  h toi  qu’elle  en  veut  plus  qu'à  tout 
autre. 

stalinon.  Pourquoi? 

pardalisque.  Parceque  tu  la  donnes  à Olympion.  Elle 
déclare  que  ni  toi,  ni  elle,  ni  sou  mari,  vous  ne  serez  vi- 
vants demain  : aussi  on  m’a  dépêchée  vers  toi  pour  t’aver- 
tir de  te  tenir  sur  tes  gardes. 

stalinon.  C’est  une  malédiction,  par  Hercule!  il  n’y  u 
pas,  il  n’y  eut  jamais  de  vieillard  amoureux  plus  à plain- 
dre que  moi. 

pardalisque,  à pari.  Je  me  moque  de  lui  assez  joliment; 
car  tout  ce  que  je  viens  de  lui  conter  n’est  que  mensonge. 
Ma  maîtresse  et  sa  voisine  ont  imaginé  cette  ruse,  et  elles 
m’ont  envoyée  ici  pour  le  bafouer. 
stalinon.  Pardalisque,  un  mot. 
pardalisque.  Qu’ est-ce? 


TARDA  LISCA.  Sciclis 

530  De  via  in  semitam  degredere 

stauno.  Numquid  mihi  minaturt 
pardal.  Tibi  infesta  soli  ’st  plus,  quam  quoiquam. 

st ai. iso.  Quamobrein? 
PARDAI.ISCA.  Quia  se  des 
Uxorem  Olympioni;  ucque  se  tuam,  nec  se  suam, 

Nequc  viri  vilain  sinet  incra^inurnprotolli  : idhucmissa  sum, 
Tibi  nt  dicerem.  abea  ut  caveas  tibi. 

staltno.  Pcrii,  hercle,  miser  ! 

ûû5  Neque  est,  nequc  fuit  me  senex  quisquam  amator  adæque 
miser. 

PARDALISCA.  Ludo  ego  hune  facetc  : nam  quæ  facta  dixi,  om- 
nia  huie 

Falsa  dixi;  hera  atque  liicc  dolura  ex  proxumo  hune  protulc- 
runt. 

Ego  hune  missa  sum  ludere. 

STAUNO.  Heus,  Pardalisca. 

PAHDALISCA.  Quid  est! 
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• stalinon;  Je  veux... 

PARDALISQUE.  Quoi? 

staunon.  Te  demander  quelque  chose. 

pardalisque . Tu  me  retardes. 

stalinon.  Et  toi,  lu  me  désoles.  Casine  a-t-elle  encore 
son  épée? 

pardalisque.  Oui  ; elle  en  a même  deux: 
stalinon:  Deux! 

pardalisqce.  L’une,  à ce-  qu’elle dit,  est. pour  t’égor- 
ger -,  l’autre,  pour  tuer  le  fermier. 

stalinon:  Ah!  je  suis  égorgé  autant  qu’ame  qui  vive. 
Je  vais  mettre  une  cuirasse  ; c’est  le  plus  prudent.  Et  ma 
femme?  elle  ne  lui  a pas  parlé?  elle  ne  l’a  pas  désarmée? 
pardalisque.  Elle  n’ose  pas  l’approcher. 
stalinon.  Qu’elle  la  calme  par  ses  discours. 
pardalisque.  Elle  a tâché  de  le  faire  ; l’autre  proteste 
qu’elle  ne  déposera  les  armes  que  quand  elle  saura  qu’on 
ne  la  donne  pas  au  fermier. 

stalinon  Elle  ne  veut  pas?  En  dépit  quelle  en  ait, 

STAUNO.  Est... 
PARDALISCA.  Qui  J.* 

stauno.  Estj  quod  volo  exquærete  a te. 

pardalisca.  Moram  obfors  nrihi. 

« stauno.  At  tu  mihi 

560  Obfers  miBrorem  : sc<l  etiamne  habet  et  nunc  Casina 
Gladium! 

pardal.  Habet,  seil  duos. 

STALiNo*  Quid  duos? 

pardalisca.  Altero  to  obcisurum  ait, 

Altero  villicum  hodie. 

stauno.  Obcisissumus  sum  omnium,  qui  vivont. 
I.oricam  induam  mihi,  optumum  esso  upinor.  Quid  uxor 
Mea?  non  adiit,  atque  ademit? 

PARDALISCA.  Nerno  audet  prope  adcederc. 

565  stalino.  Exoret. 

pardalisca.  Orat  : negat  poaerc  alio  modo  ul’.o  profecto. 
Ni  se  sciât  villico  nondatum  iri. 

stauno.  Atque  ingratiis,  quia 
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elle  sera  sa  femme  aujourd’hui.  Comment!  je  n'en  viendrais 
pas  à mes  fins?  elle  ne  serait  pas  à moi?...  je  veux  dire, 
à mon  fermier. 

pardalisque.  Tu  te  trompes  souvent. 
stalinon.  La  peur  m’embarrasse  la  langue.  Mais  dis  à 
ma  femme  que  je  la  prie  d’obtenir  par  ses  prières  que  * 
Casine  dépose  son  épée,  et  me  laisse  rentrer. 
pardalisque.  Je  vais  le  lui  dire. 
stalinon.  Prie  aussi. Casine,  toi. 

PARDALISQUE.  Oui. 

stalinon..  Mois  gracieusement,  comme  tu  sais  faire. 
Écoute  : si  tu  la  persuades,  je  te  donnerai  une  paire  de 
mules,  et  un  anneau  pour  mettre  à ton  doigt,  un  anneau 
d’or,  et  beaucoup  d’autres  belles  choses, 
pardalisque.  J’y  ferai  mes  efforts. 
stalinon.  Tâche  de  l’apaiser. 

pardalisque.  J’y  vais,  si  tu  ne  m’arrêtes  pas  davantage. 
stalinon.  Va,  et  ne  néglige  rien, 
pardalisque,  « part.  Vomi,  enfin  son  pourvoyeur  qui 
revient  du  marché  avec  un  pompeux  cortège. 


Non  volt,  nubet  hodie.Nam  eurnon  ogoid  perpetrem,  quodcœpi, 
TTt  nubat  mihit  illud  quidem  volebam  non,  sed  nostro  villiro. 
pardaltsca.  Sæpicule  peccas. 

STALINO.  Timor  prjepedit  verba  : verum, 
570  Obsecro,  die  me  uxorem  orare,  ut  exoret  illâm,  gladium 
Ut  ponat,  et  redire  me  intro  ut  liceat. 

Pardausca.  Nuntiabo. 

STALINO.  Et  tu  orato. 

pardausca.  Et  ego  orabo. 

STALINO.  Atblamie  orato,.  ut  soles  : sed  audin’. 
Si  ecfexis,  «oleas  tibi  dabo,  et  anulum  in  digito 
Aureum,  et  bona  plurima. 

pardausca.  Operam  dabo. 

sTalino.  Face  nt  inpetres. 

575  PARDALtsoA.  Eo  nunc  jam,  nisi  quidpiam  remorare  me. 

stauno.  Abi,  et  cura. 
pardalisca.  Hedit,  cccum,  tandem  opsonatu  ejus  adjutor; 
pompani  ducit. 
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OLYMPION , LE  CHEF  DES  CUISINIERS  , 
avec  sa  suite ; STALINON1. 


OLYMPION.  Aie  soin,  brigand,  de  retenir  sous  le  drapeau 
tes  buissons  ( montrant  les  cuisiniers). 
le  chef.  Comment?  mes  buissons? 
olympion.  Oui  ; tout  ce  qu’ils  touchent,  ils  l’arrachent. 
Si  l’on  vient  pour  le  reprendre,  ils  écorchent.  Ils  ne  met- 
tent le  pied  nulle  part  sans  y causer  un  double  dommage. 
le  chef.  Oui-dà! 

olympion.  Ah  ! çà,  je  tarde  trop  à rejoindre  mon  maî- 
tre avec  cet  attirail  superbe  et  cet  air  de  patricien,  qui  le 
charmeront. 


stalinon.  Bonjour,  galant  homme! 
olympion.  C’est  vrai. 
stalinon.  Qu’y  a-t  il  de  nouveau? 
olympion.  Tu  aimes,  et  moi  j’ai  faim  et  soif. 
stalinon,  s’approchant  d'un  air  caressant.  J’aime  à 
te  voir  marcher  en  toilette  si  soignée. 

I Acte  lit,  scène  vi. 


OLYMPIO,  COQUUS,  ST  ALI  NX). 

OI.ympio.  Vide,  fur,  ut  senteis  sub  signis  ducas. 

coquus.  Qui  vero  sunt  senteis! 
olympio.  Quia,  quod  tetigere,  inlico  rapiunt  : si  eas  ereptum, 
inlico  scinduot. 

Ita  quoquo  adveniunt,  ubi  ubi  sunt,  duplici  damno  dominos 
militant. 

58(i  coquus.  Eia  ! . 

OLYMPIO.  Atat  : cesso  magnifiée,  patrieeque,  amiccquc  ita 
hero 

Meo  ire  advorstim! 

stalinq.  Bone  vir,  salve. 

olympio.  Fateor. 

stalino.  Quld  fit  ! 

-•  olympio.  Tu  amas. 

Ego  eaurio  et  sitio  ..jdk* 

stalino.  Lepide  excuratus  incessisti. 


CVSINE. 


olympion.  Hé!  là! 

stalinon.  Un  moment  Jonc,  tu  es  bien  fier! 
olympion.  Fi!  tes  paroles  me  puent  au  nez. 
stalinon.  Qu'est-ce  que  c’est  que  cela? 
olympion,  se  retirant.  C’est  cela. 
stai.inon.  Veux- tu  rester? 

olympion,  se  retirant  toujours.  Ma  foi,  c’est  trop  d'en- 
nui que  tu  me  causes. 

STAMNON.  Je  te  causerai  de  grandes  douleurs,  si  tu  ne 
demeures  en  place. 

olympion.  O Jupiter!  Te  plaît-il  de  t’éloigner  un  peu,  . 
si  tu  ne  veux  me  faire  vomir? 

STALINON.  Reste. 

olympion.  Eh  quoi!  quel  homme  est-ce  donc? 

STALINON.  C’est  ton  maître. 
olympion.  Qui,  mon  maître? 

stalinon.  Celui  dont  tu  es  l’esclave.  - > ~ 

olympion.  Moi,  esclave?  -J 


olymvio.  fi  Zeu  ! potin  a 
Hodieî 
sTAl-  Manc. 


ü z.tü  ! potin’  a me  abeas,  nisi  me  \ia  vomerr 


oi.YMPlo.  Quld  est  ! «juis  hic  homo  ’st  ! 


STAI.1NO.  Hcrus  aum.  , 

OLVMPTO.  Qui  hem»! 


stauno.  ijuojufi  tu  setvos  es. 

ol\  m Mo.  Servosegoî 
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ST  ALI  non.  Et  à moi  appartenant. 
olympion.  Je  ne  suis  donc  pas  un  homme  libre?  Sou- 
viens-toi,  souviens-toi. 

stalinon,  d’un  Ion  radouci.  Arrête,  et  tiens-toi  avec 
moi. 

olympion.  Non,  laisse,  je  suis  ton  esclave. 
stalinon.  Voilà  qui  est  bien.  Je  t’en  prie,  mon  petit 
Olympion,  mon  père,  mon  patron. 

olympion.  A la  bonne  heure,  tu  te  mets  à la  raison. 
stalinon.  Tu  es  mon  maître. 

olympion.  Je  n’ai  que  faire  d'un  si  méchant  esclave. 
stalinon.  Hé  bien  ! quand  me  rends-tu  à la  vie? 
olympion.  Dès  que  le  souper  sera  prêt. 
stalinon,  montrant  les  cuisiniers.  Qu’ils  entrent  donc! 
olympion.  Vite,  entrez;  dépêchez-vous  d’apprêter  le 
repas. 

stalinon.  J’y  serai  dans  un  moment.  Faites-moi  un 
festin  enivrant.  Je  veux  une  chère  somptueuse,  délicate. 
Je  n’aime  pas  le  vivre  des  Romains.  {A  Olympion.)  Va, 
je  demeure  ici. 

stalino.  Atque  meus. 

olympio.  Non  sum  ego  liber  T 

Mcmento!  memenlo! 

stalino.  Mane,  atque  adsta. 

olympio.  Omitte  : servos  sum  tuos. 

690  stalino.  Optuuie  'st.  Obsecro,  Olympisce  mi,  mi  pater,  mi  pa- 
trone. 

olympio.  Hem  ! snpis  aune. 

stalino.  Tuos' sum  equidem. 

olympio.  Quid  rnihi  servo  opu'st  tam  nequani? 
stalino.  Quid  mine  t quam  mox  récréas  met 

OLYMPIO.  .Coona  modo  si  sit  coda. 

stalino.  Intro  ergo  aboant. 

olympio.  Propcre,  cito  introite,  et  cito  dnproperate. 
stalino.  Ego  jam  intus  ero  : facite  cœnam  mthi,  ut  ebria  sit. 
S95  Cœnare  lepide  nitideque  volo  ; nibil  moror  baibarico  ritu 
[ Viverc.  Q,uin]  etiam  i,  sis  : ego  lieic  habito. 
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olympion.  Est-co  qu’il  y a quelque  embarras? 
stalinon.  Pardalisque  m’a  rapporté  que  Casine  s'est 
armée  d’une  épée,  et  qu’elle  s’apprête  à nous  recevoir. 

olympion.  Je  devine.  Laisse  faire  ; elles  perdent  leur 
temps.  Je  connais  ces  malignes  pécores.  Allons,  viens  à 
la  maison. 

ST  A LINON.  Par  Pollux!  j'ai  peur  d’un  mauvais  coup. 
Va  en  avant  reconnaître  les  lieux  ; vois  ce  qui  se  passe. 
olympion.  Je  tiens  autant  à ma  vie  que  toi  à la  tienne. 
stalinon.  Va  donc  ! 

olympion,  d'un  air  goguenard.  Si  tu  l’ordonnes,  j’en- 
trerai...  avec  toi.  ( Ils  entrent.) 


PARDALISQUE  seule. 

Non,  par  Pollux!  ni  h Némée,  ni  à Olympie,  nulle  part 
on  ne  célèbre  des  jeux  aussi  divertissants  qu’est  le  diver- 
tissement qu’on  se  donne  ici  aux  dépens  du  vieillard  et 

I Acti:  IV,  scène  i. 


«00 


olympio.  Nuinquid  est 

Certurn,  quod  uiorœ  sit!... 

STALlSO.  [Gladium 

Ancilla]  Casinam  in t-u s haberc  ait,  qui  me  atquc  te  invitet. 
olympio.  Seio  : sic  sine  habere;  nugasagunt  ; gnovi  ego  illas 
malas  rnereeis. 

Quin,  tu  i modo  mecum  dommn. 

stalino.  At,  pol,  nialum  metuo.  I tu  modo, 
Perspicito  prius,  quid  intus  agatur. 

OLYMPIO.  Tarn  mihi  mea  vita,  quam  tua 

Tibi  cara  'st. 

stalino.  Verum  i modo. 

olympio.  Si  tu  jubés,  inibitur  tecum. 


00  C 


I’AHDALISCA. 

Nec,  pol,  ego  Nemcai  credo,  neque  ego  Olympia1. 
Ncque  usquam  ludos  tam  festivos  licri, 
i^uam  heic  intus  [ludi]  fiant  ludificabilcis 
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re 

do  cp  rustre  d’Olyràpion.  Tout  le  monde  de  tous  rétés 
s'agite,  se  travaille.  Le  vieillard  est  à la  cuisine,  criant, 
pressant  les  cuisiniers  : « Allez  donc.  Sera-ce  pour  au- 
jourd’hui que  vous  servirez?  Hàtez-vous;  le  souper  de- 
vrait être  déjà  fait.  » Et,  pendant  ce  temps-là,  le  fermier, 
couronné  de  fleurs,  vêtu  de  blanc,  en  costume  de  fête,  se 
promène  tranquillement.  D’autre  part,  Cléostrate,  enfer- 
mée avec  son  amie  dans  son  appartement,  habille  l’écuyer 
en  nouvelle  mariée,  pour  le  donner  à Olvmpion  en  place 
dp  Casine.  Mais  qu’elles  sont  adroites  à ne  rien  laisser 
transpirer  du  coup  qui  se  prépare!  Les  cuisiniers  aussi 
font  de  leur  mieux  pour  que  le  vieillard  se  passe  de  *nn 
per;  c’est  plaisir  de  les  voir:  ils  renversent  les  marrm 
ils  jettent  de  l’eau  sur  le  feu,  tout  cela  par  l’ordre 
deux  femmes.  Elles  veulent  mettre  à la  porte  le  galant 
sans  régal,  pour  pouvoir,  seules  et  sans  gène,  se  gonfler 
la  panse.  Je  les  connais;  ce  sont  deux  vaillantes  mangeu- 
ses. Elles  avaleraient  à elles  deux  un  bateau  de  vivres. 
Mais  la  porte  s’ouvre.  •. 


1110 


«15 


«20 


Seîii  nostro  et  nostro  Olvmpioüi  vilHco. 

Omneis  festinant  inlus  totis  aedibus; 

Senex  in  culina  clamat,  liortatur  cocos  : 

« (Juin  agitis  hodie!  quin  datis,  si  quid  datis! 
l’roperate;  coenam  jam  esse  coctam  oportuit.  » 
Villicus  heic  autem  cum  corona,  candide 
Vestitus,  lauteque  exornatus  ambulat. 

Illæ  autem  in  cubiculo  armigerum  ornant  [mulieres], 
tiucm  dent  pro  Casina  nubtum  nostro  [villico]. 

Sed  niutium  lcpi’de  dissimulant  [gamelium] 

Fore  hujus,  quod  futurum  ’st  : digne  autem 
Nimis  lepide  ei  rei  dant  operani,  ne  cœnet  senex. 
Aulas  pervortunt,  ignem  restinguont  aqua. 
lllarum  oratu  faciunt  : illsé  autem  sencm 
Kxtrudere  cupiunt  incœncm  ex  ædibus. 

Ut  ipsa:  solæ  ventreis  distendant  suos. 

(Vnovi  ego  illas  ambas  estriccis;  corbitam  cibi 
Comease  possunt.  Sed  aperitur  ostium. 
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STALINON,  PARDALISQüE  '.  * ' 

stamnon,  parlant  à sa  femme  dans  la  maison.  Syu- 
pez  toujours,  je  vous  le  conseille,  quand  le  souper  sera 
prêt;  moi,  je  souperai  à la  campagne.  Je  veux  accompa- 
gner le  marié  avec  sa  nouvelle  épouse  jusque  chez  lui.  H 
y a tant  de  mauvais  sujets!  je  crains  qu'on  ne  la  lui  en- 
lève. Livrez-vous  à la  joie.  Mais  hétez-vous  de  me  les 
envoyer  tous  deux,  v ilement,  que  nous  ayons  le  temps 
d’arriver  avant  la  nuit.  Je  reviendrai  demain,  ma  femme; 
demain  je  ferai  aussi  mon  gala. 

pardalisqfe.  à part.  Que  disais-je?  elles  en  viennent 
a leurs  fins;  le  vieillard  v ide  les  lieux  l'estomac  vide. 
stamnon.  Que  fais- lu  ici? 
l'ARDAUSQiE.  Je  vais  où  ma  maîtresse  m’envoie. 
STALINON.  C’est  bien  Niai? 

PARDALISQI'E.  Vraiment. 

stalinon.  Qu’est-ce  que  tu  as  à espionner^  * 
pardalisque.  Je  n’espionne  pas. 

• Vote  IV,  «cène  n. 


STALINO,  PA  RD  A T.ISC  A . 


Ii2ô 


Kit» 


stauno.  Si  wapitis,  uxor,  vos  tamen  eoenabilis, 

Cœna  ubi  crit  cocta  : ego  ruri  cœuavero. 

Nam  novom  maritum  et  novam  nuhram  vo’.o' 

Kus  prosequi,  gnovi  hominura  mores  malelkos,  . * 
Ne  quis  eam  abripiat  : facite  vostro  animo  volup. 

Scd  properate  istura  atque  istam  aetntum  eniitteie,  ^ 
Tandem  ut  veniamus  lucl  : ego  cras  hoir  cro.  • 
l ras  habuero,  uxor,  ego  tamen  convivium. 
l’AUDALtSCA.  Fit,  quod  futurum  dix»  : inrrrnatum  senem  ' 
Foras  extrudunt  mulieres. 

STAMNo.  Quid  tu  heic  agis’ 
hahDAUS  a‘.  Kgo  eo,  quo  me  ipsi  misit. 

• . , * stauno.  Veron’!  ♦ 

PAHDAl.tSCA.  Serio. 

stamno.  Quid  beic  spccutarfe! 

PÀnnAl  ISCA.  Niliil  eqilid  ‘'Cyjor, 

II.  4* 

A ’ . * • 

1 W ■ Av.* 
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st.m.inon.  Va  t’en.  Tu  t’amuses  ici,  tandis  que  les  au- 
tres là-bas  travaillent. 

I'Ardalisque.  .l'y  vais.  (Elle  sort  lentement.) 
sr alinon.  Veux-tu  t’en. aller,  mauvaise  béte  entre  les 
plus  mauvaises?  list-elle  partie  à la  fin?  Il  m’est  permis  de 
parler  en  liberté.  Quand  on  aime,  par  Hercule!  ventre  af- 
«c  famé  n’a  pas  faim.  Mais  je  le  vois  sortir  la  couronne  sur 
la  tète,  le  flambeau  à la  main,  mon  beau-père,  mon  com- 
pagnon d’amour,  mon  co-épouseur. 


OLYMRION,  STAL1NON  ». 

champion,  au  musicien  du  proscenium.  Allons,  llù- 
teur,  pendant  que  la  mariée  est  conduite  hors  de  la  mai- 
son, fais  résonner  toute  la  place  d’une  suave  harmonie, 
pour  célébrer  l’hyménée.  Vive  l’hymen!  vive  l’hyménée  ! 
O l^ymen  ! 

stalinon.  Comment  t’en  va,  mon  sauveur? 
oi.YMéio.N.  Comme  un  homme,  par  Hercule!  qui  meurt 
n de  faim  et«de  soif  au  par-dessus. 

* 

I Arlc  i>V,  «cène  Itl.  ■ 

STAUNO.  Abi. 

Tu  heit-  cuhpkas,  intus  alio  festinant. 

PARDALWCA.  Ko. 

staliko..  Abi  hinc,«eis,  ergo,  pessumarnm  pessuma. 

Jauine  abiit  iUiuc  ! diecre  hetc  r[uidvis  licet. 

Qui  ainat,  tamen,  herole,  si  esurit,  nuHum  csurit. 

610  Sed,  errum,  progreditur  cum  rorona  et  lampade 
Métis  socerus,  conpar,  conmaritus  villicus. 

-OLŸMPIO,  ST  \ LINO. 

■«  olympio.  Age,  tibicen,  dum  illam  edurunt  hue  novara  nubtam 

foras,  . 

* Suavi  cantu  concélébra  omnem  hanc  plateam  hvmenæo. 

Io  hymen  hymenæc!  io  hj'tncn  ! 

stalino.  Quid  agis,  mea  sains! 

..  645  oi.vmwo.  Esurio,  hercle,  at(|ue  adeo  avide  sitio.  »• 
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sx  a un  ON'.  Moi,  i’aiûie. 

olvmpion.  Moi,  par  Hercule!  je  ne  veux  rien  débattre 
avec  l’amour  : il  y a déjà  longtemps  que  mes  boyaux 
murmurent  d’inanition. 

stalinon.  Pourquoi  cette  autre  tarde-t-elle  si  long- 
temps? c’est  comme  un  fait  exprès.  Plus  j’ai  bâte,  moins 
olfo’se  presse. 

olvmpion.  Si  je  me  remettais  à chanter  l’hyménée? 
stalinon.  Tu  as  raison,  et  je  chanterai  avec  toi-;*  la 
noce  nous  est  commune.  . . .* 

oLVHeiON  et  stalinon.  Hymen!  hv menée  ! Yivel’hy- 
nieu! 

stalinon.  Je  n’en  puis  plus  ; je  me  crève  à chaater 
l'hymen  à tue-tète.  Je  voudrais  me  crever  d’autre  fati- 
gue, et  l’on  m’en  empêche.  ' '*.< 

olvmpion.  Par  Pollux!  si  tu  étais  cheval,  tu  serais  in- 
domptable. * , * 

stalinon.  A quoi  vois  tu  cela?  * • .v 

olvmpion.  Tu  es  trop  vigoureux. 
stalinon.  Est-ce  que  lu  as  éprouvé  ma  vigueur? 


stai.INo.  At  ego  arao. 

olympio.  At  ego^Jtercle, 
Nihil  facio  tibi,  amor,  perieli  ; mihi  inanitatc 
Jaradudum  intestins  murmurant. 

* stauxo.  Nam  quid  iUæc  nunc 

Tamdiu  intus  rcmoratur,  quasi  ob  industriam  ? quanto  ego 
Plus  propero,  tanto  ilia  minus. 

olympio.  Quid,  si  etiam  obfundam  hymcnæum  ? 

(150  STALlNO.  Cunseo.  lit  ego  te  adjutabo  in  nubLiis  conmunibus. 
olymp.,  stal.  Hymen  hymentec  ! io  hymen  ! 

STALINO.  Périr,  hecele,  ego  miser;  dirurnpi 
Cantando  H y mente  uni  licet;  illo  rrioTbo,  quo  dirurnpi  cupio. 
Non  est  copia.  ' 

OLYMPIO.  lidepel,  næ  tu,  si  esses cqtos,  esses  indoriiabilis. 
stalino.  Quo  argumente? 

olympio.  Nimis  tenax  es. 

053  'stalino.  Nura  me  expertus  uspiam  ! 
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OLïMi'io.N.  Que  le  ciel  m’en  préserve!  J’entends  le 
bruit  delà  porte;  on  sort. 

stÀi.ixo.v  Les  dieux  me  protègent!  Je  sens  de  loin 
Casino? 


' UàT**  ■ * 

CI.KOSTRATG.  deux  Esclaves  conduisant  la  mariée ; 

OLYMPION,  ST  A LINON 

PKKMIËBE  esclave.  Lève  tant  soit  peu  le  pied  pour 
franchir  le  seuil,  nouvelle  épouse.  Pars  heureusement, 
pour  demeurer  toujours  compagne  de  ton  époux,  compa- 
gne dominante;  pour  le  vaincre,  le  dompter,  et  faire  pré- 
valoir tou  empire;  pour  être  vêtue  par  lui  et  le  dépouil- 
ler. Souviens-toi  en  tout  temps,  à toute  heure,  d’être  ha- 
bile à le  tromper. 

oi.ïmi’ION.  Le  châtiment  sera  prompt  et  sévère,  par 
Hercule!  pour  peu  qu'elle  bronche. 

STALINON.  Paix  ! 

oi. ym pion.  Je  ne  veux  pas  me  taire. 

stamnon.  Ou’as-lu  donc? 

» 

• Acte  IV,  scène  IV. 
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m olympio.  Di  melius  faciant. 

Sed  crepuit  ostium,  exitur  foras. 
st  ali  no.  Di,  herclc,  me  cupiunt  servatum  : jam  oboluit  Casina 
procul. 

ANCILLÆ  DUÆ,  OLYMPIO,  STALINO. 

\NclLLA  i.Sensim  super  adtolle  limcn  pedes,  novanubta  : sospes 
Iter  incipe  hoc,  ut  viro  tuo  semper  sis  superstes,  atque 
Ut  potior  pollentia  sis,  vincasque  virum,  victrixque  sies, 
Superetque  tuum  imperium  ; vir  te  vestiat,  tu  virum  despolies. 
Noctuque  et  diu  ut  viro  subdola  sies,  obsecro,  memento. 
olympio.  Malo  maxumo  suo,  herclé,  inlico,  ubi  taotulum  pee- 
cassit. 

stalino.  Tace. 

olympio.  Non  taceo.  ■ 

stalino.  Qu*  res!  . 
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olympion.  I;à  mauvaise  est  induite  à mal  par  leurs 
mauvaises  leçons. 

stalinon.  Je  suis  perdu.  Elles  dérangeront  tout  ce  que 
j’avais  arrangé.  Ce  qu’elles  on  font,  c’est  pour  que  je  ne 
puisse  rien  faire.  Elles  n'ont,  pas  d’autre  but. 

seconde  esclave.  Tiens,  Olympion,  puisque  tu  le  veux, 
reçois  de  notre  main  ton  épouse. 

olympion.  Ponnoz-la-moi,  si  vous  voulez  que  je  l'aie, 
à la  lin. 

stai.inon.  Rentrez. 

première  esclave.  Elle  est  vierge,  innocente;  ménage- 
la,  je  t’en  prie. 

olympion.  Soyez-en  sûres.  Adieu. 
stalinon.  Partez. 

seconde  esci.vve.  Adieu.  l'Icoslrate  rentre  arec  1rs 
ilru.r  esclaves. ) j ^ ^ 

■ f*  y*  • *T- . iflP 

stai.inon,  bas  à Olympion . Ma  femme  s’est -elle  retirée  ? 
olympion.  Elle  est  rentrée;  ne  crains  rien. 
stalinon.  Vivat!  Enfin,  par  Pollux,  je  suis  libre.  {.4 
la  mariée.)  Mon  petit  cœur,  ma  mieilinette,  ma  (jeurefte. 


olympio.  Malæ  rnalœ  male  mmistrant. 

<»t>5  STALINO.  Perii!  istæ  facicnt  liane  rem  milii  ex  parata  inparaftmt. 

Id  qtiærunt  ; volent,  liæc  ut  infecta  faciant. 

ancilla  il.  Age,  Olympio, 
Quando  vis,  uxoreni  adeipe  hanc  a nobis. 

OLYMPIO.  Date  ergo,  daturas 
Si  unquam  estis  hodie  uxorem. 

stalino.  Abite  intro. 

ANCILLA  I.  Amabo,  integra:  atque 

Inperittc  huic  inparcito. 

olympio.  Futurum  ’st.  Valete. 

stalino.  Ite.  ^ 

070  ancilla  il.  Jam  valete. 

stalino.  Janine  abscessit  uxor  ? 

olympio.  Domi  ’st,  ne  time. 

stalino.  Evax! 

N une,  pol,  demuinegosum  liber.  Meum  eorculum  ! melculum! 
Verculum  ! 
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olympion , à Stalinon.  Oh  çh  ! prends  garde  h toi,  je 
te  le  conseille.  C’est  mon  bien. 

stalinon.  .le  le  sais.  Mais  l’usufruit  m’appartient  d'a- 
bord. 

olympion.  Prends  ce  flambeau. 

staunon.  Non,  j'aime  mieux  la  tenir,  elle.  Vénus, 
puissante  déesse,  quel  bonheur  tu  m’envoies  en  me  ren- 
dant possesseur  de  ce  trésor!  Comme  elle  est  grassette  et 
gentillette  ! • 

oi.ympion.  Ma  petite  femme...  Aïe! 


oi.ympion.  Elle  m’a  marché  sur  le  pied. 
stai.inon  , à port.  Je  ferai  semblant  de  badiner.  (Haïti.) 
Les  nuages  ont  des  contours  moins  doux  que  son  sein. 
olympion.  O la  jolie  gorginette !...  Ah,  la  la! 
stai.inon.  Qu’y  a-t-il? 

olympion.  Elle  vient  de  m’enfoncer  la  poitrine  avec  son 
coude. 

stalinon.  Aussi,  tu  la  touches  comme  un  brutal.  Moi, 
qui  la  caresse  délicatement,  elle  ne  me  fait  rien. 

ot.YMrio.  Heu»  tu  : malo,  si  sapis,  cavebis  : mea  ’st  liæc. 


stalino.  Quid  est! 

oi.ympio.  Institit  plantam. 

stai.ino.  Quasi  jocabo. 

• Nebula  baud  est  mollis,  atque  huju’st  [pectusculum]. 
olympio.  Edepol,  papillam  bellulam  ! hei  misero  mihi! 
090  'STalino.  Quid! 

olympio.  Pectus  mihi  agit  nunc  cubito. 

STalino.  Quid  tu  ergo  liane,  quæso,  trafctas  tam**  ! 

At  mihi,  qui  belle  hanc  tracto,  non.- 


» 


Venus  multipotens,  bonam  vitam  mihi 
Dedisti,  hujus  quom  copiam  mihi  fecisti. 
Corpusculum  mellitulum! 


oly-mpio.  Mea  uxorcula.  [ Ah  ! ] 
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OLYMPION.  Ouf!.  _ 
stalinon.  Qu’est-ce  que  tu  as? 
olympion.  Oh,  qu’elle  est  robuste,  la  petite!  avec  son 
coude,-  elle  m’a  presque  couché  par  terre. 
staunon.  C’est  qu’elle  veut  aller  se  coucher. 
olympion.  Hé  bien!  allons-y. 

stalinon.  Prends,  joliette,  prends  ton  chemin  joliment. 
( Ils  entrent  chez  Alcésimus.) 


PARDALISQLE,  MYRRH1NE 

pardalisque,  seule.  Après  nous  être  bien  et  dûment 
repues  à la  maison,  nous  venons  voir  dans  la  rue  les  jeux 
nuptiaux.  **  # 

myrrhine,  sortant  de  chez  Cléostrate.  Non,  par  Cas- 
tor! je  n’ai  jamais  tant  ri,  et  je  crois  que  je  ne  rirai  ja- 
mais autant.  Je  suis  curieuse  de  savoir  comment  Chali- 
nus,  le  nouvel  épousé,  se  comporte  avec  le  nouveau  mari. 
Aucun  poète  n’inventa  d’artifice  plus  adroit,  de  machine 

1 AcU  V,  scène  i. 


olympio.  Vaha. 

stalino  Quid  est  uegotiî.  ^ 

olympio.  Obsecro,  ut  valentula ’st  ? 
Paine  exposivit  cubito. 

stalino.  Cubitum  ergo  ire  volt. 

«Sô  olympio.  Quiu  imus  ergo! 

STALINo.  I,  tu,  belle,  bellatula. 

l’AKDALlSC  A , MUHHHINA. 

pardalisca.  Adccptæ  bene  et  conniode  exiraus  intus 
Ludos  visere  hue  in  via  nuptialeis. 

MUHKHINA.  Nunquam,  ecastor,  ullo  die  risi  adæque, 
Neque  hoc,  quod  reliquom  ’st,  plus  risuram  opinor. 
«90  Lubet  Clialinum,  quid  agat,  scire,  novom 
Nubtum  cum  novo  marito,  nec  faliaciam 
Astutiorem  ullus  fecit  poeta,  atque 
Ut  hæc  est  fabrc  facta  a nobis.  Ôbtunso 


Witl  CAS  INK. 

mieux  combinée  que  la  nôtre.  IF  me.  tarde  à présent  de  . 
voir  le  vieux  hère  sortir  avec  la  figure  meurtrie.  C’est 
bien  le  plus  vicieux  vieillard  qui  existe.  Je  ne  connais 
personne  qui  l’égale  pour  le  vice,  pas  même  son  cher 
hôte.  Reste  ici  en  sentinelle,  Pardalisque,  pour  recevoir  le 
premier  qui  sortira,  et  pour  le  bafouer. 

pardalisque.  De  grand  cœur;  d'ailleurs,  mon  instinct 
m'y  porte. 

MYRiuiiNK.  Observe  ce  qui  se  passe  là-dedans  ( montrant 
sa  maison),  et  viens  m’avertir,  je  t’en  prie. 

PARDALISQUE.  "Olli. 

MYiuùiiNE.  Tu  peux  dire  aussi  à l’autre  vieillard  tout 
ce  qui  te  passera  par  la  tète  ; ne  crains  rien. 

pardalisque.  Silence  ! j’entends  le  bruit  de  votre  porte. 
(Myrrhine  cuire  chez  Slalinon.) 


OLV.MPION , MYRRHINE,  CLÉOSTRATE, 
PARDALISQUE',  à l’écart. 

olympion,  sans  voir  personne.  Où  fuir?  où  me  ch- 

i Ade  Y,  scène  il. 

Orc  nnnc  pervelim  progredire  senem, 
e9.‘>  Quo  senex  ncquior  nullus  vivit  ; ne  ilium 

Q.uidem  nequiorem  arbitrer  esse,  qui  locuui 
Præbet  illi.  Nunc  præsidem  heic,  Pardalisca, 
lisse,  qui  bine  exeat,  eum  ut  ludibrio  habeas. 
p.\rdm.isca.  Lubens  fecero.  et  solens. 

• mCKHHIN A.  Spectato  bine  omnia 

700  latus,  quid  intbs  agant  : mono,  amabo,  ine. 

PARPALISCA.  Licet. 

MUiuullSA.  Ht  illi  auducius  licet,  qua:  vis,  libéré 
Proloqui.- 

pard.  ïaee;  vostia  foris  crcpuit. 

OLYMPIO,  MUI1KHINA,  C LKOST  R AT  A . 

OLYMPto.  Neque  quo  fugiam,  neque  ubi  lateam,  neque  boc  de— 
decus  quomodo  celem, 
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cher  / Comment  dérober  mon  opprobre  à tous  les  yeux  Y 
C’est  un  gouffre  d’infamie  où  nous  nous  sommes  plongés, 
mon  maîlre  et  moi,  que  cette  noce!  Quelle  honte!  quel 
effroi!  comme  on  va  se  moquer  de  nous!.,.  Sot  que  je 
suis  ! voilà  du  nouveau  ; a-t-on  jamais  rougi  de  ce  qui  me 
fait  rougir  maintenant?  (Se  tournant  vers  le  public.)  Écou- 
tez, je  vous  ferai  le  récit  de  notre  aventure  : cela  vaut  la 
peine  qu’on  prèle  l’oreille.  Risible  à entendre,  risible  à 
raconter  est  mon  équipée  de  là-bas.  **Dès  que  j’eus  in- 
troduit la  mariée,  je  vais  tout  droit****  je  lire  la  tra- 
verse. Mais  on  n’y  voyait  goutte,  pas  plus  qu’au  fond  d'un 
puits.  Alors  le  vieillard**...  Couche-toi.  lui  dis-je,**** 
je  place,  j’étaie,  je  travaille  ****  pour  devancer  le  vieil- 
lard au  litconj****.  Je  me  ralentis  soudain,  parceque***  ’ 
de  temps  en  temps  je  regarde,  afin  que  le  vieillard  ne****. 
D’abord,  pour  éveiller  la  volupté,  je  demande  un  baiser. 

Klle  repousse  ma  main,  et  ne  souffre  pas  sans  résister 
le  baiser  que  je  prends.  La  résistance  m’irrite;  mon  envie 
redouble  de  me  ruer  sur  Casine,  et  de  dérober  au  vieil- 
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Scio;  tantuin  herus  atque  ego  flagitio  superaviinus  nubtiis 
no^tris. 

lia  nunc  pudeo,  atque  ita  nunc  paveo,  atque  ita  in  ridiculuin 
sumus  ambo. 

Scd  ego  insipiens  nova  nunc  facio  : pudet,  quod  priux  non  pu- 
ditum  unquam  ’st. 

Opcrann  date,  dum  mea  facta  itcro;  est  operæ  auribus  perci- 
pere. 

lia  ridicula  audtlu,  iteratu  ea  sunt,  qute  ego  intus  tuli  ’ 

Ubi  intro  hanc  novam  nubtam  deduxi,  via  recta  clavem 
Abduxi  : sed  lamcn  tencbræ  ibi  erant  tanquain  in  puteo. 
i^uom  senex.*'”  incumbe,  inquam. Conloco,  fulcio,  moliu  '*** 
Ut  prior  qtiani  senex  nub“. 

Tard  us  esse  inlico  «tpi,  quouiam 
Kespecto  idrntidom,  ne  senex  **** 

Inlecebratn  stupri  principio  eam  savium  posco. 

Uepulit  lui li i nianum,  nec  quietum  dare  sibi  savium  me  sinit. 
Knim  jain  magis  Jarn  adpropero  : magis  jam  lubet  in  Casinant 
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lard  l’exploit  amoureux.  Je  ferme  la  porte,  pour  n’ètre 
pas  surpris.  (Pendant  ce  récit,  Pardalisque  est  allée 
chercher  Cléoslrate  et  Myrrhine.) 

myrrhine , à Cléoslrate.  Il  faut  que  tu  ailles  lui  parler. 
cléostrate,  à Olympion.  Comment  va,  je  te  prie,  la 
nouvelle  mariée? 

olympion  , à part.  Je  suis  perdu,  par  Hercule!  ce  n’est 
plus  un  secret. 

cléostrate.  Tu  n’as  rien  de  mieux  à faire  que  de  nous 
raconter  exactement  tout  ce  qui  s’est  passé  là-bas.  Com- 
ment se  comporte  Casine?  s’y  est-elle  bien  prêtée? 
olympion.  J’ai  honte  de  dire  **. 
cléostrate.  Poursuis  ta  narration  comme  tu  avais 
commencé. 

olympion.  Je  n'ose,  par  Hercule! 
cléostrate.  Allons,  du  courage.  Après  que  tu  te  fus 
mis  au  lit,  tu  en  étais  là  ; raconte-nous  la  suite. 
olympion.  C’est  un  scaudale. 

cléostrate.  Ce  sera  une  leçon  pour  ceux  qui  t’auront 
entendu. 

olympion.  ***  plus  grand  que  cela***. 


Cupio  illam  operam  seni  subripere  : forem  obdo,  ne  sencx  me 
obprioiat. 

MURRHINA.  Agedum  tu  adi  hune. 

cleostrata.  Obsecro,  ubi  tua  nova  nubta  ’st? 
720  OLYMPIO.  Perii,  liercle,  ego!  manufesta  res  est. 

cleostrata.  Omnem  ordinc  rem 
Fatcri  ergo  tequom  ’st,  quid  intus  agitur.  Quid  agit 
- Casina  ? satin'  morigera  est  ! 

OLYMPIO.  «Pudet  dieere  rao". 

CLEOSTR.  Mtmora  oïdine,  ut  obeeperas. 

OLYMPIO.  Pudct,  liercle. 

cleostrata.  Age  audacter. 
Postquam  decubuisti,  bine  te  volo  memorarc,  quid  est  factum. 
725  olymi’IO.  At  flagitium  ’st. 

cleostrata.  Cavebunt  qui  audierint,  faciam. 
OLYMPIO^.**”  Hocmajusest. 
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cléostrate.  Tu  perds  [ton  temps].  Continue  donc. 
olympion.  ******  dès  que  ******  par  dessous  en  avant. 
cléostiute.  ***quoi? 
olympion.  Grands  dieux  ! 
cléostrate.  Quoi? 

olympion.  Ciel*****  Oh!  c'était  très  grand  *** si  elle 
avait  **'"  je  craignis,  et  je  me  mis  à la  recherche  *****. 
Tout  on  cherchant  si  elle  n’aurait  pas  une  épée,  je  saisis 
la  poignée.  Mais  non,  j’y  pense,  ce  n’était  pas  une  épée; 
elle  aurait  été  froide. 

cléostrate.  Explique  toi. 
olympion.  Je  n’ose. 
cléostrate.  Était-ce  une  racine? 

OLYMPION.  Non. 
cléostrate.  Un  concombre? 

olympion.  Non,  certainement  ;'ce  n’était  rien  du  genre 
«les  légumes.  Quoi  que  ce  pùt  être,  la  grêle  ne  l’avait  pas 
endommagé  toujours,  car  c’était  bien  gros.  *** 


cleostrata.  *“  Perdis  : quin  tu  pergis! 

OLYMTIO.  übi 

' us  subtus  poTro  ”* 

CLEOSTHATA.  " quid  ? 

olympio.  Babæ. 

cleosïrata.  Quid  ! 

olympio.  Papas. 

•*  est.  Ob,  crat  maiumum. 

730  Haberet  inetui  : id  quærere  obcœpi. 

- •'  •/>.  . . . . . » 

Dum,  gladium  ne  habcat,  quæro,  adripio  capulum. 

Sed,  quom  cogito,  non  habuit  gladium  : nam  esset  frigidus. 

• cleostrata.  Eloqucre. 

olympio.  At  pudet. 

cleostrata.  Num  radix  fuit! 

OLYMno.  Non  fuit. 

cleostrata.  Num  cucumis! 
OLYMPIO.  Profecto,  hercle,  non  fuit  quidquam  olerum  : 

735  Nisi,  quidquid  erat,  calamitas  profecto  adtigerat  nunquam; 
Ita,  quidquid  erat,  grande  crat. 
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mVrriiine.  Qu’arrive-t-il  enfin?  parle. 
olympion.  Je  lui  dis  : Casino,  ma  petite  femme,  je  l’on 
prie,  pourquoi  t’éloigner  de  ton  mari?  Par  Hercule!  je  ne 
mérite  pas  que  tu  te  conduises  ainsi.  Je  l’ai  recherchée 
avec  tant  d'ardeur!  **  .Elle  ne  répond  pas  un  mot,  et  elle 
rempare  avec  sa  tunique  ce  qui  fait  que  vous  êtes  *' 
Quand  je  vois  le  passage  fermé  de  ce  coté,  je  la  prie  de 
me  laisser  prendre  un  autre  chemin.  Je  veux,  pour  oppo- 
ser le  coude  * * * ; en  silence  '**.  Je  me  lève,  et  je  m’ap- 
prête à la  *****':- 'elle****. 

myrbhine.  Son  récit  m’amuse  beaucoup.  . ^ 

olympion.  '***  un  baiser,  ****  je  sens  une  barbe  qui  me 
pique  les  lèvres  comme  un  buisson  d’épines.  Tout  à coup, 
pendant  que  je  suis  agenouillé,  elle  me  frappe  de  ses  deux 
pieds  la  poitrine.  Je  tombe  du  lit  la  tète  la  première; 
elle  s’élance,  et  me  couvre  la  figure  de  horions.  Alors  je 
^ m'esquive  dehors,  dans  l'accoutrement  que  tu  vois  (me 
* pardonne  le  ciel  !)  et  sans  mot  dire,  afin  que  le  vieillard 

vienne  boire  îi  la  mémo  coupe  que  moi. 

MCRRHINA.  Quid  fit  denique.  edisserta. 

OLY.MPJOi  Ubi  adpello  : Casina,  inquain. 
Arnabo,  mea  uxorcula,  cnr  virum  tuum  sic  me  spernis? 

Nimis  tu  qnidem,  hercle,  inmerito 
740  Meo  mibi  hæc  facis':  quia  mihi  te  expetivi. 

Ilia  haud  verbum  facit,  et  sepit  veste  id,  qui  estis 

Ubi  ilium  saltum  video  obseptum,  rogo  ut  altero  sinat  ire. 

Volo,  ut  obvertain  cubitissim  " 

UUum  mutité  *** 

745  Surgo,  ut  ineam  in  *' 

Atque  îllam  in  '** 

• mcrrhina.  Perlepide  narrat.  •* 

OLYMPIO.  Savium”** 

Ita  quasi  sentis  labra  mihi  conpungit  barba. 

750  Continuo  in  genua  adstituto  peclus  mihi  pedibus  percutit. 
Decidodc  lecto  præceps,  subsilit  : obtundit  os  mihi. 

• Inde  foras  tacitus,  præfiscini,  exeo  hoc  ornatu,  quo  vides, 
Utsenex  hoc  eodem  poculo,  quo  ego  bibi,  biberet. 
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cléostrate.  Cela  va  bien.  Mais  qu’est  devenu  ton 
manteau? 

olympion.  Je  l'ai  perdu  dans  la  bagarre. 
cléostrate.  Hé  bien!  vous  a-t-on  joliment  attrapés? 
olympion.  Comme  nous  le  méritions. 
cléostrate.  St!  le  bruit  de  la  porte  se  fait  entendre. 
olympion,  effrayé.  Est-ce  qu’elle  me  poursuit  encore? 


STAL1NON,  OLYMPION,  CLÉOSTRATE1. 

stalinon,  sans  voir  personne,  et  n'ayant  que  sa  tuni- 
que. Je  suis  perdu  dans  un  abîme  d’opprobre.  Je  ne  sais 
plus  que  faire, ‘que  devenir.  Comment  regarder  mon 
épouse  en  face?  Ma  ruine  est  consommée.  On  connaît 
foutes  mes  turpitudes.  Malheureux!  il  n’y  a plus  de  salut 
pour  moi.  Je  suis  pris  sur  le  fait,  on  me  tient  à la  gorge. 
”***  Comment  m’excuser  auprès  de  ma  femme,  en  venant 
ainsi  tristement  détroussé?'**'***  ces  noces  clandestines 

• Acte  V,  sccnc  ili. 


cleostrata.  Optunie  ’st. 

Sed  ubi  est  palliolum  tuumî 

olvmpio.  Heie  intus  reliqui. 

7î>;>  CLEOS  rK.  Quid  nunc  ! satin’  lepide  adita  ’st  vobis  manus  ! 

olvmpio.  Merito. 

cleostrata.  St!  concrepuerunt  foreis. 

olvmpio.  Xum  ilia  me  nam  sequitur! 

STAI.INO,  OLYMPIO,  CLEOSTRATA. 

staliso.  M&xumo  ego  ardeo  Aagitio,  nec  qnid  agarn  meis  re- 
bus scio. 

Nec  mearn  ut  uxorem  adspiciam  contra  oculis;  ita  disperii. 
Omnia  palam  sunt  probra,  omnibus  modis  oheidi  miser. 

760  Ita  manufesto  faucibus  teneor; 

Nec  quibus  modis  purgem  scio  me  meæ  uxori. 

Qui  expalliatus  sum  miser:  ** 
clandestin»  nubtiæ  " 
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****  oui-dà.  ***■  Le  mieux  pour  ****.  Elle  conduit  ma 
femme.  *********  {Aux  spectateurs.)  Quel  est  l'honnèle 
homme  ici  qui  voudrait  prendre  ma  place?  Je  no  sais  à 
quel  expédier! L recourir,  à moins  de  faire  comme  les  mau- 
vais esclaves,  et  de  m’enfuir  de  la  maison.  Rien  ne  peut 
sauver  mes  épaules,  si  je  rentre.  Plaisanteries  que  tout 
cela,  dira-t-on.  Cependant  je  suis  battu,  en  dépit  que 
j’en  aie,  quand  j’ai  mérité  le  châtiment.  Vite,  gagnons 
aux  pieds,  et  fuyons  par  le  plus  court. 
olympion.  Holà,  Stalinon  l’amoureux! 
stalinon.  Je  suis  mort -,  on  m’appelle.  Courons,  comme 
si  je  n’entendais  pas. 


CHALINUS,  STALINON,  CLKOSTHATE,  MYRRIIINE, 
OLYMPION  ; SERVANTES  ». 

onALiNUS , arrêtant  Stalinon.  Viens  donc,  galant  imi- 
tateur des  mœurs  marseillaises.  A présent,  si  tu  5 eux  me 

1 Acte  V,  «fine  iv. 


censeo 

765  "*  mihi  optumum  ’st. 

**"Ea  dux  uxorem  meam  : 

******  riam. 

Sed  ecquis  est,  qui  homo  munus  velit  fungier  pro  mu? 

Quid  nunc  agam'nescio,  nisi  ut  inprobos  famulos  imiter,  ac 
domo  fugiam. 

770  Nam  salus  nutla  ’st  scapulis,  si  domum  redeo. 

Nugas  istuc  dicere  licet  : vapulo,  hercle,  ego  invitus  tamen, 
Etsi  tnaiuni  merui  : hac  dabo  protinam;  et  fugiam. 

ou  Y. mci  o.  Heus,  Stalino, 

Amator. 

stal.  Obcidi  ! revocor  : quasi  non  audiam,  abibo. 

CHALINUS,  STALINO,  CL1LOSTRATA , MUHHHINA, 
OLYMPIO,  ANCILLÆ. 

CHALINUS.  Ubi  tu  cs,  qui  colcre  mores  massilienseis  postulas? 
775  Nunc  tu,  si  vis  subigitare  me,  proba  ’st  obeasio 
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caresser,  l'orcasion  est  belle;  ***  faire  essai  ****.  C’esf 
fait  de  toi.  Allons,  approche.  Maintenant,  je  cours  après 
toi  ; j’ai  trouvé  un  témoin  hors  du  conciUabule  ****. 
ci.éostrate.  J’ordonne...  un  murmure... 
stalinon.  Me  voilà  entre  le  couteau  et  l’autel.  Je  ne 
sais  ou  fuir...  des  louves...  par  Hercule!  je  crois...  ici 
comme  nouvelle  une  vieille...  Fuyons  par  là.  La  rencon- 
tre d'un  chien  est  un  présage  moins  sinistre. 

cléostrate.  Que  t’ est-il  arrivé,  mon  mari,  cher  homme? 
en  quel  équipage  reviens-tu?  Qu'as-tu  fait  du  bâton  que 
tu  portais?  de  ton  manteau? 

les  servantes.  Le  libertin  l’a  perdu , je  pense,  en  fai- 
sant l'amour  avec  Casino. 
stalinon.  Je  suis  mort. 

chalinps,  prenant  un  (on  caressant.  Viens  coucher 
avec  ta  petite  Casine. 

stalinon.  Va  te  faire  pendre. 

chalincs.  Tu  ne  m’aimes  plus? 

cléostrate.  Réponds  rqu'as-tu  fait  de  ton  manteau? 

“ perlculum.  Periisti,  herclc  : âge,  adeedo  liuc  modo. 

Nunc  ego  te  putain  qtiom  arbitmm  extra  consideam  captavcro 
UL.  * * * * |Sj-  * * * sir  evia. 

cleostrata.  Jàbeo...  Iigo  murmur... 

780  stalino.  Nunc  inter  sacrum  saxumque  suni,  nec  qi:o  fugiam 
scio. 

Canes  lupinas....  fuit. v.  - • 

Hercle,  opinor....  illic  nunc  ut  nova  vêtus. 

Haç  ibo  : caninam  scævam  spero  meliorem  fore. 

CUîostrata.  Quid  agis  tu,  marite,  mi  vir!  unde  ornatu  hoc  ad- 
• * veriis  ! 

78'j  Quid  fccisti  scipfcine,  aut,  quod  habuisti  pallium  ? 

anciLLÆ.  In  adulteriodum  nirechissat Casinaui. credo,  perdidit. 
stalino.  Obcidiî . , - ~ ur r 

chalinus.  Etiamnc  iuius  cubitum  ! Casina  sum. 

stalino.  In  malam  crucem. 

* *t  HAI.UJUS.  Non  amas  me? 

CLEOSTrata.  Quin  responde,  tuo  quid  factum 'st  pallio! 
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stai.inon.  Ce  sont  des  bacchantes,  par  Hercule!  ma 
femme...  des  bacchantes  qui...  oui,  des  bacchantes,.', 
chère  femme!... 

PARDALlSQl'E.  Il  sait  bien  qu’il  dit  des  niaiseries.  Par 
Castor!  il  n’y  a plus  à présent  ni  bacchantes  ni  baccha- 
nales. 

stalinon.  J’oubliais.  Cependant  il  y avait  des  bac- 
chantes... 

oléostrate.  Des  bacchantes!  est-ce  possible? 

pardalisque  , « Stalinon.  Par  Castor,  tu  trembles  ! 

stalinon.  Moi? 

cléostrate.  Ne  mens  pas,  par  Hercule!  on  sait  tout. 

(Ici  une  lacune  de  neuf  vers.) 

stalinon,  à Olympion.  Veux-tu  te  taire? 

olympion.  Non,  par  Hercule!  je  ne  me  tairai  pas.  C’est 
loi  qui  m’as  prié  instamment  de  demander  Casine  en  ma- 
riage. 

stalinon.  Ce  que  j’en  ai  fait,  c’était  pour  l’amour  de  toi. 

cléostrate.  Ou  plutôt  de  Casine,  par  Hercule!  si  je  ne 
t'avais  pas  arrêté. 

stalino.  Baechæ  ergo,  hcrcle,  uxor...  Baechæ,  Baechæ,  hcrcle, 
uxor..  * 

790  fardai  isca.  Nugatur  scions  : nam,  eeastor,  nunc  Baechæ  nullæ 
ludunt. 

sTAUNcf.  Oblitus  fui  : sed  tamen  Baechæ. 

* * cleostra^a:  QUid  Baechæ?  id  lieri  non  |>otest. 
i’ardal.  Times,  eeastor. 

stalino.  Egone? 

• cr.KOSTHATA.  Ilaud  mentire,  hèrcle;  nam  puiani  'st. 

Hic  i»  JISS  Iaoun  i cil  verMiunihiovcin.)  • NJ 
■VI  aLino.  Non  tares  ? 

olympio.  Non  hcrcle  yero  taceo  : nain  tu  maxumo 
Me  obsecravisti  opéré,  Casinani  ut  poscerem  uxorein  mihi. 

795  stalino.  Tui  amoris  causa  ego  istue  feci. 

cleosthata.  Imo.  hercle,  iljkius, 

! Ni  J te  quidein  oppressissem. 
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stalixon.  Moi,  j’ai  fait  tout  ce  que  vous  dites  là? 
cléostrate.  Fais  donc  l’étonné! 
stalixon.  Si  j'en  ai  agi  ainsi,  je  m’avoue  coupable. 
cléostrate.  Rentre  à la  maison;  je  te  rafraîchirai  la 
mémoire,  si  elle  te  manque. 

stalixon.  Je  m’en  rjpporterai  à vous,  par  Hercule!  à 
tout  ce  que  vous  direz.  Mais  pardonne  pour  cette  fois  à 
ton  mari,  ma  femme.  Myrrhine,  intercède  auprès  d’elle. 
Si  jamais  j’aime  Casine,  ou  si  je  fais  mine  de  l’aimer  seu- 
lement, si  je  commets  quelque  faute  pareille,  tu  pourras, 
je  m'y  soumets  d’avance,  m’attacher  au  gibet  et  me  battre 
«le  verges. 

MYMiiuxE.  Il  faut  lui  pardonner  pour  cette  fois. 
cléostrate.  Puisque  tu  le  veux,  j’v  consens.  J’ai  aussi 
une  raison  pour  t’accorder  sa  grâce  sans  me  faire  prier; 
cette  comédie  est  assez  longue  déjà,  nous  ne  devons  pa* 
l’allonger  encore. 

stalixon.  Tu  n’es  plus  fâchée? 
cléostrate.  Non. 
stalixon.  C’est  bien  sincère  ? 

* 


STALINO.  Feci  ego  istæc  dicta,  qtÿc  vos  dicitis? 
cleostrata.  Kogitas  etiam  ? 

stauno.  Siquidem,  liercle,  feci,  feci  nequiter. 
ci.  nos  TR  ata.  Itcdi  modo  liuc  intro  : monebo,  siquidem  merni- 
nisti  minus. 

stauno.  Hcrcle,  opinor,  potius  vobis  credam,  quod  vos  dicitis. 
800  Sed  viro  da  banc  veniam,  uxor.  Murrhina,  ora  Cdeostratam  : 
Si  unquam  posthac  aut  amasso  Casinam,  aut  obeepso  modo. 
Ne  ut  eam  amasso,  si  ego  unquam  adeo  posthac  talc  admisero, 
Nulla  causa  'st  quin,  pendentem  me,  uxor,  virgis  verberes. 
MURRHINA.  Censeo,  ecastor,  hanc  dandam  v&.vim. 

CLEOSTRATA.  F marn,  ut  jubés. 
805  Propter  eam  rem  hanc  tibi  nunc  veniam  naines  gravate  pro- 
spero, 

. Hanc  ex  longa  long:orem  ue  faciàmus  fabulam. 
stauno.  Non  irataes! 

cleostrata.  Non  sum  irata. 

stauno.  Tuæ  fidei  credo! 

Il*  1 3 
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CLÉOSTRATE.  Oui. 

stalinon.  Il  n’y  a pas  de  femme  plus  aimable  que  ma 
femme. 

cxéôstrate,  à Chalinuè.  Allons,  rends-lui  son  bâton 
et  son  manteau. 

chalinus.  Tiens. 

STALINON.  Bon. 

chalinus.  J’ai  reçu,  par  Pollux!  un  cruel  affront.  J’ai 
eu  deux  maris  aujourd’hui,  et  pas  un  n’a  rempli  envers 
moi  le  devoir  conjugal. 


* LE  CHEF  DE  LA  TROUPE. 

y Spectateurs,  si  vous  voulez  savoir  ce  qui  doit  se  passer 
encore  dans  celte  maison,  nous  allons  vous  le  dire.  On 
découvrira  que  Casine  est  la  fille  du  voisin,  et  elle  épou- 
sera Euthynique,  le  fils  de  notre  vieu.x  maître.  Mainte- 
nant, c’est  à vous  de  donner  aux  acteurs  méritants  la  ré- 
compense méritée.  Quiconque  nous  aura  rendu  cette  jus- 

I 

#» 

CLEOSTRATA.  Meæ. 

STALIHO.  Lepidiorem  uxorem  ncmo  quisquam,  quam  ego  haheo 
banc,  habct. 

CLEOSTRATA.  Age  tu,  rcdde  huic  scipionem  et  pallium. 

• chalinus.  Tene.  . 

stai.iso.  I.ubet. 

810  chalinus.  Mihi  quidem,  edepol,  insignitc  facta  ’st  magna  in- 
juria : 

Duobus  nubsi  ; neuter  fecit,  quod  novæ  nubtæ  solct. 

. ’ GI1F.X. 

Spectatores,  quod  futurum  ’st  intus,  heic  memorabimus. 

Hæe  Casina  hujus  repeiietur  lilia  esse  e proxumo, 

Eaquc  nubet  Euthynico  nostro  herili  fiiio. 

SKi  Nunc  vos  æquom  ’st,  manibus  meritis  ineritam  mcrcedem 
dare. 
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tice,  nous  lui  souhaitons  d’avoir  toujours  maîtresse  selon 
son  goût,  à l’insu  de  sa  femme.  Mais  celui  qui  n’aura  pas 
fait  éclater  de  toute  sa  force  les  applaudissements,  puisse- 
t-il  trouver  dans  son  lit,  au  lieu  de  ses  amours,  un  bouc 
frotté  d’un  parfum  de  sentine! 


Qui  faxit,  clam  uxorem  ducat  scortuni  semper,  quod  volet. 
Verum  qui  non  manibus  clare,  quantum  poterit,  plauserit, 
Ei  pro  scorto  snbponetur  hircus  unctus  nautea. 
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Et  vos  Fides  [Prol.,  v.  2].  Pourquoi  la  Honne  Foi  plutôt 
que  toute  autre  divinité?  En  ce  moment  il  s’adresse  à des 
juges.  (Voyez  Amph.,  prol.  v.  SO.) 

' Numi  novi  [Prol.,  v.  101.  Pendant  les  guerres  puniques, 
le  sénat  augmenta  violemment  les  valeurs  fictives  des  mon- 
naies, et  changea  la  proportion  de  l’argent  et  du  cuivre 
employés  comme  monnaies  ( voyez  le  Mém.  de  M.  Letronne, 
sur  l’Évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines ).  Le 
denier,  au  lieu  de  10  as,  équivalut  à 16;  l’as,  qui  autrefois 
avait  pesé  en  réalité  une  livre,  avait  été  successivement  ré- 
duit, et  descendit  alors  jusqu’au  vingt-quatrième  de  ce  poids, 
par  la  loi  Papiria , vers  l'an  502;  et  il  est  prouvé  par  les 
monuments  qu’on  ne  s’arrêta  point  là.  Montesquieu,  qui 
considère  ces  actes  à la  distance  du  point  de  vue  historique, 
et  même  un  peu  héroïque,  exprime  ainsi  son  admiration  : 
« Examinez  les  Romains,  vous  ne  les  trouverez  jamais  si 
supérieurs  que  dans  le  choix  des  circonstances  dans  les- 
quelles ils  firent  les  hiens  et  les  maux.  » ( Esprit  des  lois , 
XXII,  chap.  11,  12).  Le  poète  nous  montre  l’opinion  du 
commun  des  hommes  sur  ces  choses,  dans  le  temps  qu  elles 
se  faisaient. 

Senioribus...  juniorum.  [Prol.,  v.  14-15],  La  première 
classe  était  divisée  en  quatre-vingts  centuries,  quarante  de 
vieux  et  quarante  de  jeunes,  seniorum,  juniorum-,  les  vieux 
restaient  dans  la  ville  pour  sa  défense,  les  jeunes  allaient 
à la  guerre.  La  seconde  classe  comprenait  pareillement 
deux  fois  vingt'centuries,  etc.  (Tite-Live,  I,  43). 
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L’historien  Tubéron,  cité  par  Aulu-Gellc  (X,  £8),  rap- 
porte que  Servius,  en  établissant  les  cinq  classes,  décida 
que  l’enfance  finirait  à seize  ans  accomplis;  qu’alors  i’àge 
militaire  commencerait,  et  qu’il  se  prolongerait  jusqu'à  la 
quarante-sixième  année;  c’était  l’âge  des  jeunes  : passé  ce 
terme,  on  comptait  parmi  les  vieux. 

Qui  nunc  alierunt,  etc.  [Prol.  19],  Névius  était  mort  en 
550;  Ennius,  en  SSî» ; Statius  Cécilius,  l'année  suivante. 

Cum  latranli  nomine  [Prol.,  v.  54].  Plautus  veut  dire, 
en  latin,  « chien  à longues  oreilles.  » (Festus,  toc.  Plauli.) 
Peut-être  le  poêle  veut-il  qu’on  trouve  ici,  dans  un  double 
sens,  une  allusion  à 1a  réputation  de  Plaute,  dont  le  nom 
faisait  bruit  dans  le  monde. 

Pœnulus...  Grœcus...  Apulus  [Prol.,  v.  76,  77J.  Je  n’ai 
rien  à dire  de  la  foi  grecque  et  de  la  foi  punique.  Quant  à 
l'Apulie,  une  grande  partie  de  ses  habitants  avait  fait  dé- 
fection après  la  bataille  de  Cannes  ; des  colonies  grecques 
peuplaient  scs  villes.  Avec  de  tels  garants,  on  voit  jusqu'à 
quel  point  l’orateur  veut  qu'on  prenne  nu  sérieux  son  as- 
sertion. ^ 

Auspices  [Prol.,  v.  86].  La  mariée  ne  sortait  pas  de  la 
maison  paternelle  sans  qu'on  eût  pris  les  auspices;  les  amis 
du  mari  présidaient  à cette  cérémonie.  Quand  les  pratiques 
religieuses  furent  tombées  en  désuétude,  les  principaux  té- 
moins du  mariage  s’appelèrent  encore  auspices. 

Contenliquc  auspice  Hrutu. 

Lccan.,  Phars.y  n,  v.  371. 

Si  vivo  [v.  28] . — Voyez  lom.  1,  pag.  558. 

Ut  semper  improbus,  etc.  [v.  51].  Ce  passage  est  obscur. 
On  u prétendu  l'expliquer,  en  disant  que  les  enfants  qui 
portaient  les  flambeaux  devant  la  mariée  étaient  mésestimés 
ensuite.  Mais  sur  quelle  autorité  appuiera-t-on  celle  conjec- 
ture? Au  contraire,  c’étaient  des  enfants  d'élite  qu'on  pre- 
nait pour  un  tel  office;  il  fallait  que  leurs  parents  eussent 
été  unis  par  le  mariage  le  plus  saint  et  le  plus  solennel, 
confarreatio ; il  fallait  encore  qu’ils  ne  fussent  orphelins  ni 
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«le  père  ni  «le  mère.  S’il  avail  pu  résulter  quelque  fâcheux 
effet  de  cet  emploi,  leur  famille  s’y  serait-elle  prêtée?  Olvm- 
pion  ne  pensait-il  pas  tout  simplement  qu'en  forçant  un 
homme  fait  à tenir  la  place  d’un  enfant,  il  le  dégraderait, 
et  donnerait  même  lieu  à des  suppositions  auxquelles  ne 
conduisaient  que  trop  facilement  les  mœurs  romaines  et 
grecques? 

Semila  [v.  35],  En  considérant  la  suite  des  mois  dans 
cette  énumération,  je  ne  puis  croire  que  celui-ci  ait  là  sa 
signification  ordinaire  ; je  le  prends  pour  un  nom  de  mesure 
dérivé  du  mot  semis.  Fons,  par  une  métaphore  analogue  à 
celle  dont  lacus  est  susceptible,  m’a  paru  aujsi  rccevoii 
dans  celle  phrase  le  sens  de  cuvier,  de  grand  vase. 

Acervom  [v.  38].  Arervus  est  le  grain  amassé  dans  le 
grenier  (IIor.,  Sat.,  1,1,  54,  31  ; II,  5,  IM).  Si  l’on  pou- 
vait supposer  qu’il  y eût  acre  ervotn  ederis,  ou,  comme 
veut  Saumaise,  acus  boum  (car  ce  passage  a été  fort  tour- 
menté par  les  éditeurs),  on  traduirait  : « Si  lu  ne  te  repais 
du  foin  des  bœufs,  etc.  » Aire  serait  pour  acriter. 

Obsignate...  ahulum...  [v.  5G].  « Heureux  temps  de 
l’antiquité!  s’écrie  Pline  dans  une  de  ses  brillantes  décla- 
mations ( Hisl . nat.y  XXXIII,  1);  temps  d’innocence,  où 
rien  n’était  scellé,  nihil  signabatur ! A présent  il  u’j  a pas 
jusqu'aux  aliments  et  aux  boissons  que  les  anneaux  ne  dé- 
fendenl  contre  les  vols,  annulo  a rapina  xAndicantur.  Voilà 
ce  que  nous  avons  gagné  à introduire  des  légions  d’esclaves 
et  une  multitude  d’étrangers  dans  nos  maisons...  Il  n’en 
élait  pas  ainsi  chez  les  anciens;  chacun  avait  son  Marcipor, 
son  Lucipor,  né  dans  la  famille  du  maître.  Les  vivres 
étaient  exposés  sans  précaution,  et  l’on  ne  se  gardait  pas  des 
domestiques  dans  l'intérieur  des  foyers.  » Il  parait  qu’onétail 
déjà  bien  loin  de  eel  âge  d’or  au  siècle  de  Plaute.  L’usage 
de  suppléer  par  le  scellé  aux  serrures  existait  aussi  chez  les 
Grecs  (Abistoph.,  Lysist v.  i 1 92) . 

Persequentem  [v.  68].  Ces  accusatifs  ont  embarrassé  les 
interprètes.  Mois  si  l’on  construit  la  phrase  ainsi  : Faciam 
Acheruntis  pabulum,  flag.  perseq...  uii...  vitam  colat,  on 
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n'aura  plus  qu'un  de  ces  hellénismes  si  fréquents-  clvez  *• 
Plaute;  ex.;  Te  faciam,  ut  scias  (dsôi.,  13).  Voyez  plus 
bas,  jr.  4ol . Pcrsequentem dérange  la  symétrie  de  la  phrase; 
Brunck  l'a  corrigé  ainsi,  prœsepe  ; mais  par  conjecture,  et 
sans  autorité  de  manuscrit. 

*. Comités  [v.  72].  Voyez  loin.  I,  pag.  1 IG.  et  cette  phrase 
d' Ulpien  (D.  de  injuriis , 1.  1,  §2)  : Fit  ( injuria ) ad  digni- 
tatem,  qttutn  cornes  matronæ  abducitur.  *. 

Nam  [v.  74].  Voyez  tom.  I,  pag.  .137. 

Optio’st  [v.  87]  Je  crois  qu’il  faut  décomposer  ainsi 
cette  expression  elliptique  : Nec  mihi  datur  potestas  obti- 
ftendi  quod  volo  secundum  jus  meum. 

Corde  [v.  89].  La  différence  des  deux  mots  cor  et  cœur, 
pour  la  signification,  se  fait  bien  remarquer  ici.  Myrrbiue 
ne  veut  point  du  tout  dire  qu'elle  ferme  sou  cœur  aux  plain- 
tes de  son  amie  ; mais  son  intelligence , sa  raison  ne  les  com- 
prend pas.  Scipion  le  Sage,  c’était  Scipio  Corculum ; pour 
faire  l’éloge  de  l'éminente  sagesse  d’un  homme,  Ennius  le 
qualifie  egregie  cordatus.  Pour  se  moquer  de  trois  ambas- 
sadeurs, dont  l’un  avait  les  pieds  goutteux,  le  second  était 
blessé  à la  tète,  et  le  troisième  passait  pour  imbécile,  Caton 
disait  que  celte  ambassade  n'avait  ni  pieds,  ni  tète,  ni  cœur 
(Put.,  Cat.  Maj.). 

I foras,  mulier  [v.  107].  La  loi  romaine  ne  traitait  pas 
équitablement  les  femmes;  elles  n'avaient  pas  le  droit  de 
demander  le  divorce  ; les  hommes  seuls  pouvaient  faire  l’acte 
de  répudiation,  ou  mettre  leur  femme  à la  porte;  car  1a 
formule  citée  par  Piaule  correspond  assez  à ces  paroles.  Il 
y avait  une  autre  formule  moins  dure  : des  tibi  habe. 

Igilur  [v.  111].  Voyez  tom.  1,  pag.  138. 

Domi  [v.  119].  Voyez  tom.  I,  pag.  144. 

Me  excruci'at,  quia  vivit  [v.  122].  Ce  chagrin  peu  con- 
jugal est  un  des  sujets  ordinaires  des  plaisanteries  de  Piaule. 

On  est  moins  étonné  d'culendre  parler  ainsi  un  Slaliuou,  u*1 
Déménèle  (Asin.,  8G3)  ; mais  des  personnages  graves  (Tri- 
num.,  29-34)  ! et  même  un  dieu  ( Cistell 178)  ! 
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B lande.  . malares  adp.  [v.  125]. 

* i 

Kl  cependant,  malgré  toute  sa  diablerie, 
il  faut  que  je  l'appelle  et  Mon  cœur  et  M’amie. 

«r  . > ’ 

..  i 

Ignare  [v.  151].  Tout  à l'heure  elle  répétera  la  même  in- 
jure (159),  et  souvent  on  trouvera  cet  adjectif  employé  avëc 
une  signification  toute  semblable  à celle  qu’il  a ici.  La  force 
et  l'activité  chez  les  Romains,  c’élaU  la  vertu  ; fort i s , indus- 
frius  sont  les  équivalents  de  vertueux.  La  fainéantise,  c’est 
le  vice,  ignavia.  Un  mot  du  langage  populaire,  chez  nous, 
explique  celte  association  d'idées  : daus  les  disputes  de  la 
rue.  on  entend  tout  d'abord  le  nom  de  joignant  (fainéant); 
cela  veut  (lire  non  pas  désœuvré,  mais  lâche,  vicieux. 

Potins...  guam  advorsere  [v.  146].  Slalinou  voudrait 
bien  reprendre  ses  droits  et  sa  dignité,  et  parler  avec  l’auto- 
rité que  lui  donnerait  la  loi;  mais  l'état  réel  n'élaif*pas  tou- 
jours l'état  légal.  La  femme  devait  être  en  la  puissance  de 
son  mari,  in  manu  viri  /Vue  opposition  de  sa  part  était  un 
attentat,  une  révolte  contre  la  majesté  maritale;  car  c'est  par 
ce  nom  qu'on  exprimait  la  condition  du  mari  à l’égard  de  sa 
femme.  Un  personnage  tragique  disait  peu  tragiquement  :• 
Video  te , mulier,  more  multarum  utier,  Ut  vim  contendas 
ad  majestalem  viri  ('Ames,  Tcreo).  Et  Caton  le  Censeur, 
parlant  au  peuple  : Si  in  sua  quisgue  noslrum  maire  fami- 
tias,  Quii  ite.s,juset  majestalem  viri  retinere  instituisset,  etc. 
(Tit.-Liv.,  XXXIV,  2).  Mais  la  majesté  de  Stalinon!  Mar- 
tial, toujours  dans  le  même  esprit,  soutenait  que  pour  qu’il 
y eût  égalité  entre  lemari  el  la  femme,  il  fallait  que  celle-ci 
se  tint  dans  l’infériorité  (VIII,  12)  : 


Inforit)!'  »n  a trôna  sut»  sit,  Prisée,  niarito; 

Non  aliter  fucrinl  femina  virque  pares. 

♦ * 

Était-ce  pour  cela  que  les  dames  romaines  étaient  si  curieuses 
de  lire  ses  poésies,  comme  il  s’en  vante? 

Armigero  [v.  150].  Chez  les  anciens,  l’écuyer  était  un 
esclave.  Pline  (Hist.  nat.,  X,  45)  se  plaignait  de  ce  qu’on 
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payait,  de  son  temps,  un  rossignol  plus  cher  qu’autrefois  un 
ecuver.  (Voyez.  Plut.,  Irad.  d’Auiyot,  édit,  de  Bas!.,  loin. 
IV,  pag.  i 40,  -i6o;  Trr.-Liv.,  XXII,  6.) 

Quia  enim  filio , etc.  [v.  155].  Les  pères  de  famille  se 
plaignaient  de  l'indulgence  de  leurs  femmes  pour  leurs  fils  : 

Maires  omîtes  fil  iis 

In  peccalo  adjulrice*,  auxilin  in  patenta  injuria 
Soient  esse. 

Tkrknt.,  Heautontim act.  V,  sc.  lu. 

Qui  ilium  [v.  172].  Pour  uti,  utinarn. — ( Voyez  ce  pas- 
sage, édit,  de  Lemaire.) 

l'e  aibat  [v.  172].  Par  la  manière  dont  l’acteur  pronon- 
çait le  mot  te,  ce  mot  semblait  se  rapporter  à la  phrase  pré- 
cédente, di  perdant,  tandis  que  la  syntaxe  véritable  le  joint 
à ce  qui  suit.  Ce  jeu  d’équivoque  est  fréquent  dans  le  dia- 
logue de  Plaute  (voyez  Captiv.,  8ÜÜ;  Epid.,  21).  Il  devait 
avoir  plus  de  valeur  chez  les  anciens,  qui  attachaient  de  1 im- 
portance à toutes  les  paroles  de  mauvais  augure,  et  s’em- 
pressaient d’en  détourner  les  effets  (voyez  v.  258). 

Sitellam...  cum  aqua  et  sorteis  (v.  188].  Dans  la  \ie  pri- 
vée, comme  dans  la  vie  publique,  ou  avait  fréquemment  re- 
cours au  sort.  Cette  manière  de  partager  les  héritages  en 
Grèce  avait  fait  donner  aux  biens  héréditaires  un  nom  ana- 
logue, xXÿpc.;.  Les  Latins  appelaient  aussi  sors  le  patri- 
moine ( voyez  F estes);  sors  était  encore  ce  que  nous  nom- 
mons capital  par  opposition  aux  intérêts.  Dans  les  lois  bar- 
bares la  propriété  foncière  est  désignée  souvent  par  le  mot 
sors,  comme  pour  rappeler  son  origine  parmi  eux  depuis  la 
conquête. 

Les  Romains  tiraient  au  sort  les  provinces  des  magistrats, 
l’ordre  respectif  des  centuries  ou  des  tribus,  pour  donner  les 
suffrages,  etc. 

On  nommait  sortes  les  bulletins  ; c’étaient  ou  des  cu- 
bes, ou  des  boules,  ou  des  tablettes  de  bois,  de  pierre,  de 
métal;  on  y inscrivait  un  nom,  un  numéro,  un  signe  quel- 
conque. 
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Le  vase  où  l’on  jelail  les  bulletins  avait  le  nom  de  sitella  ; 
Plaute  introduit  la  variante  silula,  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  penser  que  ce  vase  ressemblait  à un  seau  à puiser  de 
l’eau. 

On  le  remplissait  d'eau  pour  qu’il  fût  moins  facile  de  dis- 
tinguer à la  vue  ou  au  tour  lier  les  sortes. 

Enfin,  avant  de  tirer,  on  remuait  les  bulletins  pour  les 
mêler  et  les  confondre  ; c’était  œquare  sortes.  (Voyez  v.  279; 
Cicer.,  fragm.  pro  Cornet.) 

Tragulam  [v.  189].  Tragula  était  un  dard  armé  d’un  fer 
recourbé  en  forme  d’hameçon,  de  sorte  qu’on  ne  pouvait 
l’extraire  delà  plaie  qu’avec  beaucoup  de  peine,  et  au  moyeu 
d’une  large  incision.  On  employait  ce  nom  proverbialement 
pour  exprimer  un  danger  difficile  à éviter,  un  mal  peu  ré- 
parable. 

Pane  rnbido  [v.  202].  Pain  cuit  jusqu’à  devenir  rouge- 
brun.  Festus  dit  qu’on  appelle  ainsi  un  pain  peu  cuit,  pa- 
ru»» coc tus.  Isidore  explique  la  chose  en  un  sens  contraire, 
panis  recoctns  ; et  le  raisonnement  est  d’accord  avec  lui. 
Festus  s’est  trompé,  ou  son  texte  aura  été  altéré  : parum , au 
lieu  de  iterum. 

Tergo,  capiti,  eruribus  [v.  229].  Encore  des  plaisanteries 
sur  les  supplices.  On  déchirait  le  dos  à coups  de  verges  ou 
de  fouet.  On  brisait  les  jambes,  ce  que  Piaule  a exprimé 
ailleurs  par  un  mol  de  sa  façon,  crurifragium.  La  tète 
était  marquéede  stigmates,  brûlée  par  la  poix  ardente,  frappée 
de  mort;  ces  trois  choses  peuvent  être  comprises  dans  le  mot 
capiti. 

Nam  omneis  mortaleis  [v.  240],  Comment  cette  maxime 
«l'impiété  était-elle  reçue  chez  les  Romains,  si  religieux  en- 
core à cette  époque?  en  riaient-ils?  Alors,  il  y avait  dans 
les  habitudes  de  leur  vie  plus  de  craintes  superstitieuses  que 
de  piété  bien  sentie.  On  verra  aussi  dans  le  Mercator  une 
pensée  de  ce  genre. 

Parvenu  au  dernier  degré  de  la  dépravation  par  l’hypo- 
crisie, lorsque  don  Juan  répond  à son  valet,  qui  le  menace  de 
la  vengeance  du  ciel  : « Va,  va,  le  ciel  n’est  pas  si  exact  que 
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tu  penses;  cl  si  toutes  les  fois  que  les  hommes...;  » P auteur 
ne  le  laisse  pas  seulement  achever,  et  la  vengeance  céleste 
vient  le  saisir. 

Portât»  Metiam  [v.  246].  Lu  porte  Metia,  plus  commu- 
nément nommée  porte  Esquilinc,  conduisait  au  lien  des  sé- 
pultures; elle  était  près  aussi  de  l'endroit  où  l’on  exécutait 
les  criminels.  Horace  dit  que  le  mont  Esquilin,  avant  que 
Mécène  l’eût  occupé  par  ses  jardins  magnifiques,  recevait 
la  dépouille  mortelle  des  pauvres  et  des  esclaves  ( Sat .,  I,  8). 
(1  est  probable  que  ce  cimetière  n’avait  été  abandonné  ainsi 
aux  gens  de  basse  condition  qu’après  le  siècle  de  Plaute. 

Plus  art i fleura  ’st  mi  [v.  248].  Nous  avons  déjà  vu  que 
les  différents  genres  d'industrie  étaient  exercés  par  des  es- 
claves pour  le  compte  de  leurs  maîtres  (loin.  I,  png.  243). 
Le  métier  de  devin-charlatan  était  assez  bon;  ces  gens  atti- 
raient la  foule  des  badauds,  à laquelle  Horace  lui-même  se 
mêla  quelquefois,  assislo  divinis.  (1  se  pourrait  que  des  Ro- 
muins  eussent  exploité  l'habileté  d’un  diseur  de  bonne 
aventure,  comme  on  exploitait  vulgairement  l’adresse  ou  le 
savoir  des  charpentiers,  serruriers,  grammairiens,  écuyers 
tranchants,  etc. 

Sicut  Herculeis.  etc.  [v.  290].  Voilà  un  rustre  bien  savant. 
Hans  quelle  légende  ou  dans  quel  pocine  avait-il  lu  l'his- 
toire de  Cri  sphonlc,  et  la  manière  fort  peu  loyale  dont  fut 
créé  ce  roi?  Pausanias  raconte  ainsi  le  fait  : a Lorsque  les 
Héraclides  rentrèrent  dans  le  Pélopouèsc,  le  royaume  de 
Messénie  fut  disputé  par  les  deux  frères  Cresphonte  et  Aris- 
lomènc.  Ou  s’en  remit  au  jugement  du  sort;  mais  Cres- 
phnule  s’arrangea  de  manière  qu’on  jetât  pour  son  frère, 
dans  l’urne  remplie  d’eau,  une  boule  d’argile  séchée  au  so- 
leil, taudis  que  lu  sienne  était  de  terre  cuite.  11  ue  fallait 
pas  beaucoup  remuer  pour  qu’il  ne  restât  qu’une  seule  houle 
au  fond  de  l’eau.  » 

Literatus  [v.  293].  Les  esclaves  fugitifs,  ou  voleurs, 
étaient  marqués  au  front.  Dans  les  fragments  des  comédies 
de  Névius,  on  lit  ces  vers  : 

Signare  oporlel  fronlem  calida  furcipe. 
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Valère  Maxime  raconte  un  trait  de  dévouement  d’un  esclave, 
dévouement  d’autant  plus  admirable  que  l’esclave  avait  été 
flétri  autrefois,  par  son  maître,  de  ce  supplice,  dont  les  pa- 
roles de  riiislorien  expriment  bien  l'horrible  cruauté  : Inex- 
piabilique  literarum  nota  per  summam  oris  conlumeliam 
inustus  (VI,  9,  7).  C’était  aussi  la  coutume  des  Crées  d'in- 
fliger cette  peine,  et  d’en  rire  sur  lascène,  <7 : %- c'tt, ; ë a ti-ju e v o - 
(Aristoph., Ois.,  758). 

.**  « " * • « r' 

Afihi  benevolenteis  [v.  527],  J’ai  suivi  la  leçon  ordinaire, 
mais  sans  me  ranger  à l’opinion  de  ceux  qui  prennent  celte 
épithète  en  un  sens  ironique,  comme  si  Ghnlinus  voulait 
faire  entendre  que  la  porte  de  Slalinon  lui  est  ennemie.  S’il 
m’eût  été  permis  de  changer  le  texte  reçu,  j’aurais  écrit  au- 
dio aperiri  forets.  Met  benevolenteis  ultjue  a me,  etc.  ; la 
conjonction  atque  serait  reportée  après  le  second  mot,  au 
lieu  de  se  trouver  au  commencement  de  la  phrase  : alors 
benevolenteis  serait  véritablement  ironique. 

Dans  ce  même  vers,  on  a cru  qu’il  y avait  une  erreur  des 
copistes  aux  mots  a me,  pareequ’un  esclave  ne  peut  pas  dire 
qu’on  sort  de  chez  lui  ; mais  cet  abus  de  langage,  par  lequel 
un  esclave  semblerait  faire  le  maître,  n’est  pas  sans  exem- 
ple dans  le  dialogue  de  Plaute  (Aulul.,  780;  Stick.,  028; 
Am p h.,  200). 

Tanquam  carbonarium  [v.  530].  Les  charbonniers  por- 
taient, à ce  qu’il  paraît,  leur  charbon  sur  des  hottes  ou  des 
crochets  assez  semblables  à ceux  des  paysans  d’Auvergne  et 
de  Suisse  : au  lieu  des  bretelles  qui  retiennent  la  hotte,  et 
dans  lesquelles  nos  portefaix  passent  leurs  bras,  deux  bâtons 
fichés  horizontalement  dans  le  coflre,  et  un  peu  écartés, 
soutiennent  le  fardeau  en  s'appuyant  sur  l’une  et  l'autre 
épaule,  cl  prennent  le  cou  comme  entre  les  deux  dents  d’une 
fourche. 

La  furca  des  Romains  était  un  instrument  patibulaire  pour 
les  esclaves;  le  nom  en  indique  la  forme;  Plutarque  en  a 
décrit  l’usage  [Vie  de  Coriolan , traduct.  d’Amyot,  édit,  de 
Bastion,  tom.  Il,  pag.  270).  Il  explique  en  même  temps 
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l’origine  de  celle  épithète  de  furcifer , si  prodiguée  par  les 
personnages  de  Plaute. 

Candidatus  [v.  338j.  La  coutume  voulait  que  le  nouveau 
marié  lui  vêtu  de  blanc,  sans  doute  pour  exprimer  la  pu- 
reté de  cette  union  consacrée. 

Ecquid  amas  nunc  me  [v.  547]?  Olympion  n’exprime  pas 
d’étonnement  au  sujet  des  protestations  de  tendresse  de  Sta- 
linon  ; il  suit  sa  pensée;  après  s'clrc  vanté  de  ses  bons  ser- 
vices, il  ajoute  : « J’espère  que  lu  me  sais  bon  gré,  que  tu 
es  reconnaissant  de  ce  que  j’ai  fait  ? » Le  verbe  amare  est 
pris  ici  dans  un  sens  analogue  à celui  du  vers  85. 

Ei  advorsum  veneram  [v.  555 j . On  ne  prenait  le  repas 
principal  ( cœna ) qu’après  le  coucher  du  soleil;  on  sortait 
de  souper  à la  nuit  close,  et  les  rues  n’étaient  point  éclairées. 
Ainsi,  quand  un  citoyen  soupait  en  ville,  un  de  ses  esclaves 
allait  le  chercher  pour  le  précéder  au  retour  avec  un  llair- 
beau  ; cela  s’appelait  advorsum  ire,  venire  [Mostell.,  act.IY, 
sc.  1;  Menœcli .,  11,  5).  Le  sénat  permit  à Duilius,  après 
sa  victoire  navale,  de  joindre  au  porle-llambeau  un  joueur 
de  flûte.  Dans  beaucoup  de  villes  de  province,  qui  en  sont 
encore  au  même  point  que  les  Humains  du  temps  de  Plaute 
pour  l’éclairage,  on  voit  les  servantes  marcher  devant  leurs 
maîtres  le  fallut  en  main. 

Atriensem...  sub  janua  [v.  336],  (/intendant  du  vesti- 
bule était  l’intendant  de  toute  la  maison,  le  majordome, 
l’esclave  de  confiance.  Dans  le  principe  on  commettait  à l’es- 
clave préféré  le  soin  de  l 'atrium,  où  se  conservaient  les 
images  de  la  famille,  et  qui  servait  d’entrée  et  de  salle  d’at- 
tente pour  les  visiteurs  : puis  Vatriensis  étendit  successive- 
ment ses  attributions  jusqu’à  devenir  un  personnage  impor- 
tant (voyez  Asin.,  81,  320—31») . Ici,  Plaute  s’amuse  à faire 
allusion  à l’étymologie  du  nom  atriensis , en  le  rapprochant 
de  cette  circonstance  sub  janua,  qui  peint  si  bien  la  folle 
impatience  du  vieillard. 

Sepiolas,  etc.  [v.  585-588].  On  a remarqué  que  le  vieil- 
lard choisissait  des  coquillages  auxquels  on  attribue  une 

vertu  aphrodisiaque.  Parmi  ces  noms,  il  y en  a quelques  uns 
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dont  les  naturalistes  eux-mêmes  ignorent  la  signification, 
hordeias , lingulacas.  Dans  l’incerliludc,  je  me  suis  attaché 
à l'intention  comique  seulement. 

Pour  donner  un  équivalent  du  jeu  de  mots  amené  par 
soleas,  j’ai  substitué  des  mulets  à des  soles.  Solea  veut  dire, 
eu  même  temps  qu’une  espèce  de  poisson,  une  sorte  de 
chaussure  légère,  d’abord  réservée  aux  femmes,  et  que  les 
bonunes  adoptèrent  ensuite.  Du  temps  de  Cicéron  encore, 
c'était  une  honte  de  s’en  servir  : Prœtor  populi  romani  so~ 
leatux  I 

Oras  [v.  592].  Synonyme  de  dtcis,  loqueris.  Plaute, 
comme  les  anciens,  emploie  souvent  orare  dans  sa  significa- 
tion étymologique,  os,  oris , orator. 

Nam  [v.  594],  Voyez  tom.  I,  pag.  157. 

Quos  canlat  Colax  [v.  415].  Le  Flatteur  ou  le  Parasite 
était  une  pièce  de  Piaule,  dont  il  ne  reste  qu'un  seul  vers 
conservé  par  le  grammairien  Nonius  Marcellus.  Le  même 
sujet  avait  été  traité  aussi  par  Névius  (Ter.,  Eunuch ., 
Prol.,25). 

Quasi  eant  Sutrium  [v.  41(*].’ Aller  à Sutrium,  dit  le 
grammairien  Feslus,  est  un  proverbe  qui  vient  de  ce  ipie, 
dans  une  alarme  causée  par  les  Gaulois,  il  fut  ordonné  aux 
citoyens  de  se  réunir  à Sutrium  pour  former  les  légions,  et 
d’apporter  chacun- leurs  vivres.  Sutrium  était  dans  PEtrnrie 
(à  présent  Sutri , dans  les  états  de  l'Eglise). 

Ccedundus  [v.  420].  Le  verhc  ceedere,  dans  le  dictionnaire 
des  hommes  qui  ne  se  piquaient  pas  d'être  chastes  en  leur 
langage,  avait  une  valeur  semblable  àcelicqu’Anthrax  donne 
au  verhc  dividere  dans  la  Marmite  (2-42) 1 . üelicias  facere 
est  synonyme  de  delicatum  esse:  et  delicatus,  einædus  étaient 
souvent  pris  l’un  pour  l'autre. 

Quid  me  amare ...  nisi...  dieux  fv.  -421].  — Voyez  Asi- 
naria,  494. 

Liber i loci  [v.  -427].  Celle  locution  liber  locus  équivalait 

1 Maître  François  Rabelais  Induit  ainsi  le  titre  AuluUn  iat  dans  le  pro-cgtfe 
de  son  tVomème  livre  : a Comme  dief  Plaute  en  sa  Marmite  * 
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à luslrum , lupanar.  On  disait  aussi  libéra  lustra  ( Àsinar ., 
8i0)  : étrange  abus  d’une  épithète  honorable. 

Non  vili  ’st , etc.  [v.  430].  Ce  passage  a été  souvent  cor- 
rigé ou  altéré,  et  très  diversement  interprété.  Ou  trouvera 
les  conjectures  des  savants  dans  l'édition  de  Tauhmann.  Qui 
pour  quo  ( pretio ) me  parait  prêter  à la  syntaxe  la  plus  natu- 
relle; et  la  manière  dont  je  traduis  est  analogue  aux  idées  et 
aux  usages  des  anciens  en  général,  et  à un  fait  particulier 
remarquable  ici.  Le  commerce  a commencé,  avant  la  mon- 
naie, par  des  échanges  en  nature.  Il  y eut  en  Grèce  des  peu- 
ples qui  achetèrent  des  esclaves  contre  du  sel,  et  il  resta 
dans  la  langue  grecque  un  mot  comme  monument  de  cette 
coutume,  iXâvr» toi.  Le  sel  était  estimé  une  des  parties  né- 
cessaires de  la  nourriture  des  hommes;  Vairon  dit  qu’il 
tenait  lieu  de  bonne  chère,  et  que  les  anciens  le  mangeaient 
avec  leur  pain  (Plin.,  Hist.  nat .,  XXXI,  il);  Horace  con- 
lirine  celle  assertion  ( Sat .,  II,  2,  17);  il  n’est  pas  étonnant 
qu’on  l’ait  pris  pour  terme  'de  comparaison  des  valeurs. 

Ubi  tua  uxor  [v.  434].  Voyez  loin.  I,  pag.  503. 

Postulat io  [v.  448],  — Voyez  Hacchid .,  41  i. 

Navim  in  putvinarium  [v.  449].  On  relirait  sur  le  rivage 
les  vaisseaux  pendant  l’hiver,  et  ou  les  étayait  de  supports 
construits  en  terre,  qu’on  appelait  par  analogie  pulvini. 
De  là  cette  plaisanterie  de  Plaute,  qui  assimile,  au  lieu  où  les 
vaisseaux  reposent  sur  leurs  coussins  de  terre,  la  chambre 
à coucher,  pulvinarium. 

Tristem  [v.  454].  Les  Romains,  peuple  très  grave,  ou 
qui  afl’ectait  de  l’être,  employaient  le  mot  tristis  en  bonne 
part.  On  eût  dit  qu’ils  mettaient  leur  dignité  dansun  visage 
rofrogné,  dans  un  air  de  mauvaise  humeur.  Tacite  fait  en- 
trer la  Irislitia  dans  le  décorum  du  magistrat  [Agric.,  IX). 
Kl  Térence  exprime  la  même  pensée  que  Piaule  dans  les 
mêmes  termes,  et  peut  lui  servir  de  commentateur: 


Qinun  f.toiem  vit! cas,  videtnr  esse  quantivis  preti; 
Tristis  severitas  inest  in  roHu,  atque  in  rerbis  lides. 


Jnrfr.,  art.  Y,  sc.  u,  ▼.  K>. 
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Non  matronarum  partum  ’st  [v.  476].  Partum  est  mis 
au  lieu  de  partium. 

Larva  v.  483].  («'était  un  usage  de  la  langue  latine, 
d'employer,  en  apostrophant  quelqu'un,  le  substantif  au 
lieu  de  l’adjectif:  Scelus , stupor,  propudium , lutum,  etc. 
Ici  larva  pour  larvatus.  L’elfroi  causé  par  la  rencontre 
d’un  fantôme  rendait  un  homme  fou,  furieux  ; c'était  une 
opinion  reçue  chez  les  anciens  (Festus,  voc.  Larvati).  On 
en  avait  donc  mi,  des  fantômes?  Est-ce  qu'on  n’en  a pas  vu 
aussi  chez  les  modernes? 

Aliud  cura  v.  304],  Forme  vulgaire  de  la  conversation, 
manière  vive  et  ingénieuse  de  rassurer  quelqu'un  au  sujet 
d’une  chose  qu'on  se  charge  de  faire  pour  lui  ; elle  se  ren- 
contre à chaque  instant  dans  Plaute.  Les  Romains  l'avaient 
sans  doute  empruntée  aux  Grecs;  on  la  trouve  dans  Homère  : 
ÀXîmvo’,  iù.'j  t:  toi  u.s/étm  cassoîv  ( Odyss .,  Ml,  208). 

Tanta  faclis  mira  [314].  Même  chose  que/o/  mira  fado. 
Ainsi  dans  les  bacchis  : « Sexcenta  tanta  reddam;  » ainsi 
dans  Amphitryon  : « Tanta  mira  in  œdibus  sunt  fada  » 

Intégrant  [v.  515].  Ce  mol  ne  signifie  pas  complet  ici, 
mais  non  encore  essayé,  intact;  c’est  le  sens  étymologique, 
in  privatif,  et  tanto  teligi. 

Obtine  aureis  [v.  526],  La  moqueuse,  continuant  son  jeu, 
demande  à Slalinon  de  lui  soutenir  la  tète;  mais  elle  nomme 
nu  lieu  du  tout  une  partie,  et  change  ainsi  la  pensée,  ou 
fournit  du  moins  matière  à une  équivoque  houlfonne  ; car 
on  sait  que  ce  n’étaient  pas  ceux  qui  se  trouvaient  mal  qui 
demandaient  qu’on  les  prit  par  les  deux  oreilles  ( voyez 
loin.  I,  pag.  247). 

• Numéro  dicis  [v.  531].  Consultez  Varron,  Nonius  Mar- 
cel lus,  Festus,  ils  vous  apprendront  et  vous  prouveront,  par 
une  foule  d’exemples,  que  les  Romains  se  servaient  de  nu- 
méro comme  synonyme  de  cito,  et  quelquefois  de  nimium 
cito  ou  de  opportune,  de  même  que  chez  nous  vite  veut  dire 
aussi  assez  vite,  à propos,  et  trop  vite.  L’esclave  reproche 
à Slalinon  de  se  mettre  en  colère;  mais  swvire  indique 
aussi  bien  les  coups  donnés  dans  la  colère , que  les  paroles 

■ & •* 
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et  les  cris  par  lesquels  elle  éclate.  C’est  pour  cela  que  le 
malin  vieillard  dit  à la  servante  qu’elle  se  liàle  trop  de  dire 
qu’il  fait  rage.  Il  sévira  réellement  tout  à l’heure. 

Obcisurum  [v.  547].  Meme  forme  plus  has,  v.  505.  Les 
anciens  ne  faisaient  point  subir  de  modifications  de  genre 
et  de  nombre  aux  temps  de  l'intinitif,  qui  en  ont  été  recon- 
nus susceptibles  depuis  (Ampli.,  prol.,  55). 

De  via  in  semitam  [v.  550].  Les  gens  à pied  marchaient 
des  deux  côtés  de  la  rue,  et  traçaient  un  sentier  le  long  des 
maisons,  semita  ; les  voitures  tenaient  le  milieu,  via.  Cette 
distinction  est  parfaitement  marquée  dans  un  monologue  du 
Curculio  (act.  Il,  sc.  3,  v.  8).  Ainsi  on  comprend  aisément 
le  sens  de  cette  façon  de  parler  proverbiale.  Dira-t-on  qu’il 
y avait  en  ce  temps  peu  de  voitures  à Home  pour  embar- 
rasser les  ruesî  Qu’on  se  souvienne  des  plaintes  de  Méga- 
dore  sur  la  multitude  des  chariots  dérobés  à la  campagne, 
pour  servir  au  luxe  de  la  ville.  On  retrouve  aussi  des  restes 
de  trottoirs  dans  la  voie  Appieime  et  à Pompéi. 

Ludo  ego  hune  [v.  556].  Figurez-vous  que  Lisette,  dans 
les  Folies  amoureuses,  se  détourne  de  l’action  comique  pour 
avertir  les  spectateurs  que  son  récit  des  extravagances  d’A- 
gathe n’est  qu’une  ruse  concertée  entre  elles;  le  parterre 
français  la  sifflerai t pour  avoir  interrompu  la  comédie,  et 
surtout  pour  le  croire  si  peu  intelligent.  Autre  était  l’esprit, 
autres  les  habitudes  des  spectateurs  de  Plaute. 

Soleas...  anulun  in  digito  aureum  [v.  575].  Chez  les  mo- 
dernes, Slalinon  promettrait  à une  soubrette  des  rubans, 
des  broderies  ; le  cadeau  qu’il  promet  ici  n’est  pas  moins 
précieux.  Les  tilles  esclaves  n’avaient  que  de'gros  souliers, 
Pardalisquc aura  une  chaussure  douce,  légère,  élégante;  cl 
un  anneau  d'or,  qu’elle  portera,  tandis  que  ses  compagnes 
n’en  peuvent  avoir  que  de  fer. 

Uarbarico  ritu  [v.  5U5].  Si  Slalinon  a besoin  d'indul- 
gence, il  sait  le  moyen  d’en  obtenir  de  ses  spectateurs  par 
une  adroite  flatterie.  Boileau  n’était  pas  plus  ingénieux  (laus 
les  invectives  de  la  Mollesse  contre  Louis  XIV,  que  Plaute 
dans  le  dédain  affecté  pour  ces  façons  de  vivre  si  austères 
a.  14 
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dont  se  vantaient  les  Humains,  et  qu'ils  sc 
poser  à la  voluptueuse  licence  des  Grecs  (Bacch.,  764). 

Nugas  agunt  [v.  599].  Quelques  uns  prennent  toujours 
celte  locution,  si  fréquente  chez  Plaute  et  les  comiques,  dans 
le  sens  de  faire  des  plaisanteries  ; c'est  une  erreur  : elle  est 
souvent  synonyme  de  nihil  agere,  conari  incassum  ( Mer - 
cat.,  119;  Captiv.,  607).  Nousemployous  de  même  le  verbe 
plaisanter  en  de  certaines  phrases. 

Gnovi  hominum  mores  [v.  627].  Quoiqu’il  ne  faille  pas 
prendre  à la  lettre  les  paroles  de  ce  mauvais  sujet,  cepen- 
dant il  cherche  la  vraisemblance  dans  ses  mensonges,  et 
nous  avons  eu  lieu  déjà  de  remarquer  que  la  police  ne  se 
faisait  pas  très  bien  dans  ce  vieux  temps  (tom.  I,  pag.  157, 
note  sur  le  deuxième  vers  à'Amphitr.). 

Ipsa  fv.  654|.  La  maîtresse  du  logis,  aùrr,.  Voyez  loin,  f, 
pag.  354,  note  du  v.  512,  où  l’on  doit  lire  aùrôîau  lieu  de 
i aüTÔ;. 

Age,  tibicen  [v.  642].  Ce  discours  ne  s’adresse  point  à un 
joueur  de  flûte  qui  sort  de  chez  Slalinon  pour  précéder  le 
cortège  de  la  mariée;  ceux  qui  l’ont  cru  étaient  peu  fami- 
liarisés avec  les  habitudes  de  Plaute.  Un  de  ses  moyens  co- 
miques, c’est  de  montrer  la  Action  et  la  réalité  à la  fois,  les 
instruments  de  la  représentation  en  même  temps  que  la 
chose  représentée.  Il  s'agit  ici  du  joueur  de  flûte,  dont  l’office 
correspondait  à celui  des  musiciens  de  l’orchestre  dans  nos 
théâtres.  Stichus,  prêt  à se  mettre  en  danse,  le  fait  boire 
pour  qu’il  l’accompagne  plus  vivement;  Pseudole  le  prie  de 
divertir  les  spectateurs  pendant  qu’il  se  retire  pour  méditer 
un  plan  de  campagne. 

Io  hymen  [v.  644]  ! L’acclamation  des  noces  grecques  est 
préférée  à celle  du  mariage  romain  : Thalassius.  — (Voyez 
Tit.-Liv.,  I,  9;  Plut.,  Quwst.  rom.) 

Adeo  avide  sitio [v.  645].  La  leçon  ordinaire  des  éditions 
est  adeo  haud  sitio , que  l'on  explique  : « Je  ne.  sens  pas  la 
soif,  tant  j’ai  faim.  » Tout  cela  est  forcé.  Aide  insérait  pa- 
rum  après  liaud.  Je  crois  qu’un  copiste  négligent  aura  écrit 
aude  pour  avide,  et  qu’on  en  aura  fait  and,  puis  haud. 


plaisaient  à op- 
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Super  adtolle  limen  pedes  [v.  058].  C’eùl  élé  un  mauvais 
augure,  si  le  pied  de  la  mariée  eut  touché  le  seuil  (Càthu,., 
LXI,  160;  Ovid.,  Amor .,  I,  12,  5). 

Iter  incipe,  etc.  [v.  059].  Parodie  boulVonne  des  céré- 
monies et  des  formalités  du  mariage.  L’épouse  venait  pren- 
dre possession  de  la  maison  conjugale,  ce  que  Catulle  a ex- 
primé sérieusement  dans  sou  charmant  épithalamc  de 
Manlius:  Ac  domum  dominam  vota  ..  en  tibijiomus  est  pa- 
ïens,... quœ  tibi,  sine , servie!  (31,  150,  158).  Elle  pro- 
nonçait ou  on  prononçait  pour  elle  celle  formule  : Ubi  tu 
Cdiusego  Caia , et  elle  devenait  matrona  (Seuvius,  ad  Yir- 
gil-,  Ecl.y  VIII,  30).  Mais  ces  babillurdes,  qui  ne  le  pren- 
nent pas  sur  un  ton  si  grave,  trahissent  peut-être  en  riant 
le  secret  de  quelques  ménages. 

Superstes.  — Voyez  loin.  I,  pag.  235. 

Vapulo , hercle  [v.  771].  Ici  l’esclave  acteur  parle  en  son 
propre  nom  plus  que  pour  le  personnage  qu’il  représente. 
Le  Jupiter  d’Amphitryon  plaisantait  aussi  sur  sa  condition 
servile,  et  l’orateur  de  la  troupe,  à la  fin  de  cette  pièce-ci, 
répétera  en  d’autres  termes  la  pensée  de  Slalinon. 

Mores  massilienseis  [v.  774].  Tacite  loue  la  sage  et  hon- 
nête simplicité  de  la  ville  de  Marseille  ( Agricol .,  IV).  Com- 
ment les  mœurs  marseillaises  peuvent-elles  être  proposées 
ici  comme  un  terme  de  comparaison  avec  .les  déportemenls 
d’un  infâme?  Celte  question  a embarrassé  les  savants.  Ils 
ont  cru  ne  pouvoir  concilier  Piaule  avec  Tacite  qu’en  re- 
cherchant un  témoignage  dans  Athénée.  Ne  serait-il  pas 
plus  naturel  de  considérer  les  choses  dans  leurs  rapports 
différents,  et  sous  leurs  différents  aspects  selon  les  temps? 
L’auteur,  familiarisé  avec  la  rudesse  de  ses  contemporains, 
pouvaihregarder  comme  très  corrompue  une  ville  grecque, 
une  ville- commerçante  et  riche.  Mais  Marseille  n’avait 
qu'une  élégance  modeste  aux  yeux  de  ceux  que  révoltaient 
justement  le  luxe  effréné,  l’affreuse  licence  de  Rome  au 
siècle  de  Néron  et  de  Domitien. 

• iculum...  nova  vêtus  [v.  770-85].  Ces  vers  ou  frag- 
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menls  (le  vers  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres  éditions; 
ils  ont  été  donnés  par  M.  Angelo  Mai. 

* Inter  sacrum  saxumque  [v.  780].  Voyez  pag.  100. 

Ne  ut,  etc.  [v.  802].  Équivalent  de -nedum: 

Spectatores  [v.  812].  Je  voudrais  bien  avoir  assisté  à la 
représenlaliou  de  celle  pièce  ; je  n’aurais  pas  disputé  une 
des  places  voisines  de  l’orchestre,  niais  j’aurais  monté  au 
sommet  de  la, cavea,  le  plus  près  possible  du  portique  ré- 
servé pour  les  femmes  ; cl  pendant  les  dernières  scènes,  le 
spectacle  le  plus  curieux  pour  moi  eût  été  les  spectatrices. 
Si  j’avais  vu  leur  maintien,  leur  visage,  leurs  regards  en  ce 
moment,  que  j’aurais  de  choses  intéressantes  à dire  sur  les 
mœurs  de  la  ville  de  Rome  ! Mais,  au  défaut  de  témoignage 
oculaire,  conjecturons, 

ÿ.  Ce  qui  est  permis  au  théâtre  peut,  jusqu’à  un  certain  point, 
la  part  faite  de  l’exagération  comique,  donner  la  mesure 
des  bienséances  réelles  de  la  société.  De  pareilles  scènes  ne 
peuvent  être  représentées  que  chez  un  peuple  qui  n’a  poinlcon- 
naissHncecnéorc  de  la  politesse  et  delà  décence.  Là  sans  doute 
les  hommes  vivent  sur  la  place  publique;  ils  n’ont  de  com- 
merce familier  qu’entre  eux,  ou  avec  des  femmes  qu’ils  ne 
respectent  pas.  Les  femmes  d'honnéte  condition  n’ont  au- 
cune influence  morale  sur  les  manières,  sur  le  langage;  ce 
qu’on  appelle  le  monde  n’existe  point  : pour  les  particuliers, 
il  n’y  a que  des  devoirs  domestiques  et  civils,  on  ignore  les 
convenances,  le  ton  de  la  bonne  compagnie;  la  galanterie 
serait  un  vice,  une  lâcheté,  un  ridicule;  on  n’a  pas  même 
de  terme  analogue  dans  la  langue,  parccqu’on  n’a  jamais  eu 
d’idée  de  ce  genre.  Aussi  une  femme  peut  répondre  à son 
mari,  qui  lui  reproche  de  ne  l’avoir  pas  averti  qu’il  avait 
l’haleinc  fétide  : « Je  ne  savais  pas  qu’il  en  fût  autrement 
pour  les  autres  hommes.  » Kl  dans  le  meme  temps  elle  verra 
sans  s’effaroucher  des  turpitudes  au  spectacle.  La  chasteté 
sévère  est  dans  les  mœurs  intérieures  de  la  famille;  il  n’y  a 
point  de  pudeur  publique.  Ou  ne  sait  ce  que  c’est  que  la 
modestie  des  expressions.  La  mesure  de  ce  qu’on  peut  re- 
garder et  entendre  est  ce  que  peuvent  regarder  et  entendre 
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les  hommes.  Toute  action,  toute  chose  se  nomme  et  se  mon- 
tre. C’est  la  nudité  des  sauvages. 

Mais  si  vous  voyez  sur  un  théâtre  l'immoralité  des  actions 
poussée  jusqu’au  cynisme,  avec  une  certain*  réserve  de  dic- 
tion, et  même  une  délicatesse  affectée  pour  éviter  les  mots 
grossiers,  vous  pouvez  dire  que  cette  contradiction  vient  du 
combat  de  deux  esprits  qui  se  trouvent  mêlés  ensemble  sans 
être  contemporains. 

La  société  se  décompose,  non  pas  pour  se  détruire,  mais 
pour  se  refaire  autrement,  mieux  sous  beaucoup  de  rapports, 
plus  mal  sous  quelques  autres. 

On  y ressent  encore  les  effets  de  celte  autorité  législative 
en  fait  d’élégance  et  d'urbanité,  de  celte  haute  juridiction 
«le  pudeur  et  de  grâce,  que  les  femmes  exercèrent  au  temps 
passé;  mais  les  caractères  d’une  civilisation  semblable  à 
celle  que  nous  retracions  tout  à l'heure,  commencent  à pré- 
valoir. Les  intérêts  et  les  disputes  de  la  vie  publique  chan- 
gent les  formes  de  la  vie  privée  ; les  hommes  et  les  femmes 
n’ont  presque  plus  de  conversation  commune.  Sons  avoir 
beaucoup  moins  de  goût  pour  le  plaisir,  on  attache  moins 
de  prix  aux  agréments  du  monde,  on  dédaigne  la  galanterie 
sans  renoncer  aux  jouissances  des  passions;  par  la  crainte 
exagérée  d’être  futile,  on  devient  rude  et  sans  gène  ; sans 
qu’il  y ait  plus  de  corruption,  il  y a moins  de  retenue,  moins 
«le  dignité,  moins  «le  respect  humain.  C’est  ninsLque  notre 
théâtre  aujourd’hui  insulte  eflrontéiîicnl  à l'honnêteté  dans 
les  choses,  et  la  ménage  encore  un  peu  dans  lesmofs,  parce- 
qu’il  est  plus  difficile  de  transiger  avec  la  multitude  sur  les 
mots  que  sur  les  choses;  et  que,  de  toutes  les  habitudes  so- 
ciales, la  plus  (eyace  et  la  plus  résistante,  c’est  le  langage. 


FIN  DES  NOTES  DE  CASINK. 
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AVANT-PROPOS  DE  LA  CASSETTE1. 


l,p  petit  nombre  do  vers  dont  so  compose  celle  pièce  en 
l'état  où  les  manuscrits  et  les  éditions  la  présentent,  quelques 
scènes  incomplètes  et  visiblement  tronquées,  des  transitions 
brusques  trahissant  la  suppression  ou  la  perle  des  parties 
intermédiaires,  qui  devaient  préparer  ou  lier  ensemble  des 
situations  actuellement  incohérentes  ou  mal  expliquées, 
avaient  fait  soupçonner  qu’au  lieu  de  l'ouvrage  entier  on 
n’en  possédait  qu’un  débris.  C’est  une  conjecture  qu’ont 
mise  hors  de  doute  les  nouveaux  fragments  extraits  d’un  pa- 
limpseste de  la  bibliothèque  Ambroisiennc  par  M.  Angelo 
Mai,  et  publiés  pour  la  première  fois  en  1815*. 

Beaucoup  de  ces  passages  sont  tellement  mutilés  par  les 
altérations  qu'a  souffertes  l’écriture  primitive,  qu’il  est  im- 
possible d'en  tirer  autre  chose  que  des  mots  sans  suite,  sans 
forme  de  phrase;  mais  on  retrouve,  dans  quelques  antres, 
<les  discours  et  des  morceaux  de  dialogue  qui,  sans  fournir 
«les  indications  suffisantes  pour  reconstruire  l’ancien  plan 

! Piaule  ne  se  piquait  pas  île  mettre  au-devant  de  ses  pièges  un  titre  complé- 
1 o me  ut  indicatif  du  sujet;  il  lui  suffisait  d’une  allusion  à un  incident  quelquefois 
«le  peu  d’importance,  quelquefois  même  presque  inaperçu,  comme  pour  le  fli*- 
Wen*.  Ici  une  cassette  { c/ffu,  perdue  et  retrouvée  a fourni  la  matière 

slti  litre,  quoique  cette  aventure  ne  fit  point  partie  de  l'action  principale,  et  ne 
fût  pas  meme  tout  à fait  nécessaire  au  dénouaient. 

2 Nous  enrichirons  de  cette  précieuse  decouverte  du  docte  bibliothécaire  le 
recueil  des  fragments  de  Plaute  dans  notre  dernier  volume  ; nous  nous  bornons 
à donner  ici  les  fragments  les  pins  remarquables. 
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dans  tout  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  font  cependant 
deviner  des  incidents  de  la  fable,  et  même  quelques  rôles 
dont  il  n’y  avait  plus  vestige. 

Le  bonhomme  Démiphon  n’était  pas  le  seul  vieillard  qui 
parût  dans  la  pièce;  le  père  d’Alcésimarquc  s’y  montrait 
aussi.  Il  n’v  avait  que  lui  à qui  pussent  appartenir  ces  pa- 
roles : 

« Mais,  si  je  comprends  bien  son  discours,  cette  femme  est  celle  qui 
perd  mon  fils...  Ace  que  je  pui3  voir  d’après  leurs  paroles,  mon 
fils  les  a tirées  d’un  disque  t.  » 

Mais  le  vieillard  ressemblait  aux  Déménètes,  aux  Philoxè-  * 
nés,  aux  Slalinons,  aux  Démiplions  * ; peut-être  cette  res- 
semblance est-elle  cause  qu’il  a disparu  des  manuscrits. 

« Si  mon  joli  tendron  était  aussi  bien  paré  qu'il  est  aimable. . . Quoi- 
que je  sois  un  vieux  coursier,  je  saurais  encore  hennir  pour  cette 
fringante  cavale,  si  je  la  tenais  seul  à seul  3.  » 

Très  probablement  il  y avait  en  cet  endroit  un  quipro- 
quo : le  vieillard  croyait  rencontrer  Silénie,  la  maîtresse 
de  son  fils,  cl  il  avait  affaire  à l’amie  qu’elle  avait  laissée 
pour  garder  la  maison  d’Alcésimarque,  au  moment  où  elle 

1 Scd  quiiin  dicta  toujut*  interpréter,  hæc,  liercle  ’al,  ut  ego  opiner, 

Meum  quai  comunpit  filium ..... 

Quatn  videre  dictis credo..... 

Nam Ëa?  e disco  deductag  liabet  meus  gnatus. 

Il  paraît  qu’il  y avait  ici  un  jeu  de  mots  analogue  à celui  qui  se  rencontre 
fréquemment  dans  Plaute  : « Homo  quain  roi  a vorsttlior.  * 

2 A si  na  ri  a.  Casino,  Bacchides , M creator. 

3 Muliercula  mea  onulula  si  $it,  ni  quidem,  hercle,  scita. 

Quamquatn  vêtus  cantherius  sut»,  inilii,  ruine  ut  ego  opinor, 

Adhiunirc  cqiioiam  possuin  ego  liane,  Ai  dolur  sola  soli. 

JTai  adopté,  pour  le  dernier  ver*,  cité  aussi  par  Priseien  (1IÏ,  vu,  42,  éd. 
Krchl),  la  leçon  de  ce  grammairien,  de  préférence  celle  de  M.  Angclo  Mai  : 

« Mihi,  nunc  lit  ego  opiner,  adhinniret.  Kqnolam  possitin,  etc.  » 
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s’était  relirée  chez  sa  mère,  ne  voulant  plus  vivre  avec  lui 
ni  le  revoir  depuis  qu’elle  avait  appris  qu'on  le  mariait. 
Elle  partie,  Alccsimarque  était  revenu  dans  celte  maison; 
tïvmnasie  l’y  avait  reçu,  et,  après  s'être  acquittée  de  sa  com- 
mission, elle  sortait  pour  retourner  chez  elle. 

» Alcésimarquc  est  revenu  fort  à propos  pour  moi  ; car  il  n'y  a per- 
sonne à qui  la  solitude  paraisse  plus  ennuyeuse  l.  » 

Le  vieillard  disait,  en  aparté  sans  doute  : 

« Pour  que  tu  ne  restes  pas  seule...  quand  tu  le  comportes  si 
bien  *. ..  » 

Avant  celte  scène,  Alcésimarque  avait  eu  un  entretien 
avec  un  personnage  qu’il  n’est  pas  facile  de  nommer;  peut- 
être  Lampadion,  peut-être  la  mère  de  Gymnasie,  peut-être 
un  de  ses  propres  esclaves. 

A.  C'est  ce  que  lesdieux  et  les  hommes  ne  peuvent  exiger,  quoi  qu’il 
arrive.  Elle  qui  s’était  livrée  à ma  foi,  qui  devait  passer  avec 
moi  sa  vie,  qui  m’était  promise  en  mariage,  je  dois  la  pren- 
dre, et  ne  jamais  l'abandonner. . . Mais  que  me  conseille-t-il  ! 

N.  Que  tu  te  pendes... 

A.  ...  Oui. .. 

N.  Il  est  fou,  le  pauvre  jeune  homme! 

A.  ...  Peu  m’importe.. . Mes  ordres  sont-ils  exécutés?. . . 

N.  Je  ne  te  comprends  pas;  est-ce  un  accès  de  démence,  ou  un  rêve 
de  ta  passion?  Tu  me  demandes  un  cheval,  une  cuirarse;  tu 
veux  que  je  t’amène  des  fantassins  choisis,  des  troupes  lé- 
gères, toute  une  armée?  voilà  tes  discours. 

A.  Comment?  je  t’ai  dit  cela? 

N.  Oui,  par  Hercule,  tu  me  l’as  dit;  il  est  vrai  que  tu  n’y  étais  plus. 
Tu  es  sorcier,  vraiment;  tu  sais  être  absent  et  présent  à la 
fois.  A ce  que  je  vois,  le  poison  de  l’amour  t’a  troublé  le  cer- 
veau, jeune  homme.  Je  veux  te  donner  un  avis. 


• Niinis  opportune  milii  evenit  redisse  Alresimarchnui  ; 

Nam  sula  nulla  invitior  solet  esse 

* Ne  sola  sis qiium tu  a-as  aliqtiid 

Nimis concinne 
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A.  Parle. 

N.  Garde-toi  de  te  mettre  jamais  en  guerre  avec  l’amour. 

A.  Que  dois-je  faire t 

N.  Va  trouver  la  mère;  justifie-toi;  serments,  prières,  douceurs, 
n’épargne  rien  pour  calmer  son  ressentiment. 

A.  Par  Hercule  ! je  me  justifierai  jusqu’à  extinction  de  voix  1.  » 

M.  Angelo  Mai  a reproduit  les  vers  recueillis  dans  cinq 
feuillets  seulement,  qui  ne  contenaient  pas  le  quart  de  la 
pièce.  S’il  avait  pu  en  déchiffrer  davantage,  nous  aurions 
eu  encore  d’autres  révélations,  peut-être  plus  explicites  et 
plus  importantes. 

Combien  on  doit  regretter  qu’il  n’ait  pas  découvert  quel- 
que dialogue  où  intervînt  Silénie  ! C’est  une  perle  que  ce 


1 Xequc  deos,  ne  que  hommes  æquoin  ’st  facere,  ctsi  posthac  sim. 
Qpæ  mihi  esset  commendatA  et  meæ  fidei  concredita, 

Quæ  esset  ætatem  mecum  exactura,  meeum  in  inatrimonio 
Compacta  sit,  capere  oportet,  ireque  unquam  ponere. 

* rr«  ............. 

Sed  quid  mihi  auctor  est? 

Suspendas 

Fiet.  ...... 

.....  .Hic  insauit  miser. 

Nihil  moror 

l’bi  snnt  quæ  jussi? 

.Qflom  illæc  sic  facis» 

Utrnm  déliras,  qmeso,  a»  amans  sommas? 

Qui  eqtiom  me . adducere. 

Multos  haslatos,  post  id  multos  vetites, 

Multos  com  innltis.  Hæc  tu 

Fabolatus.  Dinn’  ego  istæc,  ohseero? 

Modo  quidem,  hercle,  dixisti  non  præsens  qnidem. 

Præsligialor  es,  siquidein  lie  te  non  es  atque  ades. 

Video  ego  te  amoris  valde  tactum  toxico, 

AdnJescens;  eo  te  inagis  monittim  volo.  Mone. 

Cave,  sis,  cum  amure  tu  unquam  bcllum  «umseris. 

Quid  faciain?  Ad  uiatrein  ejus  devenias  doinum  : 

Expurges,  jures,  sra«  precibu*  blanditer, 

Eamqiie  «tores,  ne  libi  snbrenseat. 

Expurgabo,  lierc’e,  omnia  usque  ad  raucam  ravim. 
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rôle.  A présent  il  se  renferme  dans  une  scène  d'exposition 
et  quelques  mots  d’une  autre  scène.  Mais  ce  que  nous  en 
possédons  suffit  pour  montrer  une  des  conceptions  les  plus 
charmantes,  les  plus  suaves  du  théâtre  latin.  Térence  lui- 
mème  n’a  rien  qui  en  approche.  Glycérie  de  Y Ândriertne, 
Anliphile  de  V Heautontimorumenos , lui  auraient  ressemblé, 
si  le  poète,  au  lieu  d’indiquer  ces  figures  seulement  dans  des 
lé  :its,  en  avait  achevé  la  peinture,  les  avait  développées  par 
l’action  et  le  discours  *. 

Que  de  sensibilité,  que  de  douceur,  que  d’amour  dans  le 
langage  de  Silénie  ! Quelle  ingénieuse  idée  de  l’auteur,  que 
le  rapprochement  de  la  courtisane  Gymnasie  accompagnée 
de  sa  mère,  pour  contraster  avec  celte  ame  si  candide  et  si 
généreuse  ! Tout  ce  que  la  brutalité  de  l’ivrognerie  et  de  la 
gourmandise,  le  mépris  de  tout  honneur  et  de  toute  pudeur, 
et  l’avidité  d’un  gain  sordide,  peuvent  entraîner  de  déprava- 
tion, compose  le  caractère  de  la  vieille  femme,  courtisane 
émérite,  qui  n’a  d’estime  que  pour  l’argent,  de  goût  que 
pour  le  vin,  et  qui  érige  la  prostitution  en  devoir  et  la  trom- 
perie en  doctrine.  Puis,  voyez  Gymnasie,  libertine  sans  pas- 
sion, corruptrice  sans  méchanceté,  avare  sans  égoïsme,  mais 
ainsi  faite  par  l’éducation  et  par  l’habitude;  du  reste,  bonne 
et  obligeante  pour  sa  jeune  amie,  respectueuse  et  soumise 
envers  sa  mère,  et  ne  se  doutant  pas  de  l’infamie  de  son 
métier.  En  efiet,  elle  n’a  pas  eu  d’autres  exemples,  d’autres 
idées  dès  l’enlauce,  elle  y est  comme  dans  son  naturel;  c’est 
une  sorte  de  naïveté  dans  la  débauche  et  d’ingénuité  dans  le 
vice. 

Telles  sont  les  deux  femmes  auprès  desquelles  une  com- 
binaison singulière  d’événements  a placé  Silénie,  la  noble 

1 Glycérie  ne  fait  entendre  sa  voix  que  pour  exprimer  par  ses  cris  les  dou- 
leurs de  l’enfantement;  Anliphile  paraît  sur  la  scène  seulement  pour  se  trou- 
ver mal. 

• - 
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Silénie,  destinée  d’abord  au  métier  de  courtisane  par  celle 
<(iii  éleva  son  enfance  et  <|ui  se  dit  sa  mère;  mais  elle,  re- 
poussant celte  indignité  de  toute  la  force  d'un  instinct  d'hon- 
neur et  de  vertu,  elle  avaitobtonu  la  grâce  de  suivre  le  pen- 
chant de  son  cœur,  et  de  n’ètre  qu’à  un  seul  homme  à qui 
elle  s’était  dévouée.  Avec  lui  et  pour  lui  l'amour  était  beau, 
heureux,  sans  remords  et  sans  honte.  Klle  vient  d’appren- 
dre que  son  amant  épouse  une  fdle  richement  dotée,  et 
qu'elle  ne  peut  être  désormais  qu'une  concubine  mercenaire, 
illégitime;  elle  fuit  celle  maison,  où  elle  ne  peut  plus  se  souf- 
frir; elle  retourne  chez  sa  mère;  elle  s'en  va  l’ame  navrée 
de  douleur,  cruellement  blessée;  mais,  eu  s’en  allant,  elle 
prie  instamment  son  amie,  qui  doit  recevoir  pour  elle  Alcé- 
simarque,  de  ne  pas  l'affliger  par  des  reproches  trop  durs. 

Ce  caractère,  avec  un  ou  deux  dialogues  d’une  vivacité 
piquante  et  spirituelle,  suffirait  pour  assurera  cette  comédie 
une  place  parmi  les  plus  agréables  de  Plaute. 
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PERSONNAGES. 


SILÉN1E,  amante  d'Alcésimarque,  fille  naturelle  de 
Démiphon  et  de  Phanoslrate,  mais  passant  pour 
fille  de  Mélénis. 

GYMNAS1E,  courtisane. 

UNE  VIEILLE  COURTISANE,  mère  de  Gymnasie. 
LE  DIEU  SECOURS,  personnage  du  prologue. 
MÉLÉNIS,  vieille  courtisane. 

ALCÊSIM ARQUE,  amant  de  Silénie. 

LAMPADION,  esclave  de  Phanostrate. 
PHANOSTRATE,  mère  de  Silénie,  et  maintenant 
épouse  de  Démiphon. 

HALISCA,  esclave. 

DÉMIPHON,  riche  vieillard. 


DRAMATIS  PERSONÆ.  ' 

SILENIUM,  | meretrict.-s. 
GYMNASIUM,  ) 

LENA.  • 

AUXILIUM,  prologus. 

MEL  ENIS,  lena. 

A LCESI M A RC  H US,  a J ul  escens. 
LAML'ADIO,  scrvus. 

HIIANOSTKATA,  uxor. 

H A LIS  A,  ancilla. 

DEMIPHÔ,  senex. 


s 


ARGUMENT  ACROSTICHE 

ATTItIBUK 

A PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Un  jeune  homme  deLemnos  fait  violence  à une  femme 
de  Sicyone.  De  retour  dans  son  pays,  il  se  marie,  et  donne 
le  jour  à une  fille.  Une  fille  naît  aussi  de  la  Sicyonienne, 
qui  la  remet  à un  esclave  pour  l’exposer:  celui-ci  si* 
tient  aux  aguets,  et  observe.  Une  courtisane  enlève  l'en- 
fant et  le  porte  à une  autre.  Dans  la  suite,  le  Lemnien  re- 
vit Sicyone,  où  il  épousa  celle  qu’il  avait  violée.  Il  veut 
marier  sa  tille  native  de  Lemnos  à un  jeune  homme  épris 
d’amour  pour  celle  qui  fut  autrefois  abandonnée  dans 
son  bas  ùgc.  L’esclave,  à force  de  recherches,  découvre 
la  trace  de  cet  énfant  : elle  est  reconnue  citoyenne,  selon 
le  droit  et  la  coutume;  et  Alcésimarque,  déjà  possesseur, 
devient  époux. 

% 

ARGUMENTUM 

(l'T  yl  lI'.lSDAM  VlDÜTl'Il) 

PBISGIAM. 

Conprimit  adulescens  Lemnius  Sicyoniain  : 

/s  redit  in  patriara,  et  gnatam  générât  nubtiis. 

Sicyonia  æiiue  puellaui  parit;  banc  servolus 
Tbilit,  atque  exponit,  et  ex  insidiis  aucupat. 

5 Caïn  sublatam  meretrix  alii  detuüt. 

Aenmo  post  rediens  ducit,  quant  cunpresserar, 
iemnique  despondit  gnatam  adulescentulo 
A more  capto  illius  projecticiœ. 

A'equiren?  serves  reperit,  quant  projeecrat. 

10  /taque  lege  et  rite  civem  congnitam 

yllcesimarcbus,  ut  erat  nanctus,  possidet. 
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SII.ÈNIE,  UVMNAS1E,  LA  VIEILLE  COURTISANE 

sile.nii:.  Je  t’ai  toujours  aimée,  et  je  n’ai  jamais  pu 
douter  de  ton  amitié,  ma  Gymnasie,  ni  de  celle  de  ta 
mère  ; mais  c’est  aujourd’hui  surtout  que  vous  m’en  don- 
nez des  preuves.  Tu  serais  ma  sœur,  que  tu  ne  pourrais 
pas  me  témoigner  plus  d’intérêt;  non,  je  le  sens,  cela 
n'est  pas  possible  ; car  vous  avez  tout  quitté  pour  être  en- 
tièrement à moi.  Que  je  vous  aime,  et  que  je  vous  suis 
reconnaissante  ! 

gymnasie.  Par  Pollux!  h ce  prix  il  nous  est  facile  d’ê- 
tre assidues  auprès  de  toi,  et  de  nous  mettre  à ta  disposi- 

* Acfe  I,  scène  i. 

CISTELLÀRIA. 

SILENIUM , GYMNAS1UM,  LENA. 

MU-NIl M.  Quom  ego  antidhac  te  amavi,  et  mihi  amicam  esoe 

crevi,  \îl  ï-aéâ 

Mea  Gymnasium,  et  matrern  tuam,  tum  id  mihi  hodie 
Apcruistis,  tu  atque  hæc  : soror  si  mea  esses, 

Qui  magis  potueris  mihi  honorem  ire  habitum, 

5 Nescio  ; nisi,  ut  meus  est  animus,  fieri 

Non  possc  arbitror  : ita  omnibus  relictis  rebus 
Mihi  frcquentem  operam  dedistis  : eo  ego  vos 
Amo,  et  eo  a me  magnam  inistis  gratiam. 


«iv.MNASlu.M.  Pol,  istoc  quidem  nos  pretio  facile  ’st 
10  Frequentare  tibi,  utileisque  liabere  : 
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lion;  tu  nous  as  donné  un  si  beau  et  si  excellent  renas, 
qu’il  nous  en  souviendra  toujours. 

silénie.  C’a  été  pour  moi  un  plaisir,  par  l’ollux!  cl  je 
m’en  ferai  toujours  un  de  chercher  ce  qui  peut  vous  être 
agréable. 

la  vieille  courtisane.  Comme  on  dit,  quand  on  na-% 
\igue  par  la  bonace  et  qu’on  a le  vent  pour  soi,  c’est  un 
bon  vent  qui  nous  a conduites  ici  ; par  Castor!  tu  nous  as 
traitées  d’une  manière  charmante.  Tout  m’a  paru  parfait,  • 
excepté  l'usage  de  la  maison. 

SILÉNIE.  Explique-toi,  je  t'en  prie.  Ÿ 

la  vieille  courtisane.  On  me  servait  trop  rarement 
à boire,  et  encore  on  décolorait  mon  yin. 

gymnasie.  Ah!  ma  mère,  peux-tu  te  permettre  ici...? 
la  vieille  courtisane.  Quel  crime,  quel  mal  y a-t-il  ? 
nous  sommes  entre  nous. 

silénie.  En  vous  aimant,  je  ne  fais  que  ce  que  je  dois  ; 
vous  avez  tant  de  bontés  et  d’égards  pour  moi! 

la  vieille  courtisane.  Il  faut  bien,  ma  chère  Silé- 
nie, que,  dans  notre  classe,  nous  sovons  unies  ensemble- 

~P: 

Ita  in  prandio  nos  lcpidc  atque  nitidc 
Adcepisti  apud  te,  nt  semper  memincrimus. 
slLKN'ir»  Lubcntique,  edupol,  anirao  factum,  et  fiet  a nie, 

Q,uæ  vos  arbitrabor  velle,  ca  ut  expetessam. 

15  LENA.  Quod  illedixit,  qui  secundo  vento  vectus  est, 

Tranquillo  mari»  ventum  gaudeo,  ecastor,  ad  te  : 

Ita  liodie  heic  adeepîæ  sumus  suavibus  modis; 

Net,  nisi  disciplina,  apud  te  fuit  quidquam 
lbi,  quin  mihi  placeret. 

* SILENILM.  Quid  ita,  arnabo! 

20  LENA.  Haro  nimium  dabat  quod  biberem  ; atque  id,  nicrunv 
Infuscabat. 

Gymnas.  Amabo,  heiccine  istud  decet! 
lena.  Jusque  fasque  est,  nemo  alienus  heic  est. 

e silenium.  Mérita 

Vostro  amo  vos,  quia  me  colitis  et  magnifacitis. 

J. ena.  Decet,  pal,  mca  Silenium,  hune  esse  ordinem 
II.  15 
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par  l'affection  et  par  les  bons  procédés;  quand  on  \ oit 
comme  les  femmes  de  haute  naissance,  les  plus  grandes 
matrones,  se  lient  d’amitié  entre  elles,  et  se  tiennent  en 
bonne  intelligence  : même  en  profitant  de  leur  exemple, 
en  les  imitant,  nous  aurons  grand' peine  à nous  en  tirer, 
en  bulle  comme  nous  sommes  à tant  d’inimitié.  Elles  veu- 
lent nous  avoir  dans  leur  dépendance,  menant  une  exis- 
tence précaire,  ayant  besoin  d'elles  en  toute  chose,  pour 
nous  forcer  à rechercher  leur  protection  : et  puis,  qu’on 
aille  les  prier,  on  n’est  pas  plutôt  devant  elles,  qu’on 
voudrait  être  bien  loin.  En  apparence,  elles  font  les  bon- 
nes, pour  ce  qui  est  de  notre  classe;  mais  en  secret,  si 
elles  trouvent  l’occasion,  elles  ne  manquent  pas,  les  ma- 
licieuses, de  répandre  sur  nous  leur  venin.  Écoutez-les  : 
nous  vivons  avec  leurs  maris,  nous  les  leur  débauchons. 
Elles  font  de  nous  grand  mépris,  parceque  nous  ne  som- 
mes que  des  affranchies.  C’est  vrai,  moi  et  ta  mère,  nous 
avons  fait  le  métier  de  courtisane;  nous  vous  avons  éle- 
vées pour  nous;  vos  pères  étaient  de  rencontre.  Si  j'ai 
fait  prendre  à Gymnasie  l’état  qu'elle  exerce,  ce  n’esl 


2">  Bunevolenteis  inter  se,  beneque  amicitia  utief  : 

Ubi  istas  videas  suinuio  gencro  gnatas, 

Summateis  matronas,  ut  amieitiani  colunt, 

Atque  ut  eam  juuctam  bene  habent  inter  se. 

Si  idem  istud  nos  laciamus,  si  idem  imitemur, 
an  Ita  tamen  vix  vivimus  cum  invidia  summa. 

Suarum  opum^fcos  volunt  esse  indigenteis.  , 

Nostra  copia  nibilo  volunt  nos  potesae, 

Suiqnc  omnium  rerum  nos  indigere, 

Ut  sibi  simus  subplices  : eas  si  adeas, 

33  Abitum  quara  aditum  malis;  ita  nostro  ordini 

Palan»  blandiuntur,  clam,  si  obeasio  usquam  'st, 
Aquan»  frigidam  subdolc  subfundunt. 

Viris  cum  suis  prædicant  nos  solcre, 

Suas  pellices  esse  aiunt;  eunt  depressum, 

40  c Quia  nos  libertinœ  sumus.  Et  ego  et  tua  mater  ambu 
Meretrices  fuimus;  ilia  te,  ego  hanc  mihi  educavi 
Ex  patribus  convertis  : neque  ego.hanc  superbiæ  causa 
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pas  par  dureté  de  cœur;  mais  je  ne  voulais  pas  mourir  de 
faim. 

silénik.  Il  aurait  mieux  valu  la  marier. 
la  vieille  courtisane.  Ali!  bah  ! elle  se  marie  tous 
les  jours,  par  Castor!  Elle  s’est  mariée  aujourd’hui,  elle 
se  mariera  encore  cette  nuit.  J'ai  soin  qu’elle  ne  se  'Cou- 
che jamais  veuve.  Si  les  mariages  lui  manquaient,  il  y 
aurait  deuil  et  famine  à la  maison;  nous  péririons. 

gymnasie.  Je  dois,  ma  mère,  être  toujours  selon  ton 
désir. 


la  vieille 'courtisane.  Par  Castor!  si  tes  paroles  se 
vérilient,  je  n’en  demande  pas  davantage.  Si  tu  es  comme 
je  désire,  tu  ne  seras  jamais  la  pauvre  llécalé;  tu  conser- 
veras toujours  cette  lleur  de  jeunesse  dont  tu  brilles,  et 
tu  videras  bien  des  bourses,  tu  rempliras  souvent  la 
mienne,  sans  me  couler  jamais  rien. 
gymnasie.  Que  les  dieux  t’entendent! 
la  vieille  courtisane.  Sans  ton  aide,  les  dieux  n’y 
peuvent  rien. 


GYMNASiE.  Aussi,  par  Hercule,  ferai-je  de  mon  mieux. 
Mais,  tandis  que  nous  causons,  qu’est-ce  qui  t'ailectq,  mon. 


Hepuli  ad  meretrioium  qiueMum,  nisi  ufr n#brnrircni. 
Ml.ENlt'M.  At  satins  tuerat  eam  viro  daro  nubtum  potius. 

l.ENA.  Heia! 

4~  Haïe  qiiidem,  c -ast.ir,  cofidie  viro  nnbit,  imbsitqùc  hooie, 
Nubet  mox  nortu  : mnquarn  ego  hanc  Viduara  cubare  sivi. 
Nam  s:  Jisoc  non  nubat,  lugubre  lame  familia  pereat. 
cvmsastcm.  Neeesse  est  quo  (il  mê'ir.odo  voles  esse,  ita  esse, 
mater.  w . 

LENA.  Keastor,  hau.l  me  pœnitet,  si,  ut  ilicis,  ita  fntura  ci, 

Co  % Nam  si  quidein  ita  tris,  ut  voie,  nunquam  Heçala  ti  s : 

S:  inperijue  istani,  (|Uam  nu::c  liab.es,  atnlulain  ôbtmebis, 
iMultiaque  dâpino.Et  rnihi  luc.ro  sine  meb  «æj-e  cris  sumtu. 
Tovmnasiu.m.  Difasintl 

■ lkNA.  Sine  r.ncnr  tuanihil  ili  hofur.c  facere  jxissunt . 

. mnasii'.m.  Rqllidem,  berclc,  ji’dpim  ûptram  sedulo. quiri 
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cœur,  ma  Silénie ? je  ne  te  vis  jamais  plus  triste.  Apprends- 
moi,  je  t'en  prie,  pourquoi  tues  devenue  si  étrangère  à la 
gaieté?  Ta  toilette  n’est  pas  soignée  comme  de  coutume. 
[A  sa  mère.)  Tiens,  vois  donc  comme  elle  pousse  de  pro- 
fonds soupirs!...  Mais  tu  es  pôle.  Il  faut  nous  dire  deux 
choses  : çe  que  tu  as,  et  ce  que  tu  desires  de  nous  ; nous 
voulons  le  savoir.  Ne  pleure  pas,  je  t’en  conjure;  tu  com- 
mandes à mes  yeux  le  môme  exercice,  ma  bonne. 

silénie.  Je  souffre,  ma  Gymnasie,  je  souffre  cruelle- 
ment; c’est  un  supplice  affreux  : malade  est  mon  ame, 
malades  sont  mes  veux,  je  ne  suis  que  mal  et  que  dou- 
leur. Que  te  dirai-je?  c’est  ma  folie  qui  me  livre  en  proie 
au  chagrin. 

* gymnasie.  Dépêche-toi  d'ensevelir  cette  folie  dans  le 
lieu  de  sa  naissance. 

sii.énie.  Que  me  conseilles-tu? 

gymnasie.  De  la  cacher  au  fond  le  plus  secret  de  ton 
sein,  de  la  garder  pour  toi  seule,  sans  mettre  personne 
dans  ta  confidence. 

silénie.  Le  cœur  me  fait  mal. 


00 


fi  3 
«** . 


Meus  oculus,  mea  Silenium!  nunquarn  ego  te  tristiorem 
Vidi  esse.  Quid,  cedo,  te  obsecro,  tam  abhorret  hilaritudo? 
Neque  inunda  adæque  es,  ut  soles.  Hoc,  sis,  vide,  ut  petivit 
Suspirium  alte  ! et  pallida  es’î  eloquere  utrumque  nobis, 

Et  quid  tibi  est,  et  quid  velis  nostrain  operam,  ut  nos  sciamus. 
Noli,  obsecro,  lacruinis  tuis  mihi  cxercitum  inperare, 

• Mea.- 

sileN.  Excrucior,  mea  Gymnasium,  male  mihi  est,  male  îna- 
ceror,  #ï* 

Doleo  ab  animo,  doleo  ab  oculis,  doleo  ab  ægritudine. 

Quid  dicam!  niai  stultitia  mca  me  in  mœrorem  rapi. 
GYMNASIUM.  Indidem,  unde  oritur,  facito  ut  facias  stultïtiam 
scpelibilera. 

silenium.  Quid  faciam  ! 

gymnasium.  In  lhtebras  abscondas  pectore  penitissumo 
Tuam  stultitiam,  sola  facito  ut  scias  sine  aliis  arbitris. 

v . A.  ’ silenium.  At  mihi 


Cordolium  ’st. 
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gymnasib.  Tu  m’étonnes.  Comment  le  cœur  peut-il  te 
faire  mal?  explique-le-moi,  je  te  prie;  les  hommes  pré- 
' fendent  que  les  femmes  n’en  ont  pas. 

. silénie.  Si  j’en  ai  un,  c’est  lui  qui  souffre;  s’il  n’existe 
pas,  ma  souffrance  est  la  toujours. 
gymnasib.  Elle  aime,  la  pauvre  enfant! 
siléme.  Quoi!  l’amour  est-il  si  amer,  lorsqu’il  entre 
dans  l’ame? 

GYMNASiB.  Sans  doute:  par  Castor  ! dans  l’amour  le  miel 
et  le  fiel  abondent  à la  fois.  Il  fait  goûter  bien  des  dou- 
eeurfi  mais  il  est  prodigue  aussi  d’amertumes  ; il  en 

/Jww  . » » 

jïbreme. 

siléme.  Je  reconnais  à ces  traits  le  mal  qui  me  tour- 
mente. 

gymnasib.  L’amour  est  sans  foi. 
siléme.  Aussi  trouvé-je  en  lui  un  comptable  ifiÊdèle. 
g ymnasie.  Du  courage!  ton  mal  s’apaisera. 
silénie.  Je  l’espérerais,  si  je  voyais  venir  le  médecin 
qui  peut  seul  me  traiter. 

a ■ 

St*. 

gymnasicm.  Quid  id  1 uude  est  tibi  cordolium,  conmemura, 
obsccro  ! 

Quod  neque  ego  habeo,  neque  quisquam  alia  millier,  ut  per- 
"**•  hibent  viri. 

SILEnicm.  Si  quid  est  qttod  doleat,  dolet  : si  au'ein  non  est,  ta- 
inen  hoc  sic  dolet. 

70  gy.msas.  Amat  liæc  mulier! 

- silenium.  Kho  ! an  ainare  obeipere,  amaruni  ’st,  obsecroî 

gymnasicm.  Namque,  ccastor,  Arnor  et  melle  et  felle  est  fœeun- 
dissumus  : æ, 

Gustu  dat  dulce,  amarum  ad  satictatem  usque  obgerit. 
silenicm.  Ad  istam  faciem  est  morbus  qui  me,  mea  Gvmna- 
sium,  macerat. 

gymnasicm.  Perfidiosu'st  amor. 

silenil'm.  Ergo  in  me  peculatum  faeit. 

75  gymnasicm.  Bono  animo  es,  erit  isti  morbo  melius. 

sili  N icm.  Confidam  fore. 

Si  medicus  veniat,  qui  huic  morbo  faccre  medicinam  potest. 
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GY.MNAS1E.  Il  viendra. 

sii.kmk.  Il  viendra!  (jue  ce  mot  est  lent  quand  on 
aime!  pourquoi  pas  il  vient?  Folle  que  j’étais!  c’est  ma 
faute,  si  j'éprouve  des  peines  si  cuisantes.  Fallait-il  m’at- 
tacher à lui  seul,  pour  lui  consacrer  toute  ma  vie? 

gymnasie.  Quelle  idée  avais-tu,  ma  chère  Silénie'?  Hou 
pour  une  matrone,  de  n’aimer  qu’un  seul  homme,  et  de 
passer  sa  vie  avec  lui  une  fois  qu’elle  est  mariée;  mais 
une  courtisane,  c’est  tout  comme  une  ville  florissante: 
elle  ne  prospère  qu’autant  que  beaucoup  d'hommes  la 
fréquentent. 

siLénie,  les  prenant  toutes  deux  par  la  main.  Prê- 
tez moi  attention,  s’il  vous  plaît,  je  vous  expliquerai  pour- 
quoi je  vous  ai  priées  de  venir  me  voir.  Ma  mère,  voyant 
ma  répugnance  pour  la  profession  de  courtisane,  et  vou- 
lant récompenser  par  sa  complaisance  mon  empressement 
à lui  plaire  en  tout,  me  permit,  si  je  venais  à concevoir 
une  passion,  de  vivre  avec  celui  que  j'aimerais. 

la  vieilie  courtisane.  Par  Castor,  quelle  sottise! 
Mais  as-tu  formé  une  liaison? 

gymsas.  Venirt. 

sii.ENic.M.  Spissum  istud  amanli  est  verbum,  Veaiet,  nisi 
vcnit. 

Sed  ego  mea  culpa  et  stultitia  pejus  misera  maceror; 

Quia  ego  ilium  unum  mihi  exoptavi  quicum  ætatem  degerem. 

S)  GYMNAS1UM.  Matronæ  jinagis  conducibile  est  istuc,  mea  Sile- 
nium, 

Unum  amare,  et  cum  eo  ætatem  exigere  quoi  nubta  ’st  seine).* 
Verum  enim  meretrix  fortunati  est  oppidi  similluma, 

Non  potest  suam  rem  obtinere  sola  sine  multis  viris. 

silenium.  Hoc  volo  agatis;  qua  arcessitæ  causa  ad  me  estis, 
eloquar. 

85  Nam  mea  mater,  quia  ego  nolo  me  meretricem  dicier, 
Obsecuta  est,  de  ea  rc  gessit  morem  morigeræ  mihi. 

Ut  me,  quem  ego  amarem  graviter,  sineret  cum  eo  vivere. 

LENA.  Stulte,  ecastor,  fecit  : sed  tu  en  unquam  cum  quiquam 
viro 

Consuevisti! 
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silénie.  Avec  Alcésimarque,  avec  lui  seul;  aucun  autre 
homme  n’a  porté  atteinte  à ma  pudeur. 

la  vieille  courtisane.  Et  comment,  je  te  prie,  s’in- 
troduisit-il auprès  de  toi? 

silénie.  C’était  la  fête  des  Dionysiaques  : ma  mère  me 
mena  voir  la  cérémonie;  à notre  retour,  il  nous  suivit,  à 
distance,  sans  nous  perdre  de  vue,  jusqu’à  notre  porte  -, 
ensuite  il  s’insinua  dans  l’amitié  de  ma  mère  et  la  mienne, 
par  ses  douces  manières,  sa  générosité,  ses  dons. 

UYMNA8IE.  Qu'on  me  le  donne,  à moi  ; commejele  plu- 
merais ! 

silénie.  Sans  te  faire  de  trop  longs  récits,  en  nous 
voyant  tous  les  jours,  je  conçus  de  l’amour  pour  lui,  il  en 
ressentit  pour  moi. 

la  vieille  courtisane.  Ah!  ma  Silénie! 
silénie.  Qu’est-ce? 

u vieille  courtisane.  On  doit  seulement  feindre  d’ai- 
mer; car,  dès  qu’on  aime  sincèrement,  on  préfère  son 
amant  à son  propre  intérêt. 

silénie.  Il  jura,  par  un  serment  solennel,  à ma  mère, 

SILENIUM.  Nisi  quidem  cum  Alcesimarcho,  ncmine  : 

00  Neque  pudicitiam  meam  mihi  alius  quisquam  inminuit. 

LENA.  Obsecro, 

Quo  is  homo  insinuavit  pacto  se  ad  tel 

silenium.  Per  Dionysia 

Mater  pompam  me  spectatum  duxit  : diim  redeo  domum, 
Conspicillo  consecutu’st  elanculum  me  usque  ad  foreis. 

Inde  in  amieitiam  insinuavit  cum  matre  et  mecum  simul, 

95  Blanditiis,  muneribus,  donis. 

gymnasium.  Mihi  istum  hominem  vellem  dari, 
Ut  ego  ilium  vorsarem  ! 

silenuim.  Quid  opu’st  verbisî  consuetudine 
Cœpi  amare  contra  ego  ilium,  et  ille  me. 

lena.  O mea  Silenium  ! 

SILENIUM.  Quid  est! 

LENA.  Adsimulare  amare  oportet  : nam  si  âmes,  extempulo 
Melius  illi  multo,  quem  amis,  consulas,  quam  rci  tuæ. 

100  silenium.  At  ille  conceptis  juravit  verbis  apud  matrem  meam, 
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qu'il  m’épouserait  ; et  maintenant  il  faut  qu’il  en  épouse 
une  autre,  une  fille  de  Lemnos,  sa  parente,  qui  demeure 
ici  près  [clic  montre  la  maison  de  Dêmiyhon)  ; son  père 
l'y  contraint.  Ma  mère  est  fâchée  contre  moi  de  ce  que 
je  ne  suis  pas  retournée  chez  elle  aussitôt  que  j’eus  appris 
qu’il  contractait  un  autre  mariage. 

la  vieille  courtisane.  Un  parjure  ne  coûte  rien  à 
i’amour. 

silémk.  Maintenant,  je  te  prie  de  permettre  à Gymna- 
sic  de  rester  chez  moi  ces  trois  jours  seulement,  pour 
garder  la  maison;  ma  mère  m'ordonne  de  revenir  auprès 
d’elle. 

la  vieille  courtisane  , montrant  Gymnaste.  Quoique 
son  absence  durant  ces  trois  jours  me  gène  et  me  fasse  du 
4orf,  j’y  consens. 

silémk.  Que  tu  es  bonne  et  obligeante!  Toi,  Gymna- 
ste, s’il  vient  quand  je  n’y  serai  plus,  ne  le  reçois  pas,  je 
t'en  prie,  avec  de  violents  reproches;  parle-lui  doucement; 
que  tes  discours  ne  puissent  pas  le  blesser:  quoi  qu  il 
m’ait  fait,  il  m’est  toujours  cher.  Voici  les  clefs;  si  tu  as 

Mc  uxorem  ducturum  esse  : ei  nunc  alia  ducenda  ’st  domuni. 
Sua  congnata  Lemniensis,  quæ  habitat  heic  in  proxumo. 

Nam  oum  pater  ejus  subegit  : nunc  mea  mater  irata  est  mihi. 
Quia  non  redicrim  domum  ad  se,  postquam  eam  rem  rescive- 
rim, 

105  Eum  uxorem  dUcturum  esse  aliam. 

LENA.  Nihil  amori  injurium  ’st. 

SIl.ENtCM.  Nunc  te  amabo,  ut  hane  hoc  triduum  solum  sinas 
Esse  heic,  et  servare  apud  me  : nam  ad  matrem  arcessita  suni. 

1.KNA.  Quamquarn  mihi  istud  erit  molestum  triduum,  et  dam- 
num  dabis, 

Faciam. 

sn.EN.  Facis  Wnignc  et  amice  : sed  tu,  Gymnasiuin  mea, 
110  Si  me  absente  Alcesimarchus  veniet,  nolito  acriter 

Euminclamare  : utut  erga  me  est  meritus,  mihi  cordi  est  tamen. 
Sed,  amabo,  tranquille;  ne  quid,  quod  illi  doleat,  dixeris. 
Adcipias  claveis,  si  quid  tibi  opus  erit  promtu,  promito. 
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besoin  de  quelque  chose,  tu  le  prendras.  Je  veux  m’en 
aller. 

gymnasie.  Tu  m’arraches  des  pleurs. 

silénie.  Ma  Gymnasie,  adieu. 

gymnasie.  Prends  donc  soin  de  toi.  Est-ce  que  tu  veux 
l,’en  aller  dans  un  pareil  désordre? 

sii.énik.  Le  désordre  sied  bien  aux  malheureux  dans 
le  deuil. 

gymnasie.  Relève  ta  mante,  au  moins. 

siLÉME.  Laisse-la  traîner,  comme  je  me  traîne  moi- 
mémo  à peine.* 

gymnasie.  Puisqu’il  te  plaît  ainsi,  adieu;  tâche  de  te 
bien  porter. 

siLÉME.  Que  ne  le  puis -je,  hélas!  je  le  voudrais.  (Elle 
' sort.) 

gymnasie.  Si  tu  n’as  plus  rien  à me  dire,  ma  mère,  je 
vais  entrer.  Par  Castor!  elle  me  paraît  bien  éprise. 

la  vieille  courtisane.  Aussi  je  ne  cesse  de  te  rebat- 
Ire  les  oreilles  de  cet  avis  : Garde-toi  d’aimer.  Va. 

gymnasie.  Tu  n’as  rien  à m’ordonner? 


Ego  vo!o  ire. 

gymn  \s.  Ut  mihi  excivisti  lacrumas! 

sileS'icm.  Gymnasium  mea, 

115  Ilene  vale. 

gymnas.  Cura  te,  atnabo  : siccine  inmunda,  obseoro. 

Ibis! 

mi.i. N.  Inmundas  fortunas  æquouu'st  squalorem  seqni. 
gymnas.  Amiculum  hoc  sustolle  saltem. 

silknium.  Sine  trahi,  quom  ogumet  tralior. 
gymnas.  Quando  ita  tihi  lubet,  vale  atque  salve. 

sti.ENiliM.  Si  possim,  velim. 
(■  ymn ASttJM.  Numqaid  me  vis.  mater,  intro  quineam?  Eeastor, 
mihi 

120  Visa  atnare. 

lkn  a.  Istoc  ergo  aureis  graviter  obtundo  tuas, 

Ne  quem  âmes  : abi  intro. 

7"  ».  . , . . 
gymNAsii'm.  Numquid  me  vis! 
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la  vieille  courtisane.  Si  ce  n’est  de  te  bien  porter. 
gymnasie.  Adieu.  ( Elle  sort.) 


LA  VIEILLE  COURTISANE1,  seule. 

J'ai  le  défaut  commun  à la  plupart  des  femmes  de  ma 
profession  : une  fois  que  nous  sommes  lestées,  les  paroles 
coulent  en  abondance,  et  nous  babillons  plus  que  de  rai- 
son. Cette  jeune  fille  que  vous  avez  vue  s’en  aller  en 
pleurant,  elle  fut  autrefois  exposée  en  bas  âge,  abandon- 
née dans  une  rue  détournée,  et  je  la  recueillis.  Il  y a ici 
un  jeune  homme  d'une  très  noble  naissance...  Ne  voilà- 
t-il  pas?Parceque  j’ai  dûment  chargé  ma  panse,  et  que  je 
me  suis  remplie  de  la  fleur  de  Bacchus,  l’envie  me  tour- 
mente de  laisser  courir  ma  langue,  et  je  n’ai  pas  la  force 
de  taire  ce  que  je  ne  devrais  pas  dire.  Ce  jeune  homme, 
qui  a pour  père  un  Sicyonien  de  très  bonne  maison,  aime 
comme  un  fou  la  belle  qui  vient  de  sortir  tout  en  larmes; 
elle,  de  son  côté,  se  meurt  d’amour  pour  lui.  Or  donc,  je 

1 Acte  I,  «cène  il. 


LENA. 


lena.  Ut  valeas. 

gymnasium.  Va’e. 


Idem  mihi,  magnæ  quod  parti  est  vitium  mulierum, 

Quæ  hune  quæstum  facimus  : quæ  ubi  saburratæ  sumus, 
Largiloquæ  extemplo  sumus,  plus  loquimur,  quam  sat  est. 
125  * Nam  illane  ego  olim,  quæ  bine  tiens  abiit,  parvolam 

Pueliam  projectam  ex  angiportu  sustuli. 

Adulescens  quidam  heic  est  adprime  nobilis, 

( Qu in  egonunc,  quia  sum  onusta  mea  ex  sententia, 
Quiaque  adeo  me  conplevi  flore  Liberi, 

130  Magis  libéra  uti  lingua  conlubitum  'st  mihi  : 

Tacere  nequeo  misera,  quod  tacito  usus  est.  ) 

Sicyone  summo  généré  ei  vivit  pater  ; 

Is  amore  misere  hanc  dépérit  mulierculam, 

Quæ  bine  modo  tiens  abiit  : contra  auiore  hæc  perdita  ’st. 
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la  donnai  autrefois  à une  courtisane  de  mes  amies  qui  de- 
meure ici  ( montrant  la  maison  de  Mélcnis),  parceque 
cette  femme  m’avait  souvent  recommandé  de  lui  trouver 
quelque  part  un  enfant,  garçon  ou  fille,  n’importe,  mais 
un  nouveau-né,  qu  elle  fit  passer  pour  sien.  A la  pre- 
mière occasion,  je  m’empressai  de  lui  procurer  le  pré- 
sent qu’elle  desirait;  et  lorsque  je  lui  eus  porté  l’enfant, 
elle  le  mit  au  monde  aussitôt  après  l’avoir  reçu  de  mes 
mains,  sans  le  secours  d'une  sage-femme,  sans  douleurs; 
sorle  d’accouchement  qui  attire  quelquefois  de  mauvaises 
affaires.  Elle  avait,  disait-elle,  un  étranger  pour  amant, 
et  c’était  à cause  de  lui  qu'elle  avait  imaginé  cette  sup- 
position d’enfant.  11  n’y  a que  nous  deux  qui  soyons  dans 
le  secret,  moi  qui  donnai,  elle  qui  reçut  ; je  dis  nous 
doux,  avec  vous,  toutefois.  Voilà  comme  la  chose  s’est 
passée;  en  temps  et  lieu,  veuillez  vous  en  souvenir.  Je 
m'en  vais  chez  moi.  [Elle  sort.) 


135  Kam  meæ  ego  amicæ  dono  huic  meretrici  dedi, 

Quod  sæpe  mecum  mentiooem  fecerit, 

Puerum  aut  puellam  alicunde  ut  reperircm  sibi, 
Heccns  gnatum  eapse  quod  sibi  subponeret. 

Ubi  mihi  potcstas  primum  evenit,  inlieo 
140  Feci  ejus  eii,  quod  me  oravit,  copiam. 

Postquam  puellam  eam  a me  adcepit,  inlieo 
'Eamdem  puellam  peperit,  quam  a me  adceperat, 

Sine  obstetricis  opéra,  et  sine  doloribus, 

Item  ut  aliæ  pariunt,  quæ  malum  quærunt  sibi. 

145  Nam  amatorem  aibat  esse  peregrinum  sibi  ; 
Subpositionem  ejus  rei  facere  gratia. 

Id  duæ  nos  solæ  scirnus,  ego  quæ  illi  dedi. 

Et  ilia,  quæ  a me  adcepit,  præter  vos  quidem. 

Hæc  sic  res  gesta  ’st  : si  quis  usus  venerit, 

150  Meminisse  ego  hanc  rem  vos  volo  : ego  abeo  domum. 
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La  vieille  est  aussi  grande  parleuse  que  grande  bu- 
veuse; c’est  à peine,  vraiment,  si  elle  a laisse  à un  dieu 
quelque  chose  à dire,  tant  elle  s’est  pressée  de  vous  in- 
struire de  la  supposition  d'enfant.  Elle  aurait  pu  s’en  dis- 
penser, car  je  vous  l’aurais  fait  connaître;  et,  en  ma  qua- 
lité de  dieu,  je  le  pouvais  mieux  qu’elle.  On  me  nomme 
le  Bon  Secours.  Soyez  attentifs,  pour  que  je  vous  explique 
nettement  et  clairement  le  sujet  de  la  pièce.  Une  fois 
qu’on  célébrait  les  Dionysiaques  à Sicvone,  un  marchand 
de  Lemnos  y vint  voir  les  jeux.  11  lui  arriva  de  \ i oie r une 
vierge  sur  la  voie  publique;  il  était  jeune,  pris  de  vin, 
favorisé  par  l’obscurité  de  la  nuit.  Quanti  il  eut  compris 
la  gravité  de  son  attentat,  il  confie  à ses  pieds  le  soin  de 
son  salut,  et  s’enfuit  à Lemnos,  où  était  sa  demeure.  La 
vierge  qu’il  avait  violée  mit  au  jour  une  fille,  juste  dix 
mois  après.  Ne  connaissant  point  l’auteur  de  son  injure, 
elle  fait  sa  confidence  à un  esclave  de  son  père,  et  lui  re- 


l Acte  I,  scène  ni 
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AUX  ILIUM. 

Utrumque  hæc,  et  multiloqua  et  multibiba  'st  anus. 
Satin’  vix  reliquit  deo,  quod  loquerctur,  loci! 

Ita  properavit  de  puellæ  proloqui 
Subpositione  : quod  si  tacuisset,  tamen 
155  Ego  eram  dicturus-  deus,  qui  poteram  planius., 

Nam  mi  est  Auxilîo  nomen  : nunc  operam  date. 

Ut  ego  argumentum  hoc  vobis  plane  perputem. 
Fuere  Sicyoni  jamdiu  Dionysia. 

Mercator  venit  hue  ad  ludos  Lemnius, 

ICO  Isque  heie  conpressit  virginem  adulcsccntulus, 
Vinulentus,  multa  nocte,  in  via. 

Is  ubi  rnalam  rem  scit  se  meruisse,  inlico 
Pedibus  perfugium  peperit,  in  Lemnum  abfugit, 

Ubi  habitabat  tum.  Ilia,  quam  conpresserat, 

165  Decumo  pnst  mense  cxacto  heic  peperit  filiam. 
Quoniam  reum  ejus  facti  nescit,  qui  siet, 
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met  l’enfant  pour  l'exposer  et  le  livrer  à la  mort.  La  pe- 
tite fille  est  abandonnée  par  l’esclave  ; celte  femme  la 
prend  ( désignant  la  vieille  qui  vient  de  sortir),  et  lui, 
sans  être  vu,  observe  de  quel  côté,  dans  quelle  maison 
elle  la  porte.  Ainsi  qu’elle  vient  d'en  faire  l’aveu,  elle 
s'empressa  de  la  donner  à la  courtisane  Mélénis,  qui  l'é- 
leva honnêtement  et  la  conserva  pure.  Pendant  ce  temps, 
le  Lemnien  épousa  une  de  ses  proches  parentés,  qui 
mourut  ensuite;  elle  eut  cette  complaisance  pour  son 
mari.  Aussitôt  après  les  funérailles,  il  transporte  ici  son 
domicile,  il  épouse  celle  à qui  il  avait  fait  violence,  et  il 
la  reconnaît.  Elle  lui  apprend  que  des  suites  de  l’outrage 
elle  devint  mère  d’une  fille,  et  quelle  la  remit  à un  es- 
clave pour  l’exposer.  Lui,  sans  perdre  un  instant,  or- 
donne à l'esclave  de  rechercher  partout  à la  trace  la 
femme  qui  releva  l’enfant.  Ce  bon  serviteur  n’épargne 
aucune  enquête  pour  retrouver,  s’il  se  peut,  la  femme 


Paternum  servom  sui  participât  consili, 

Dat  eam  puellam  ei  servo  exponendam  ad  necem. 
Is  eam  projecit  : hæc  puellam  sustulit. 

170  Ule  clam  observavit  servos, 

Quo  aut  quas  in  ædeis  hæc  puellam  déférât. 

Ut  eampse  vos  audistis  confiterier, 

Dat  eam  puellam  meretrici  Melænidi, 

Eaque  educavit  eam  sibi  pro  filia 
175  Bene  ac  pudice  : tum  illic  autem  Lemnius 

Propinquam  uxorem  duxit,  congnatam  suam. 

Ea  diem  suom  obiit,  facta  morigera  ’st  viro. 
Postquam  ille  uxori  justa  fecit,  inlico 
Hue  conmigravit,  duxit  uxorem  heic  sibi 
ISO  Eamdem,  quam  olim  virginem  heic  conpresserat, 
Et  eam  rongnoscit  esse,  quam  conpresserat. 

111a  illi  dicit,  ejus  sc  ex  injuria 
Peperisse  gnatam,  atque  eam  se  servo  inlico 
Dedisse  exponendam  : ille  extemplo  servolum 
185  Jubet  ilium  eumdem  persequi,  si  qua  queat 
Reperirc,  quæ  suStulerit.  Ei  rei  nunc  suam 
Operam  usque  adsiduo  servos  dat,  si  possiet 
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qu’il  vit  jadis  de  sa  cachette  enlever  la  petite  fille  au 
moment  où  il  venait  de  l’exposer. — Maintenant,  pour  le 
restant,  je  vais  vous  solder  mon  compte  ; je  veux  me  li- 
bérer, et  ne  pas  laisser  de  dette  arriérée.  — Il  y a ici,  à 
Sicyone,  un  jeune  homme  qui  a encore  son  père;  il  est 
eperdument  amoureux  de  la  jeune  fille  autrefois  aban- 
donnée, celle  qui  vient  de  partir  tout  éplorée  ; elle  ne  le 
chérit  pas  moins  : ce  sentiment  mutuel  est  ce  qu'il  y a de 
plus  charmant  en  amour.  Mais  le  bonheur  des  humains 
n’est  jamais  durable;  le  père  du  jeune  homme  veut  le 
marier»  Dès  que  la  mère  de  l’amante  a su  la  nouvelle, 
elle  a ordonné  a su  fille  de  revenir  dans  sa  maison.  Voilà 
les  faits»  Maintenant,  bonne  santé;  je  vous  souhaite  aussi 
des  victoires  obtenues  par  votre  loyauté,  par  votre  cou- 
rage, comme  au  temps  passé.  Conservez  vos  alliés,  an- 
ciens et  nouveaux;  augmentez  vos  auxiliaires  par  la  jus- 
tice de  votre  empire,  exterminez  vos  ennemis,  faites  des 
moissons  de  lauriers  et  de  gloire,  et  que  les  Carthaginois 
satisfassent,  en  tombant,  à votre  vengeance.  (Il  sort.) 


Merctricem  illam  invcnire,  quam  olirn  tollere, 
Quom  ipse  exponebat,  ex  insidiis  viderat. 

190  Nunc  quod  reliquom  restât,  volo  persolverc, 

Ut  expungatur  nomen,  ne  quid  debeani. 
Adulescens  hcic  est  Sicyoni  : ei  vi vit  pater. 

Is  amorc  projecticiam  illam  dépérit, 

Quæ  dudum  tiens  hinc  abiit  ad  matrem  suam, 
195  Et  ilia  hune  contra,  qui  est  amor  suavissumus. 
Ut  sunt  humana,  nihil  est  perpetuum  datum. 
Pater  adulescenti  dare  volt  uxorem  : hoc  ubi 
Mater  rescivit,  jussit  areessi  eam  domum. 

Hæc  res  sic  gesta  est  : bene  valete,  et  vincite 
200  Virtute  vera,  quod  fecistis  antidhac. 

Servate  vostros  sodos,  vetercs  et  novos  : 

Augete  auxilia  vestris  justis  legibus, 

4 Perdite  perduelleis,  parité  laudem  et  lauream, 

Ut  vobis  victi  Pœni  pœnas  subfcrant. 
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ALCÉSIM ARQUE,  MÉLÉNIS *. 

alcÊsimahque.  Sans  doute  c’est  l’Amour  qui  inventa 
le  premier  sur  la  terre  l’industrie  des  bourreaux;  sans  en 
chercher  ailleurs  des  preuves,  j’en  juge  assez  par  moi- 
môme.  Y a-t-il  un  homme  qui  souffre  des  supplices  égaux 
à ceux  de  mon  ame?  Il  me  tourmente,  m’attache  à la 
croix,  me  pique  de  l'aiguillon,  me  tourne  sur  la  roue.  O 
. misère!  la  vie  m’abandonne  ; je  me  sens  emporter,  tirail- 
ler, arracher,  déchirer  en  tout  sens  ; un  nuage  enveloppe 
et  confond  mes  pensées;  je  ne  suis  pas  où  je  suis;  mon 
esprit  est  où  je  ne  suis  pas;  mille  sentiments  me  possè- 
dent à la  fois.  .le  veux,  et  l'instant  d'après  je  ne  veux 
plus.  Ainsi,  Amour,  tu  te  fais  un  jouet  de  mon  pauvre 
cœur  qui  succombe;  tu  m’effraies,  tu  me  précipites,  tu  me 
harcèles,  tu  m’entraînes,  tu  me  retiens,  lu  m’attires;  tu 
donnes  sans  donner;  tes  faveurs  me  trompent;  tu  m’in- 
vites et  me  repousses;  tu  me  détournes  et  me  rappelles; 

I Acte  II,  scène  i. 

AI.CI'Sl  MA  HCH  US , MELÆNIS. 

200  Ai.CKSlM.vncues.  Credo  ego  araorero  primum  upud  homines 
carnuficinain  conmentum  : 

Hane  ego  de  me  conjecturam  demi  faeio,  ne  foris  quæram. 
Qui  omneis  homines  «upero  atque  antideo  cruciabilitatibu- 
animi  : 

Jactor,  crucior,  agitor,  stimulor,  Yorsor  in  amoris  rota  miser. 
Exanimor,  feror,  disferor,  distrahor,  diripior  : ita  nubilam 
mentem 

Animi  habeo  ; ubi  surn,  ibi  non  sum  ; ubi  non  sum,  ibi  est 
animus  : 

A 

Ita  mihiomnia  ingenia  sunt;  quod  lubet,  non  lubet  jam  id  coa- 
ti nuo. 

Ita  me  amor  1a§sum  animi  ludificat,  fugat,  agit,  adpetit, 
Raptat,  retinet,  lactat,  largitur;  quod  dat,  non  dat;  deludit  : 
Modo  quod  suasit,  dissuadet;  quod  dissuasit,  id  ostentat. 
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tu  fais  flotter  mon  cœur  amoureux  au  gré  d'une  mer  ca- 
pricieuse, et  tu  le  brises.  Je  n’ai  plus  qu’à  périr  corps  et 
biens,  perdu  que  je  suis  déjà,  pour  consommer  ma  perte... 
Mon  père  aussi,  qui  me  force  de  rester  à la  campagne  six 
jours  entiers,  sans  qu’il  me  soit  permis  de  venir  voir  ma 
Silénio!  Peut-on  imaginer  un  sort  plus  déplorable? 

méléms , d'un  Ion  ironique.  Tu  te  donnes  des  airs, 
pareeque  tu  vas  en  épouser  une  autre,  cette  riche  Lem- 
nienne.  Épouse-la.  Nous  ne  sommes  pas  d'aussi  grands 
personnages  que  toi  ; nous  n'avons  ni  ton  crédit  ni  ta  for-  • 
tune,  mais  je  ne  crains  pas  qu’on  nous  reproche  d’avoir 
trahi  nos  serments.  Si  tu  as  du  chagrin,  tu  sauras  à qui 
t’en  prendre. 

alcésimarque.  Que  les  dieux  me  foudroient... 
héléms.  Je  m’associe  à tes  vœux. 
alcésim arque.  Si  j’épouse  jamais  celle  que  mon  père 
m’a  fiancée. 

MÉI.ÉNIS.  Et  moi,  si  je  te  donne  jamais  ma  fille. 


216  Maritumis  moribus  uiecum  experitur;  ita  meura  transit 
am.mtem 

Aniruiim  . neque,  nisi  quia  miser  non  eo  pessum,  uiihi  ulla 
abest 

l’erdito  pernicies  : ita  pater  apud  villam  detinuit  me  hos  die» 
sex 

Kuri  continuos;  neque  ncitum  intereaeat  meam  amicam  visere. 
Estne  hoc  miserum  memoratu! 

220  MELÆNis.  Eo  facetu’s,  quia  tibi  alia  ’stsponsa  locuples  Lemnia  ! 
Habeas  : neque  nos  factione  tanta,  quanta  tu,  suraus  ; 

Neque  opes  nostræ  tam  sunt  validas  quam  tuæ  : verumtamen 
Haud  metuo,  ne  jusjurandum  nostrum  quisquam  eulpitet  : 

Tu  jam,  si  quid  tibi  dolebit,  scies  qua  doleat  gratia. 

225  alcesimarc.  Di  me  perdant... 

melems.  Quodcumque  optes,  veliin  tibi  contingere. 
ALCESIM ARCHLS.  Si  illam  uxorem  duxero  mi  unquam,  quam 
despondil  pater. 

mel.enis.  Et  me,  si  unquam  tibi  uxorem  filiam  dedero  meam. 

K 
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alcésimarque.  Tu  me  laisseras  donc  commettre  un 
parjure? 

mélénis.  Certes,  j’aime  mieux  cela  que  de  souffrir 
qu’on  me  perde,  qu’on  me  ruine,  qu’on  abuse  de  ma  fille. 

Va  chercher  des  gens  qui  fassent  quelque  fond  sur  ta 
parole;  pour  ce  qui  est  de  chez  nous,  Alcésimarque,  le 
gage  d’alliance  est  rompu. 

alcésimarque.  Fais  encore  une  épreuve. 
mélénis.  Je  n'en  ai  que  trop  fait  ; je  ne  suis  pas  à 
m’en  repentir. 

alcésimarque.  Rends-la-moi. 

mélénis.  Je  me  servirai  en  cette  nouvelle  circonstance 
d’un  vieux  proverbe  : « Mieux  vaudrait  n’avoir  rien 
donné  ; faut  garder  ce  qui  reste.  » 

alcésimarque.  Te  ne  me  l’enverras  pas? 
mélénis.  Que  répondrais-tu,  à ma  place? 
alcésimarque.  Tu  ne  veux  pas  me  la  renvoyer? 
mélénis.  Tu  connais  déjà  ma  pensée. 
alcésimarque.  C’est  là  ta  résolution? 
mélénis,  affectant  un  air  distrait.  Je  suis  à mes  pen- 

ALCesimarcHL'S.  Perjurare  me  patiere! 

MELÆNIS.  Atque  aliquanto  facilius 
Quam  me  meamque  rem  perirc  et  ludificari  (ïliam. 

230  Abi  quærere,  ubi  jurando  tuo  satis  sit  subsidi  : 

Heic  apud  nosjam,  Atcesimarche,  confregisti  tesseram. 
alcesimarch.  Face  semel  pcriculum. 

MELÆNIS.  Sæpe  feci,  quod  factum  queror 
ALCESIM.  Redde  mihi  illam. 

melænis.  Inter  novam  rem  verbum  usurpabo  vêtus 
Quod  (’eii,  datum  non  vellem  ; quod  reliquom  ’st,  non  dabo. 

233  alcemm arches.  Non  remissura  es  mihi  illam! 

melænis.  Pro  n e responsa  tibi. 
alcesim.  Non  remittes!  , . 

melænis.  Scis  jarndudum  omatrn  rceam  sententiam. 
alcE'IM.  Satin’  tiLi  stuc  in  corde  certain  ’st t 

MEL.ENIS.  Qtiin  eg*  conmeator  quidera 

II.  16 


» 


» 


Digitized  by  Google 


LA  CASSETTE. 


243 


non,  par  Saturne,  par...  je  ne  sais  plus  ce  que  je  veux 
dire...  si  ; je  me  retrouve.  Écoute,  Mélénis,  et  connais 
mon  dessein.  J’en  jure  par  tous  les  dieux,  grands,  et  pe- 
tits, et  minimes,  je  veux  ne  pas  donner  de  ma  vie  un 
baiser  à Silènie,  si  je  ne  massacre  aujourd'hui  toi,  ta 
fille,  et  moi  après  vous;  si  demain  au  point  du  jour  je  ne 
vous  tue  toutes  les  deux,  et  si  enfin  je  n’extermine  tout 
ce  que  je  rencontre,  à moins  que  tu  ne  me  la  rendes.  J’ai 
dit.  Adieu.  ( Il  sort.) 

mklénis.  11  rentre  fort  courroucé.  Je  ne  sais  que  faire; 
car  si  elle  retourne  avec  lui,  nous  en  serons  encore  au 
même  point.  Au  premier  dégoût,  il  la  mettra  à la  porte, 
et  il  épousera  la  Lemnienne.  Cependant  je  vais  le  suivre. 

11  faut  prendre  garde  que  l'insensé  ne  fasse  un  coup  de 
sa  tête.  Et  enfin,  puisque  la  loi  ne  protège  pas  également 
le  pauvre  .comme  le  riche,  j’aime  mieux  avoir  une  com- 
plaisance qui  ne  m’avance  à rien,  que  de  perdre  à ja- 
mais ma  fille.  Mais  qui  est-ce  qui  vient  tout  droit  de  ce 
côté  en  courant  à travers  la  place?  L'autre  m’épouvante, 
celui-ci  m’alarme;  malheureuse,  je  suis  toute  en  proie  à 
la  terreur  ! 

Itaque  me  Juno  et  Saturnus,  ita...  quid  dieam,  nescio. 

Jam  scio  : imo,  mulier,  audi,  mearn  ut  scias  sententiam  : 

250  Di  me  omneis  magni  minutique  et  patellarii 
Faxint,  ne  ego  dem  vivos  savium  Silenio, 

Nisi  ego  teque  tuamque  filiam,  meque  hodie  obtruneavero  ; 

I’ostea  autem  cum  primo  luci  cras  nisi  atnbo  obeidero; 

Et  equidem,  hercle,  nisi  pedatu  tertio  omneis  eeftixero, 

255  Nisi  tu  illam  remittis  ad  me  : dixi  quæ  volui,  vale. 

MEL.tsis  Abiit  intro  iratus  : quid  ego  nunc  agam!  si  redierit 
Ilia  ad  hune,  ibidem  loci  res  erit  : ubi  odium  obcœperit, 

Illam  extrudet,  quom  hui^  uxorcm  Lcmniam  ducet  domum. 

Sed  tamen  ibo  et  persequar  : amens  ne  quid  faeiat,  cauto  % *. 
opu’st. 

200  Postremo,  quando  æqua  lege  pauperi  cum  divite 

Non  licet,  perdam  operam  potius,  quam  carebo  filia. 

Sed  quis  hic  est,  qui  recta  platea  cursum  hue  contendit  suum? 

Et  illud  paveo,  et  hoc  formido  : ita  tota  sum  misera  in  metu. 
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LAMPADION  ». 

J’ai  poursuivi  la  vieille  de  ma  clameur  par  les  rues. 

Oh  ! je  l’ai  bien  tourmentée.  Mais  que  de  détours  ! quelle  * 
présence  d’esprit!  comme  elle  savait  manquer  de  mé- 
moire! combien  il  m’a  fallu  employer  de  cajoleries  et  de 
promesses  ! combien  forger  de  ruses  et  de  mensonges  ! 
Mon  interrogatoire  a fini,  non  sans  peine,  par  lui  arra- 
cher un  aveu,  toutefois  après  lui  avoirpromis  un  tonneau 
de  vin. 


PHANOSTRATE,  LAMPADION,  MÉLÉNIS  *. 

phanostrate.  Il  m’a  semblé  entendre  à la  porte  la  voix 
de  mon  esclave  Lampadion. 

lampadion.  Tu  n’es  pas  sourde,  maîtresse  ; tu  as  bien 
entendu. 

phanostrate.  Que  fais-tu  ici? 


I Acte  II,  scène  U. 
î Acte  II,  scène  ni. 


LAMPADISCUS. 

Anum  sectatus  sum  clamorc  per  vias; 

265  Miserrumam  habui  : ut  illæc  hodie  quot  modis 
Sibi  moderatrix  fuit,  atque  inmemorabilis! 

Quot  illi  blanditias!  quid  illi  promisi  boni  ! 

Quot  admœnivi  fabricas!  quot  fallacias! 

In  quæstione  vix  exsculpsi  ut  diccret, 

270  Quia  eii  promisi  dolium  vini  dare. 

PHANOSTRATA,  LAMPADISCUS,  MELÆNIS. 

phanostrata  Audire  voeem  visa  sum  ante  ædeis  modo 
Mél  Lampadisci  servi.  . 

lampadisccs.  Non  surda  es,  liera  ; 

Recte  audivisti.  * 
phanostrata.  Quid  agis  heict  , 


*♦ 
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lampadion.  Je  t’apporte  une  bonne  nouvelle. 
phanostrate.  Qu'est-ce? 

lampadion.  J’ai  vu  tout  à l’heuro  une  femme  sortir  de 
cette  maison.  ( Montrant  La  maison  de  Silénie.) 
phanostrate.  Celle  qui  avait  relevé  ma  fille? 
lampadion.  Justement. 

PHANOSTRATE.  Après? 

lampadion.  Je  lui  dis  comment  je  la  vis  autrefois  en- 
lever de  l’hippodrome  la  fille  de  mes  maîtres. 
phanostrate.  Alors  elle  s’effraya? 
mélénis,  à part,  dans  le  fond  du  théâtre.  Mon  cœur 
tressaille,  et  je  tremble  de  tous  mes  membres.  Je  me  sou- 
viens, en  effet,  que  la  petite  fille  que  j’ai  fait  passer  pour 
mon  enfant  me  fut  apportée  de  l'hippodrome. 

phanostrate.  Continue,  hàtc-toi,  je  suis  impatiente 
d’entendre  ton  récit. 

mélénis,  « part.  Puisses-tu  être  sourde  ! 

I.  VMPADION 


{Il  manque  deux  vers,  dans  lesquels  il  était  Jil  que  la  vieille  avait  conduit 


LAMPADISCUS.  Quod  gaudeas. 

phanostrata.  Quid  id  est? 

L.\>ir adisccs.  Hinc  ex  hisce  ædibus  pau!o  prius 
275  Vidi  exeuntem  mulierem. 

phanostrata.  Iilam,  quæ  meam 
Gnatam  sustulerat? 

lam  PA  Disc  u S.  Hem  tenes. 

phanostrata.  Quid  postea! 

LAMPADISCUS.  Dico  ei,  quo  pacto  eam  ab  hippodromo  viderim 
Herilem  filiam  nostram  sustollere. 
phanostrata.  Extimuit  tum  ilia? 

melænis.  Hurret  corpus,  cor  salit. 

280  Nam  mihi  ab  hippodromo  memini  adferri  parvolam 
Puellam,  eamque  me  mihi  subponere. 
phanostrata.  Age  perge,  quæso,  animus  audire  expetit. 

Ut  res  gesta  sit. 

melænis.  Utinam  audire  non  quæas! 

LAMP>DISCUS 
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L.impailion  cliez  elle,  où  était  G y mil  a pic,  qtfil  prend  pour  la  fille  de  Plia- 
noslrate;  la  suite  est  le  discours  qu’il  tient  à la  jeune  fille.) 

. . . . Elle  t’a  nourrie,  mais  elle  n’est  pas  ta  mère. 

Moi,  je  te  remets  en  possession  d’une  grande  fortune;  tu 
seras  rendue  h une  famille  opulente,  5 un  père  qui  te  don- 
nera vingt  talents  de  dot.  Chez  lui  tu  ne  gagnerai  pas 
ton  douaire  à la  mode  du  quartier  toscan,  en  faisant  trafic 
de  ton  corps. 

piianostrate.  C’est  donc  une  courtisane,  cette  femme 
qui  l’a  prise? 

lampadion.  Oui,  une  ancienne  courtisane;  mais  je  te 
dirai  ce  qui  en  est.  Mon  discours  commençait  à entraîner 
la  plus  jeune;  soudain  la  vieille  embrasse  ses  genoux,  se 
lamente,  la  supplie  de  ne  pas  l’abandonner,  en  disant  que 
c’est  sa  fille,  qu’elle  lui  a donné  la  vie  ; elle  en  prend  les 
dieux  à témoin.  « Celle  que  tu  cherches,  ajoute-t  elle,  je 
l’ai  donnée  à une  de  mes  amies,  qui  l'a  élevée  comme  un 
enfant  à elle,  et  elle  est  vivante.  » Où  est-elle?  m’écriai- 
je  aussitôt. 

piianostrate.  O dieux  ! je  vous  en  prie,  sauvez-moi. 


Nam  illæc  tibi  nutrix  est,  ne  matrem  censeas. 

283  Ego  te  reduro  et  voco  ad  divitias,  ubi 
Tutc  locere  in  luculentam  familiam, 

Unde  tibi  talenta  magna  viginti  pater 
Det  dotis  : non  enim  hic,  ubi  ex  tuseo  modo 
Tute  tibi  indigne  dotem  quseras  corpoce. 

290  piianosthata.  An,  amabo,  meretrix  ilia  est,  quæ  illam  sustulit  ! 
lampadiscus.  lino  meretrix  fuit;  sed  ut  ait  de  ea  re,  eloquar. 
Jam  perducebam  illam  ad  me  suadela  mea  : 

Anus  ci  amplexa  est  genua,  plorans,  obsecrans, 

Ne  deserat  se  : eam  suam  esse  filiam, 

293  Sequeeam  peperisse,  sancte  adjurabat  mihi. 

Istanc  quam  quæris,  inquit,  ego  amicæ  meus 
Dedi,  qute  cducaret  cam  pro  flliola  sua. 

Et  vivit,  inquit  : ubi  ea  est!  inquam  extempulo. 
piianosthata.  Servate  me,  dei,  obsecro.  ». 
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mélénis,  à pari.  Mais  ils  me  perdent. 
phanostrate.  Il  fallait  la  questionner  pour  savoir  à 
qui  elle  l’avait  livrée. 

lampadion.  C'est  ce  que  j’ai  fait;  elle  m'a  nommé  la 
courtisane  Mélénis. 

mélénis.  11  a prononcé  mon  nom  ; je  suis  morte. 
lampadion.  Après  ce  premier  aveu,  je  poursuis  l’en 
quête:  « Où  demeure-t-elle?  Conduis-moi;  montre-moi 
sa  maison.  — Elle  s'est  embarquée,  répond-elle,  pour  al- 
ler se  fixer  en  pays  étranger.  » 

mbléms.  Ah  ! c’est  une  goutte  d’eau  fraîche  qui  me 
ranime. 

lampadion.  « Où  est-elle  allée?  nous  l’irons  chercher. 
Tous  ces  détours  sont  inutiles,  ta  perte  est  certaine.  » Je 
ne  lui  ai  pas  laissé  un  instant  de  répit,  jusqu'à  ce  qu’elle 
m’ait  promis  par  serment  de  me  faire  voir  bientôt  cette 
femme. 

phanostrate.  Mais  il  ne  fallait  pas  la  quitter. 
lampadion.  On  ne  la  perd  pas  de  vue.  Élle  m’a  dit 
qu  elle  voulait,  auparavant,  consulter  une  femme  de  ses 


MELÆNis.  At  me  perditis. 

300  PHANOSTRATA.  Quoi  illam  dedisset  exquæsisse  oportuit. 
lampadiscus.  Quæîivi,  et  dixit  meretrici  Melænidi. 

MELÆNIS.  Meum  elocutus  est  [heu]  nomen  : interii. 
lampadiscus.  Ubi  elocuta  ’st,  ego  continuo  anum  interrogo  : 
Ubi  habitat,  inquam,  duc  ac  demonstra  mihi. 

305  Avecta  est,  inquit,  peregre  hinc  liabitatum. 

MELÆNis.  Obsipat 

Aquolam. 

lampad.  Quo  avecta  ’st,  eo  sequemur  : siccine 
Agi’  nugas!  perisli.  Ne,  hercle,  hoc  longe  destiti  • 
Instarc  usque  adeo,  donec  adjurat  se  anus  . 

Jain  m hi  monstrare. 

phanostrata.  At  non  raissam  oportuit. 

310  LAMPADISCUS.  Servatur  : sed  illæc  se  quamdam  aibat  mulie- 
rem 

Suam  benevolentem  convgnire  etiam  prius. 
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amies,  intéressée  comme  elle  dans  cette  affaire.  Je  suis  sure 
qu'elle  viendra. 

mélénis.  Elle  va  me  trahir,  et  jeter  sur  mon  dos  ses 
misères  avec  les  miennes. 

pranostrate.  Instruis-moi  maintenant  de  ce  que  tu 
veux  que  je  fasse. 

lampadion.  Rentre,  et  aie  "bon  espoir.  Si  ton  mari  re- 
vient, dis-lui  de  se  ténir  à la  maison,  pour  que  je  n’aie 
pas  à me  mettre  en  quête,  àu  cas  que  sa  présence  soit 
nécessaire.  Je  cours  rejoindre  la  vieille. 

phanostrate.  Je  t’en  prie,  Lampadion,  pas  de  négli- 
SCicg. 

lampadion.  Tu  seras  satisfaite,  je  réussirai. 
phanostrate.  Ma  confiance  est  dans  les  dieux  et  en 
loi. 

laR^adion.  La  mienne  aussi  est  en  eux,  pour  qu’ils  te 
conduisent  à la  maison.  {Elle  rentre.) 
mélénis.  Jeune  homme,  arrête,  un  mot. 
lampadion.  Est-ce  à moi  que  tu  en  veux,  femme? 
mélénis.  A toi-même. 


Conmune  quicum  id  esset  sibi  negotium. 

Et  scio  venturam. 

mel.enis.  Me  iniicabit,  et  suas 
Ad  meas  miserias  addct. 

phanostrata.  Fac  me  consciam 
315  Q,uid  nunc  vis  facere  me. 

lampadiscus.  Intro  abi,  atque  animo  bono  es. 

Vir  tuu’  si  veniet,  jubé  domi  obperirier, 

Ne  in  quæstione  mi  sit,  si  quid  eum  velim. 

Ego  ad  anum  recurro  rursum. 

phanostrata.  Lampadio,  obsecro. 

Cura. 

lamp.  Pcrfectum  ego  hoc  dabo  negotium. 

• 320  phanostrata. <Deos  teque  spero. 

lampadiscus.  Eosdem  ego,  uti  abeas  domurn. 
mel.ekis.  Adulescens,  adsta,  atque  audi. 

lampadiscus.  Men’,  mulier,  vocas? 


MEL.ENIS.  Te. 
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lampadion.  Pour  quelle  affaire?  J’ai  des  affaires  qui 
pressent. 

mélénis.  Qui  habite  cette  maison? 
lampadion.  Démiphon,  mon  maître. 
mélénis.  Celui  qui  a fiancé  sa  fille  au  jeune  Alcési- 
marque,  un  très  riche  parti? 
lampadion.  Lui-même. 

mélénis.  lié  bien  ! quelle  est  donc  l’autre  fille  que  vous 
êtes  si  en  peine  de  retrouver? 

lampadion.  Puisque  tu  veux  le  savoir,  c'est  une  fille 
qu’il  a eue  de  sa  femme,  qui  n’était  pas  sa  femme. 
mélénis.  Quelle  énigme  ! 

lampadion.  Oui,  c’est  le  fruit  d’un  premier  amour. 
mélénis.  Mais  tu  disais  tout  k l'heure  à celle  qui  te 
parlait  que  tu  étais  à la  recherche  de  sa  fille. 
lampadion.  Oui,  c’est  bien  cela. 
mélénis.  Comment  donc  la  femme,  à présent  vivante, 
a-t-elle  précédé  l’autre? 

lampadion.  Tu  m’assommes  avec  tes  questions,  femme, 

Lampad.  Quid  negoti  ’st!  nam  obcupatus  sum  ampliter. 
MELÆXIS.  Quis  isteic  habitat! 

LAMPADISCUS.  Demipho,  dominus  meus. 
MELÆXIS.  Netnpe  istic  est,  qui  Alcesimarcho  filiam 
.'125  Suam  despondit  in  divitias  maxumas! 

LAMPADISCUS.  Is  ipsus  est. 

melænis.  Eho  tu,  quam  vos  igitur  filiam 
Nunc  quæritatis  alteram! 

lampadiscus.  Ego  dicam  tibi. 

Non  ex  uxore  gnatam  uxoris  filiam. 

MELÆXts.  Qu  d istuc  est  verbi! 

lampadiscus.  Ex  priore  muliere 
33)  Gnata,  inquam,  mco  hero  filia  est. 

melæxis.  Certe  modo 
Hujus,  qu<e  locuta  est„quærere  aibas  filiam. 
lampadiscus.  Hujus  ego  quæro. 

melæxis.  Quo  modo  igitur,  obsecro, 
Ilæ:  est  prior,  quæ  nubta  nunc  est! 

* lampadiscus.  Conteris 
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qui  que  tu  sois  De  l'épouse  qu’il  eut  intermédiairement, 
est  née  la  fille  qu’on  marie  avec  Alcésimarque  ; celte 
femme  est  trépassée  : es-tu  au  fait  maintenant? 

mélénis.  Je  comprends  très  bien  cela;  mais  ce  qui 
m’embrouille  et  ce  que  je  voudrais  éclaircir,  c’est  com- 
ment la  première  est  la  seconde,  et  la  seconde  la  première. 

lampadion.  11  fit  violence  à celle-ci  avant  de  se  ma- 
rier; elle  devint  enceinte  auparavant,  auparavant  elle  fut 
mère;  et  lorsqu’elle  eut  mis  au  monde  une  fille,  elle  la  fit 
exposer  : c’est  moi  qu’elle  en  chargea  ; une  femme  re- 
leva l’enfant,  je  l’ai  vue;  dans  la  suite,  mon  maître  l’a 
épousée,  et  maintenant  nous  recherchons  cette  fille  qui 
lui  doit  sa  naissance.  Qu’est-ce  qui  te  fait  lever  le  nez  en 
l'air  et  regarder  le  ciel? 

mélénis.  Tu  étais  pressé,  poursuis  ta  route;  je  ne  te 
retiens  plus;  je  suis  suffisamment  instruite. 

lampadion.  Par  Hercule!  j’en  rends  grâces  aux  dieux; 
car  si  tu  ne  l'étais  pas,  lu  ne  m'aurais  jamais  laissé  partir. 
(Il  sort.) 


Tu  tua  me  oratione,  mulier,  quisquis  es. 

335  Medioxumam  quam  duxit  uxorem,  ex  ea 

Gnata  est  hæc  virgo,  Alcesimareho  quæ  datur. 

Ea  uxor  diem  obiit  : jam  scis! 

MkLænis.  Teneo  istuc  satis. 

Sed  ego  illud  quæro  confragosum,  quo  modo 
Prior  posterior  sit,  et  posteriorsit  prior! 

310  lampadiscl’S.  Prius  hanc  eonpressit,  quam  uxorem  duxit  do- 
mum  : 

Prius  gravida  facta  ’st,  priusque  peperit  filiam. 

Eam  postquam  peperit,  jussit  parvam  projici. 

Ego  eam  projeci,  alia  mulier  sustulit, 

Ego  inspectai  : herus  hanc  duxit  postibi. 

315  Eam  nunc  puellam  filiam  ejus  quærimus. 

Quid  nunc  supina  sursum  in  ccelum  conspicis? 

MEL.ENIS.  I nunc  jam  istuc  quo  properabas,  nil  moror. 

Nunc  intellexi. 

lampadïSCUS.  Diis,  hercle,  habeo  gratiam  : 

Nam  ni  intellexes,  nunquam,  credo,  amitteres. 


t 
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mélénis.  Il  faut,  de  toute  nécessité,  que  je  fasse  une 
bonne  action,  en  dépit  que  j'en  aie,  et  quoi  qu’il  m’en  coûte. 
Le  secret  est  découvert;  il  vaut  mieux  me  faire  auprès 
d’eux  un  mérite  de  la  restitution,  que  d’attendre  que 
l’autre  me  trahisse  ; je  vais  chez  moi,  et  je  ramène  Silénie 
à ses  parents.  ( Elle  sort.) 


MÉLÉNIS , ALCÉSIMARQUE,  SILÉNIE1. 

mélénis.  Maintenant  tu  sais  tout.  Suis-moi,  ma  Silé- 
nie, que  je  le  rende  à ceux  à qui  tu  dois  être  plutôt  qu’à 
moi.  Je  ne  te  perdrai  pas  sans  peine,  mais  je  me  résigne- 
rai; je  dois  consulter  ton  intérêt.  Cette  cassette  renferme 
les  jouets  qui  furent  trouvés  avec  toi  par  la  femme  de  qui 
je  t’ai  reçue;  ils  serviront  à te  faire  reconnaître  de  tes 
parents.  Prends  cette  cassette,  Ilalisca,  et  va  frapper  à la 
porte  de  cette  maison  (elle  indique  le  logis  de  Démiplton ) ; 
dis  que  je  demande  à parler  à quelqu’un,  qu’on  vienne 
sans  tarder. 

1 Acte  III,  scène  i. 

350  mklænis.  Nunc  milii  bonæ  necessum  ’st  esse  ingratiis, 
Quamqunm  esse  nolo  : rem  palam  esse  intellego. 

Nuneegomet  potius  banc  inibo  gratiam 
Ab  illis,  quam  illeec  indicet  me  : ibo  domum, 

Atque  ad  parenteis  redneo  Silenium. 

MELÆNIS,  ALCESI  MARCHES,  SILENIUM. 

355  melænis.  Rem  elocuta  sum  tibi  omnem  : sequere  me,  mea 
Silenium, 

Ut  corum,  quojam  e.;se  oportet  te,  sis  potin»  quam  mea. 
Quamquam  invita  te  carebo,  animum  ego  inducam  tamen. 

Ut  iliud  quod  tuam  in  rem  bene  conducat,  consuiam. 

Nam  heic  crepundia  insunt,  quibuBcum  te  ilia  olim  ad  me 
detulit, 

380  Quœ  mihi  dédit;  parenteis  te  ut  congnosrant  facilius. 

, Adcipehanecistellam.Halisca,  atque,  ageduin,  pulta illas  foreis. 

Die  me  orare,  ut  aliquis  intus  prodeat  propere  ocius. 
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alcésimarque  , sortant  de  sa  maison,  et  sans  voir  les 
deux  femmes.  0 Mort,  reçois  la  victime  qui  te  desire  et 
qui  se  donne  à toi! 

silé.me,  apercevant  Alcésimarque.  Ma  mère!  nous 
sommes  perdues,  malheureuses! 

alcésimarque.  De  quel  côté  me  percerai-je  le  flanc? 
par  ici  ou  à gauche?  * ,r 
MÉLÉNIS.  Qu’as-tu? 

silé.me.  Ne  vois-tu  pas  Alcésimarque  avec  une  épée  à 
la  main? 

alcésimarque,  toujours  sans  voir  les  deux  femmes. 
Hé  bien  ! qu'atlends-tu?  abandonne  la  lumière. 
silbnie.  O ciel  ! au  secours  ! empôchez-le  de  se  tuer. 
alcésimarque.  O salut  de  mes  jours!  plus  salutaire 
pour  moi  que  la  divine  Salus;  toi  seule,  que  je  veuille  ou 
non,  oui,  toi  seule  tu  me  rends  à la  vie! 

mélénis.  O dieux!  tu  voulais  en  venir  à cette  cruelle 
extrémité? 

alcésimarque.  11  n’y  a plus  rien  de  commun  entre 
nous  deux  ; je  suis  mort  pour  toi.  Mais  elle  ( montrant 
Silénie),  puisque  je  la  tiens,  je  ne  la  laisse  point  m’échap- 
per; car  je  suis  décidé,  par  Hercule!  à l'attacher  à moi 

alcesim.  llecipe  me  ad  te,  Mors,  amicum  et  benevolum. 

SILENIUM.  Mater  mea, 

Perimus  miseræ  ! 

ai.cesimarch.  Utrum  hac  me  feriam,  an  ab  læva  latus! 

365  MEL.ïNIS.  Quid  tibi  ’st  1 

silenium.  Alcesimarchum  non  vides  ferrum  tenentemT 
ALCESIM.  Ecquid  agis!  remorare!  lumen  linque. 

sn.ENiUM.  Amabo,  adeurrite. 

Ne  se  interimat. 

alcesimakciius.  O Salute  mea  salus  salubrior, 

Tu  nunc,  si  ego  volo  seu  nolo,  sola  me  ut  vivam  facis. 
mei.æms.  Hau!  voluisti  istuc  severum  facere! 

alcesimakciius.  Nihilmecum  tibi, 
370  Mortuus  tibi  sum  : hane  ut  habeo,  certum  ’st  non  amittere. 

Nam,  hercle,  jam  ad  me  adglutinandam  totam  decretum  est 
dare. 
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corps  et  arae,  pour  n'en  être  plus  séparé.  Holà , esclaves, 
fermez  les  portes  aux  verrous  et  avec  les  barres,  quand 
je  l’aurai  portée  dans  la  maison.  (Il  emporte  Silcnie  dans 
ses  bras.) 

méléms.  Il  fuit,  il  l’enlève.  Suivons-le  pour  lui  faire 
les  mêmes  révélations,  et  tâchons  d’apaiser  sa  colère  et 
de  me  le  rendre  favorable.  ( Elle  sort;  Halisca  la  suit; 
mais  celle-ci,  dans  le  tumulte , laisse  tomber  la  cassette.) 


LAMPADION , P1IANOSTRATE  '. 


lampadion.  Je  ne  vis  jamais  de  vieille  plus  pendable 
que  cette  maudite  vieille.  Ne  me  nie-t-elle  pas  à présent 
ce  qu’elle  m’avouait  tout  à l’heure  ! Mais  j’aperçois  ma 
maîtresse...  Que  vois-je  là?  une  cassette  par  terre  avec 
des  jouets  d’enfant!  et  il  n’y  a personne  dans  la  rue.  Je 
vais  faire  comme  un  enfant  mignon,  tendre  la  croupe  en 
me  baissant  vers  la  cassette. 

phanostrate.  Hé  bien!  Lampadion? 


t Aclc  IV,  scène  i.  * 

« 

Ubi  estis,  servi!  obeludite  ædeis  pessulis,  repagulis, 

Ubi  hanc  ego  tctulero  intra  limen. 

MELÆNIS.  Abiit,  abstulit 

Mulierem  : ibo,  persequar  jam  ilium  intro,  ut  hæc  ex  me  sciât 
375  Eadem,  si  possum  tranquillum  faccreex  irato  raihi. 

LAMPADISCUS,  PIIANOSTRATA. 


lampadiscus.  Nullarn  ego  me  vidisse  credo  magis  anum  cxcru- 
ciabilem 

Quam  illæc  est  : quæ  dudum  fassa  est  mihi,  quænc  iniitias  eat  ! 
Sed,  eccam,  heram  video.  Sed  quid  hoc  est,  hæc  quod  cistell* 
heicjacct  , 

Cum  crepundiis?  noc  quemquam  conspicor  alium  in  via? 
Faciundum  ’st  puérile  opficium,  conquiniscam  ad  cis'ulam. 
phanosTRata.  Quid  ag  s,  Lampadlo? 
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lampadion.  Cette  cassette  est-elle  île  chez  nous?  je 
viens  déjà  ramasser  par  terre  devant  la  porte. 
phanostrate.  As-tu  des  nouvelles  de  ta  vieille? 
lampadion.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  une  plus  mé- 
chante sur  la  terre.  Ce  quelle  m'avait  avoué,  elle  le  nie 
à présent.  Et  je  souffrirai,  par  Hercule  ! qu’elle  se  moque 
de  moi  ! j’aimerais  mieux  mourir  de  la  mort  la  plus  cruelle. 

phanostrate,  apercevant  les  jouets.  O dieux!  grands 
dieux!  secourez-moi. 

lampadion.  Pourquoi  ces  cris? 
phanostrate.  Soyez  nos  sauveurs. 
lampadion.  Qu’est-ce  donc? 

phanostrate.  Voici  les  jouets  avec  lesquels  tu  empor- 
tas ma  fille  pour  la  laisser  périr. 
lampadion.  As-tu  perdu  le  sens? 
phanostrate.  Ce  sont  bien  eux. 
lampadion.  Tu  t'obstines  ! 
phanostrate.  Oui,  te  dis-je. 


t.AMPAD.  Hæc  cistella  numnam  hinc  ab  nobis  domo  ’st? 
Nam  “bine  ab  ostio  jacentem  sustuli. 

phanostkata.  Quid  nuncias 

Super  anu  ? 

lam padiscus.  Scclestiorem  in  terra  nullam  esse  alteram. 
Omnia  inûtias  ire  ea,  quæ  dudum  confessa  ’st  mihi. 

383  Nam,  hercle,  ego  illam  anum  inridere  meut  sinam?  satius 
est  mihi 

Quovis  exitio  interire. 

phanostkata.  Di,  obsecro  vostram  tidem! 
LAMPADISCUS.  Quid  deos  obsecras! 

phanostrata.  Servate  nos. 

LAMPADISCUS.  Quid  est! 

phanost.  Crepundia 
Hæc  sunt,  quibuscum  tu  extuiisti  nostram  filiolam  adnecem. 
LAMPADISCUS.  Sanan’  es’ 

phanostkata.  Hæc  sunt  profecto.  '\,- 

LAMPADisccs.  Pergin'T 

PIIANOSTK3ATA.  Hæc  sunt. 
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lampadion.  Si  une  autre  me  tenait  un  pareil  langage, 
je  dirais  qu’elle  est  ivre. 

PHAN08TUATE.  Non,  par  Castor!  je  ne  dis  rien  que  de 
véritable.  Mais  d’où  vient  cette  cassi  Ue?  quel  dieu  l'a 
placée  devant  notre  porte?  Il  semble  que  la  divine  espé- 
rance vienne  à point  nommé  pour  m'assister. 


HAL1SCA , LAMPADION,  PlIANOSTRATEX 

halisca.  Si  les  dieux  ne  ine  sont  en  aide,  je  suis  per- 
due, perdue  sans  ressource,  sans  espoir.  Que  mon  étour- 
derie me  cause  de  chagrin!  et  que  j'ai  peur  qu’il  n’en 
prenne  mal  à mon  dos,  si  ma  maîtresse  apprend  l’eiret 
de  ma  négligence!  [Cherchant .)  Je  la  tenais  dans  mes 
mains  , je  l’ai  reçue,  ici,  devant  cette  maison,  et  je  ne 
sais  ce  qu’elle  est  devenue.  Elle  ne  peut  être  tombée,  j’i- 
magine, qu’ici  ou  dans  les  environs.  Braves  gens,  chers 
spectateurs,  si  quelqu'un  l’a  vue,  enseignez-moi  celui 

1 Acte  IV,  scène  il. 

i.a.mi'adiscus.  Si  milii 

.‘<93  Alia  irmlier  istoc  pacto  dicat,  dicam  esse  ebriam. 

riiANosTiiATA.  Non,  ecastor,  cassa  nienioro  : nam,  obsccro, 
unde  hæc  gentium! 

Aut  quis  deus  objccit  banc  ante  ostium  nostrum?  quasi 
Dcdita  opéra  in  tempore  ipso  Spes  raihi  sancta  subvenit. 

HALISCA,  LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 
HAMSCA.  Nisi  quid  milii  opis 

395  Di  dant,  disperii,  ne, que  unde  auxilium  expetam  habco. 
Itaque  petuiantia  mea  me  animi  miseram  habet, 

Quæ  in  terpum  meum  ne  veniat,  male  formido, 

Si  hera  mea  sciât,  tam  socordem  esse,  quam  sum. 

Quamne  in  manibus  tenui  atque  adeepi  heic  ante  ædeis 

400  Cistellara,  ubi  ea  sit,  nescio  : nisi, -ut  opinor, 

Loca  hæc  circiter  excidit  milii.  Mi  homines. 

Mi  spectatorcs,  facile  indicium,  si  quis 
Vidit,  si  quis  eam  abstulërit,  quisve 
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qui  a pu  la  prendre  ou  la  ramasser.  Quel  chemin  a-t-il 
pris?  par  ici?  par  là?...  J'aurai  beau  les  interroger,  les 
solliciter,  je  n’en  ferai  pas  plus  savante.  Ces  hommes! 
toujours  nos  peines  font  leur  joie.  Tâchons  de  reconnaître 
les  traces  des  pas,  si  je  puis;  car  si  personne  n'avait 
passé  par  ici  di  puis  que  j'ai  quitté  la  place,  la  cassette  v 
serait  encore,  lié  bien,  ici?...  Elle  est  perdue,  j’en  suis 
sure.  C'est  fini  ; adieu.  Je  suis  bien  infortunée,  bien  misé- 
rable!.'.. C’en  est  fait  d'elle,  c’en  est  fait  de  moi-même;  sa 
perte  entraîne  la  mienne.  Cependant  je  n'y  renonce  pas, 
cherchons  toujours...  Mon  cœur  se  serre,  mes  épaules  fré- 
missent; des  deux  côtés  la  peur  me  travaille.  Ah!  quelle 
„ cause  de  tourments  à la  pauvre  humanité!...  Il  est  bien 
content,  celui  qui  possède  maintenant  la  cassette!  et  ce- 
pendant elle  ne  lui  sert  de  rien,  tandis  qu'elle  me  serait 
si  précieuse!...  Mais  je  me  fais  tort  moi-môme  par  mes 
retardernents.  Attention,  Halisca,  regarde  à terre,  cherche 
partout  de  l’œil;  observe  aussi  habilement  qu’un  augure. 

lampadion.  Maîtresse! 

PUAXOSTBATE.  Que  veux-tu? 
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410 


115 


420 


Sustulerit,  et  utrum  hac  an  illac  iter  institerit. 

Non  sum  scitior,  quæ  hos  rogem,  aut  quæ  fatigem, 

Qui  semper  raalo  muliebri  sunt  lubenteis. 

Nunc  vestigia  heic  si  qua  sunt,  gnoscitabo. 

Nam  si  ncrao  hac  præteriit,  postquam  intro  abii, 

Cistella  heic  jaceret.  Quid,  heic!  periit,  opinor. 

Actum  ’st,  ilicet  ; me  infelicem  et  scelestam  ! 

Nulla’st,  neque  ego  surn  usquam  : perdita  perdidit  me. 
Sed  pergam,  ut  cœpi,  tamen,  quæritabo. 

Nam  et  intus  paveo,  et  foris  formido  : ita  nunc 
Utrobiqueme  metus  agitat  : illo  sunt  homines  misere 
Miseri.  Ille  nunc  lætus  est,quisquis  est,  qui  illam  habet, 
Quæ  neque  ilia  illi  quidquam  iisui  ’st,  mihj  esse  potest 
Sed  memet  moror,  quom  hoc  ago  secius. 

Halisca,  hoc  âge,  a*d  terram  adspice,  et  dispiec  : 

Oculis  investigans  astute  augura. 

i.ampaÆ!sccs.  Hera. 

puan:strata.  Hem,  quid  St!  < . 

’ ■i'* 
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lampadion,  montrant  Halisca.  C’est  elle. 

PHANOSTRATE.  Qui  ? 

lampadion.  Celle  qui  a perdu  la  cassette.  Vois,  elle 
désigne  l’espace  dans  lequel  elle  l'aura  laissée  tomber. 
phanostrate.  C’est  vrai. 

halisca  , toujours  sans  voir  les  autres  acteurs  et  cher- 
chant. Il  a marché  par  ici  ; j’aperçois  la  marque  d’un 
brodequin  dans  la  poussière.  Suivons  ici...  Là  il  s'est  ar- 
rêté avec  quelqu’un...  Mais  les  pas  se  confondent  et  m’é- 
chappent... Il  n’a  point  passé  là...  ici,  il  a fait  une  sta- 
tion... il  s’en  est  éloigné  par  là...  il  y a eu  réunion  en  cet 
endroit.  Certainement  ils  sont  deux;  mais  qui?...  Ha,  ha, 
voici  les  vestiges  d’une  personne  seule;  mais  elle  a passé 
de  ce  côté...  Examinons.  D'ici  là,  puis  de  là...  je  ne  vois 
pas  le  chemin  qu’il  a pris...  Peine  superflue!  ce  qui  est 
perdu  est  perdu,  ma  peau  avec  la  cassette.  Rentrons. 

phanostrate.  Holà  ! jeune  fille,  arrête;  il  y a ici  des 
gens  qui  ont  à te  parler.  . * . 

halisca.  Qui  m’appelle? 

lampadion.  C’est  une  bonne  femme  et  un  mauvais  mâle 
qui  ont  deux  mots  à te  dire. 

. lampadtscus.  Hæc  est. 

PHANOSTRATA.  Quis? 

s \ lampad.  Quoi  hæc  excid.it  cistella  : 

Certe  eccum  locum  signât,  ubi  ea  excidit. 

phanostrata.  Adparet. 

halisca.  Sed  is  hac  iit;  hac  socci  video  vestigium 
In  pulverc;  persequar  hac...  in  hoc  jam  loco  cum  altero 
Constitit...  heic  meis  turbo  oculis  modo  se  objecit  : 

425  Neque  prorsum  iniit  hac...  heic  stetit;  hinc  illuc  exiit,  heic 
Concilium  fuit  : ad  duos  adtinetî  hi  qui  sunt! 

Atat,  singulum  video  vestigium  : sed  is  hac  abiit. 
Contemplabor  : hinc  hue  iit...  hinc  nusquam  abiit. 

Actam  rem  ago  : quod  periit,  periit;  meum  corium 
130  Cum  cistella  : redeo  intro. 

phanostrata.  Mulier,  raane  ; sunt 
Qui  volunt  te  convenlam. 

halisca.  Quis  merevocat! 

LAMPADiscus.  Bona  femina  et  malus  masculus  volunt  te. 
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ha  use  a.  Fais-moi  grâce  du  mauvais,  j’ai  besoin  de 
bonne  rencontre.  Mais  enfin  celui  qui  m’appelle  sait  mieux 
ce  qu’il  me  veut  que  moi,  qui  suis  appelée.  Retournons. 
As- tu  vu  quelqu’un,  je  t’en  prie,  chercher  aux  environs 
de  ce  lieu  une  cassette  avec  des  jouets,  que  j’ai  eu  le 
malheur  de  perdre?  Tout  à l’heure,  quand  nous  courû- 
mes pour  empêcher  Alcesimarque  de  se  tuer,  elle  me  sera 
échappée  ici  des  mains  dans  le  premier  effroi. 

iampadion  , « Phanoslrale.  Cette  fille  ne  nous  est  pas 
indifférente.  Maîtresse,  écoutons-la  un  peu. 

halisca,  à pari,  mais  de  manière  qu’elle  puisse  être 
entendue.  Malheureuse  ! je  suis  perdue.  Que  dirai-je  à 
ma  maîtresse,  qui  *m’avait  tant  recommandé  de  la  bien 
garder  ? Ces  jouets  devaient  aider  Silénie  à se  faire  re- 
connaître de  ses  parents.  Pauvre  petite,  qui  fut  donnée  à 
ma  maîtrçsse  par  une  courtisane,  et  qui  passa  par  suppo- 
sition pour  sa  fille. 

lampadion.  Elle  raconte  justement  la  chose  qui  nous 
intéresse.  D’après  toutes  ces  circonstances,  il  faut  qu’elle 
sache  ce  qu’est  devenue  ta  fille. 

halisca.  Maintenant  elle  veut,  sans  attendre  qu’on  la 

HALISCA.  Malum  abfer,  bonum  mihi  opus  est  : po^tremo,  ille 
Plus,  qui  vocat.scit  quod  velit,  quamegoquæ  vocor;  revortor. 

43'i  Ecquera  vidisti  quairere  heic,  amato,  in  liac  regione 

Cistellam  curn  crcpundiis,  quam  ego  heic  amisi  misera! 

Nam  dudumut  adeurrimus  ad  Alcesimarchum,  ne  suam  vitam 
Interiraeret,  tuin  mihi  puto  præ  cimoræ  heic  excidisse 
Cistellam. 

LampaÎs.  Hæc  millier  nostra  est.  Quin  operam  damus,  liera, 
parumper. 

110  halisca.  Disperii  ntfsera!  quid  ego  mc.'e  lierai  dicam!  quœ  me 
opéré  tanto 

Servarej usait,  qui  suos  Silenium  parenteis 

Kacilius  posset  gnoscere,  quie  heræ  meæ  subposita  ’st  parva  : 

Quam  quædain  meretrix  ei  dudit. 

LAMPADiscus.  Nostram  hæc  rem  fabulatur. 
Hanc  «cire  oportet  lilia  tua  ubi  sit,  signa  ut  dicit. 

415  halisca.  Nunc  eam  volt  suæ  matri  et  patri,  quibus  gnataest, 
reddere  ultro. 
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lui  redemande,  la  rendre  ii  son  père,  a sa  véritable  mère. 

— Mon  ami,  tu  ne  m’écoutes  pas,  tandis  que  je  te  parle  (M^ 
ce  qui  me  touche. 

lampadion.  Si  fait,  je  t’écoute  avec  attention;  ton  dis- 
cours est  un  régal  pour  mes  oreilles:  mais,  tout  en  m’oc- 
cupant de  ce  que  tu  dis,  je  répondais  à upe  question  de 
ma  maîtresse.  Je. suis  à toi  maintenant;^  tu  ds 
•de  moi,  parle,  je  suis  aussi  à tes  ordres  : qu'esbee  que  tu 
cherchais? 


. j ^ 

il am sca.  Brave  homme  et  digne  femme,  salut  a vous. 
piianostrate.  Salut  à toi-même.  Mais  que  cherches-tu  ? 
H a Lise  A.  Je  cherche  la  trace  par  ou  certain  objet  a pu 
disparaître.' 

piianostrate.  Quel  est  il?  qu'est-cc  enfin  ' 

HALisc.A.  Quelque  chose  qui  fera  bien  du  tort  a autrui, 
et  à nous  bien  de  la  peine. 

lampadion.  Maîtresse,  c’est  une  rusée  friponne. 
piianostrate.  Elle  m en  a l’air,  par  Castor! 
lampadion.  Elle  imite  un  méchant  et  malfaisant  ani- 
mal. 

piianostrate.  Lequel?  dis-moi. 


Mi  homo,  ofcsecro,  alias  res  péris,  ego  tibi  meas  res  mando. 
l. AMI’ AD.  Istuc  ago,  at<iue  istuc  mihi  cibus  est,  quod  fabularc  : 
Sed  inter  rem  agendam  istam  berce  huic  respondi,  quod  ro- 
gabat. 

N une  ad  te  redeo,  si  quid  est  opus,  die,  inpcra  et  tu.  * 

450  Qui<l  quxritabas? 

hai.isca.  Mi  liomo  et  mea  millier,  vos  saluto. 
PI1ANOSTBATA.  Et  nos  te  : red  quid  quæritast 

ha  Lise  A Vestigium  heic  requ'ro, 
Qua  abfugit  qu.-edam  nescio  quo  rnih:. 

ni anostr ata.  (Juid  id?  quid  id  nam  est  ! 
HALisca.  Alienum  quod  dainnum  adferat,  et  moerorem  fami- 
liarem. 

lampao.  Mata  merx,  hera,  h<ee  et  ca'lida  'si, 

phanostrata.  Keastor,  ita  vi?etur. 
455  l.AMPAt).  Imitatur  nequarn  bestiam  et  dainnifioam. 

pii  anostr  ata.  Quamnam,  amalo  ! 
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laiipadion.  La  chenille  tordeuse  qui  s’enroule  et  s'en- 
tortille dans  les  feuilles  de  pampre.  Elle  aussi  nous  fait 
des  discours  entortillés.  Que  chercheS-tu? 

hai.isca.  C’est  une  cassette,  mon  bon  ami,  qui  a pris 
ici  sa  volée  hors  de  mes  mains. 
i.ampadion.  11  fallait  la  tenir  en  cage. 
hai.isca.  Ce  n’est  pas,  ma  foi,  un  gros  trésor. 
i.ampadion  C’est  bien  étonnant,  qu’il  n'y  ait  pas  toute 
une  troupe  d'esclaves  dans  une  cassette  ! 
phanostrate.  Laisse-la  s'expliquer. 

1-ampadion.  Si  elle  s’explique,  toutefois. 
phanostrate.  Allons,  parle  ; qu’y  avait-il  dans  la  cas- 
sette? _ • 

hai.isca.  Pas  autre  chose  que  des  jouets. 
lampadion.  Il  y a quelqu'un  qui  sait  ce  qu’elle  est  de- 
venue. 

ilalisca.  Ce  quelqu’un,  s’il  la  fait  retrouver  à une  cer- 
taine femme,  n’obligera  pas  une  ingrate. 

lampadion.  Mais  ce  quelqu’un  veut  avoir  son  salaire. 
halisca.  Mais,  par  Pollux!  cette  certaine  femme  qui  a 
perdu  la  cassette  dit  qu’elle  n’a  rien.à  donner. 

lampadisccs.  Involvolum,  quæ  in  pampini  folio  intorta  in- 
plicat  se  : 

• Itidem'hæc  exorditur  sibi  intortam  orationem. 

Quid  quæritas! 

halisca.  Cistella  mihi  heic,  mi  adulescens,  evolavit. 
LAMPADISCUS.  In  caveam  latam  oportuit. 

«.halisca.  Non,  edepol,  præda  magna. 
160  LAMFAD.  Mirum,  quin  grex  venalium  in  cistella  infuerit  una. 
niANOST.  Sine  dicat. 

LAR1PAD.  Si  dicat  quidem. 

PHANOST.  Age,  loquere  tu,  quid  ibi  infuerit. 
halisca.  Crepundia  una. 

lampad.  Est  quidam  homo,  qui  illam  ait  se  scire  ubi  s:t. 
halisca.  At,  pol,  ilic  a quadam  muliere,  si  eam  monstre;,  gra- 
tiam  ineat. 

LAMPADiscus.  At  sibi  ille  quidam  volt  dari  mercedem. 

halisca.  At,  pol,  ilia  quædam, 
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lampadion.  Ce  quelqu’un  exige  de  l’argent. 
halisca.  Ce  quelqu’un  exige  en  vain. 
lampadion.  Mais,  par  Polluxî  jeune  fille,  on  ne  fait 
jamais  rien  pour  rien. 

pha.nostrate.  Aide-moi  de  tes  discours,  tu  t'en  trou- 
veras bien.  Nous  te  déclarons  d’abord  que  nous  possé- 
dons la  cassette. 

halisca.  Que  la  divine  Salus  vous  conserve!  Ou  est- 
elle? 

phanostrate.  La  voici  intacte.  Mais  je  veux  te  parler 
d’une  affaire  qui  m'intéresse  beaucoup;  je  t’associe  à moi 
pour  chercher  ma  consolation. 

halisca.  De  quoi  s’agit-il?  Qui  es-tu? 
phanostrate.  La  mère  de  celle  à qui  ces  jouets  appar- 
tenaient. 

halisca.  C’est  donc  là  ta  maison?* 
phanostrate.  Tu  es  devineresse.  Mais,  je  t'en  prie, 
jeune  fille,  plus  de  détours;  écoute-moi  bien,  et  dis-moi 
sur-le-champ  de  qui  tu  tenais  ces  jouets. 


165  Quæ  illam  cistellam  perdidit,  quoidanfnegat  esse,  quod  det. 
lampad.  At  enim  ille  quidam  argentum  expetit. 

halisc A.  At  nequidquam  argenturh  expètit. 
I. ampadiscus.  At,  pol,  ilie  quidam,  mulier,  in  nulla  opéra  gra- 
tuita  ’st. 

phanosthata.  Coumoda  loquelam  tuairi;  tlbi  nunc  proderit  ; 
confitemur  _ ■.,« 

Cistellam  liabere. 

halisca.  Ât  vos  Salus  servassit  : ubi  ea  nunc  est?  * 
•170  phanosthata.  Salvam  eccam  : ted  ego  rem  meam  rnagnam 
coufabulari 

Tecum  volo  : sociam  te  milii  adopto  ad  meam  salutem.  ’ 
halisca.  Quid  istuc  negoti  ’st!  aut  quis  es! 

phanosthata.  Ego  sum  illius  mater 

Quæ  hæc  gestitavit. 

halisca.  Heiccine  tu  ergo  habitas  ! 

phanosthata.  Hariolarc. 

Scd,  quæso,  ambages,  mulier,  mitte,  atque  hoc  âge, 

175  Eloquere,  unde  hæc  sunt  tibi,  cito,  crepundia. 
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il  a Lise  A.  Ils  étaient  à la  fille  de  ma  maîtresse. 
lampadion.  Tu  mens;  car  c’est  à la  fille  de  ma  maî- 
tresse qu'ils  appartiennent,  et  non  à celle  de  tes  maîtres. 
phanostrate.  Ne  l'interromps  pas. 
lampadion.  Je  ne  dis  plus  mol. 

piiANOSTRATE.  Jeune  fille,  continue.  Où  est  celle  qui  les 
eut  dans  son  enfance? 

halisca.  Là,  dans  la  maison  voisine. 
phanostrate.  Celte  maison,  par  Pollux!  est  celle  du 
gendre  de  mon  époux. 
lampadion.  Certainement. 

phanostrate.  Bavard  ! encore?  (A  Jlalitca.)  Poursuis. 
(Juel  est  son  âge? 

halisca.  Sept  et  dix.  • 

phanostrate.  C’est  ma  fille. 
lampadion.  Oui,  c’est  bien  son  âge. 
phanostrate.  Enfin,  après  tant  de  recherches,  je  re- 
trouve ma  fille! 

halisca.  Tu  trouves  celle  que  lu  cherchais,  inoi  je  cher- 
* rhd  celle  que  j'avais.  * • 

♦ • . 
halisca.  Mea  hxc  herilis  gestitavit  filia. 
laMPAPISCCS.  Mentiris  : nam  mea  geslitavit,  non  tua. 
phanosthata.  Ne  obloquere. 

lampadiscus.  Taceo. . 

phanosthata.  Mulicr,  peege  dicere. 
Ubi  ea  ’st,  quæ  gestitavit! 

halisca.  Heie  in  proxurao. 

480  phanosthata.  iRteic  quidem,  edepol,  mei  viri  habitat  gener. 
lampadiscus.  Næ. 

phanostrata.  Obloquere  ruraum!  Pergc  por;o  dicere. 
Quotannos  gnata  dicitur? 

halisca.  Septem  et  decem. 
phanostrata.  Mea  'st. 

LAMPAOiscus.  Ea  ’st,  ut  numerus  annorum  adtulit. 
phanostrata.  Quod  quæritabam,  filiain  inveni  mea  tri. 

485  halisca.  Quod  q u« rebas,  reperisti  : jam  quiere  meain. 
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lampadion.  Par  Pollux!  elles  ont  trouvé  chacune  la 
leur,  ne  trôuverai-je  pas  la  mienne  aussi? 

halisca.  Il  faut  qu’un  secret  confié  de  bonne  foi  soit 
gardé  de  même,  pour  qu'à  l’auteur  d’un  bon  office  ne 
tourne  pas  à mal  son  envie  de  bien  faire.  A coup  sûr  notre 
élève  est  ta  fille;  et  ma  maîtresse  te  la  rendra,  puisqu’elle 
est  à toi-,  elle  était  sortie  dans  cette  intention.  Interrogez- 
la  sur  le  reste, "je  ne  suis  qu’une  esclave. 
phanostrate.  Tu  as  raison. 

halisca.  J’aime  mieux  que  vous  lui  ayez  cette  obliga- 
tion. Mais,  je  t’en  prie,  rends-moi  la  cassette. 
phanostrate.  Que  dois-je  faire,  Lampadion? 
lampadion.  Garder  pour  toi  ce  qui  est  à toi. 
phanostrate.  J’ai  pitié  d’ello. 
lampadion.  Voici  un  accommodement  : rends-lui  la 
cassette,  et  qu’elle  entre* avec  loi. 

phanostrate.  J’adopte  cet  avis.  [A  Halisca.)  Tiens, 
prends  la  cassette,  et  entrons.  Mais  quel  est  le  nom  de  ta 
maîtres  e?  * 


lampadiscus.*  At,  pul/hæ  suas  nanctæ  aunt.'quæro  tcrtiam. 
halisca.  Æquom  ’st  tenere,  per  lidcm  quod  creditum  ’st, 

Ne  bene  merenti  sit  ma  o benignitas. 

Nostra  liæc  alumna  ’st  tua  profecto  fllia; 

190  Et  redditura  liera  ’st  tibi  tuam  : et  ea  gratia 
Donio  profccta  ’st  : ceterum  ex  ipsa,  obsecro, 

Exquæritote  ; ego  serva  sum. 

• PHANOSTItATA.  Æquom  postulas. 

HALISCA.  Illius  ego  istane  esse  malo  gratiam. 

Sed  istane  cistullam  te  obsecro  ut  reddas  milii. 

193  PHANOSTRaVa.  Quid  fit,  Lampadio! 

Lampadiscus.  Quod  tuum  ’st,  teneas  tuum. 
piiaxostrata.  At  me  luijus  miseret. 

Lampai  iscus.  Sic  faciundum  censeo. 
Da  isti  cistellam,  et  intro  abi  cuiii  istac  simul. 
phanosth ata.  Tibi  auscultabo  : tenc  tu  cistellam  tibi. 
Abeanius  intro  : sed  quod  nomen  est  tuæ 
âCKJ  Domina:  ! 


Digitized  by  Google 


LA  CASSETTE. 


264 

iialisca.  Mélénis. 
phanostrate.  Marche  devant,  je  te  suivrai.  (Elles  en- 
Iront  chez  Alcési marque.) 


DÊMIPHON , LAMPADION  ». 

démiphon.  Qu’est-ce  qu’ils  content  donc  tous  dans  les 
rues?  que  ma  fille  est  retrouvée,  et  que  Lampadion  me 
cherchait  au  Forum? 

lampadion.  Maître,  comment  cela  va-t-il? 
démiphon.  Comme  un  homme  qui  revient  du  sénat. 
lampadion.  Je  me  félicite  d’avoir,  par  mes  soins,  aug- 
menté le  nombre  de  tes  enfants. 

démiphon.  Je  ne  m’en  félicite  pas,  moi.  Il  ne  me  plaît 
pas  que  ma  famille  s’accroisse  par  les  soins  d'autrui.  Mais 
explique-toi. 

lampadion.  Entre  vite  chez  ton  gendre  futur,  tu  recon- 
naîtras ta  fille  ; ta  femme  y est  aussi.  Dépèchc-toi. 
démiphon.  Certes,  je  n’ai  rien  de  plus  pressé.  (Il  sort.) 

* 

I Acte  V,  scène  i. 

iiaTisca.  Melænfs. 

thanosthata.  I,  ipræ,  jamego  te  sequar. 
DEMIPHO,  LAMPADIO. 

DEMIPHO.  Q.uid  hoc  negoti  ’st,  quod  omneis  fabulantur  pervias, 
Mihi  esse  filiam  inventam?  et  Lampadionem  me  in  foro 
Quæsivissc  aiunt. 
lampadiscus.  Here,  unde  isî 

DEMirno.  Ex  senatu. 

lampadiscus.  Gaudeo 
Tibi  mea  opéra  iiberorum  esse  amplius. 

demipho.  Et  enim  non  placet. 
505  Nil  moror  aliéna  mihi  opéra  fieri  plureis  liberos. 

Sed  quid  istuc est! 

lampad.  Propera  ire  intro  hue  ad  adfinem  tuum  ; 
Filiam  tuam  jam  congnosces  : intus  ibidem  uxor  tua  ’st. 

Abi  cito. 

DEMtp.  Prarvorti  hoc  certum  ’st  rebus  aliis  omnibus. 
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L’ORATEUR  DE  LA  TROUPE. 

Spectateurs,  n'attendez  pas  qu’ils  reviennent  ici  devant 
vous;  pas  un  ne  sortira  : ils  feront  tous  leur  affaire  dans 
l’intérieur  ; l’affaire  terminée,  ils  déposeront  leurs  costu- 
mes; celui  qui  a failli  sera  fustigé,  celui  qui  n’a  pas  fait 
de  faute  aura  de  quoi  boire.  Maintenant,  quant  à vous, 
spectateurs,  pour  le  surplus  restant,  suivez  la  coutume  de 
vos  ancêtres,  applaudissez  à la  fin  de  la  comédie. 

CATERVA. 

« 

Ne  exspectetis,  spectatores,  dum  illi  hue  ad  vosexeant  ; 

510  Nemo  exibit  ; omneis  intus  confident  negotium. 

Ubi  id  erit  factum,  ornamenta  ponent  : postidea  loci, 

Qui  deliquit,  vapuiabit;  qui  non  deliquit,  bibet- 
Nunc  quod  ad  vos,  spectatores,  reliquom  relinquitur, 

More  majorum  dale  plausum  postrema  in  comœdia. 
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Infuscubat  [v.  21].  Comment  la  vieille  se  plaint-elle  de  ce 
qu'ou  brunt'f  son  vin  en  y versant  de  l’eau?  C’est  que  les 
Grecs  et  les  Italiens  ne  buvaient  pas  de  vins  clairets  comme 
ceux  de  Bourgogne  et  de  Champagne;  la  couleur  de  leurs 
vins  lirait  sur  le  noir.  Quand  Homère  veut  exprimer-la  teinte 
noirâtre  de  la  mer,  il  l'appelle  uvtîra  itovt&v. 

Hune  ordinem...  sibi  simus  subpltces...  nostro  ordini... 
blandiuntur  [v.  2i-56J.  Des  femmes  de  citoyens  romains,  de 
nobles  dames  romaines,  en  rapports  fréquents  de  bous  of- 
fices, ou  vrais,  ou  apparents,  avec  des*courtisanes ! La' 
vieille  veut  nous  en  faire  accroire;  point  du  tout.  D’abord, 
dans  l’opinion,  dans  les  mœurs  des  anciens,  le  métier  de 
courtisane  n’était  point  aussi  abject,  aussi  infâme  qu'il  l'est 
devenu  chez  les  modernes,  par  l’effet  des  idées  religieuses  et 
des  habitudes  sociales.  Un  jeune  homme  honnête  avouait 
sans  scrupule  qu'il  avait  commerce  avec  elles;  les  mères  y 
aidaient  leurs  lils.  11  n’y  avait  de  honte  que  dans  l’excès, 
lorsqu’on  se  ruinait  par  des  dépenses  folles,  ou  qu’on  négli- 
geait les  soins  de  son  étal  ( Curcul .,  note  du  v.  58).  En  se- 
cond lieu,  les  femmes,  soumises  aux  lois  rigoureuses  de  la 
foi  conjugale,  n’avaient  point  cependant  cette  délicatesse  de 
pudeur  qui  a fait  l’un  des  plus  grands  charmes  de  leur 
sexe  sous  l’empire  du  christianisme.  Dans  leurs  communi- 
cations avec  des  affranchies  courtisanes,  on  ne  voyait  pas 
l’impureté  de  la  profession;  on  avait  égard  seulement  à 
l’état  civil  de  la  personne,  à la  condition  qu’elle  avait  par 
la  loi. 
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Les  courtisanes  étaient  presque  toutes  d'origine  étran- 
gère, d’abord  esclaves  et  ensuite  affranchies.  Beaucoup 
avaient  commencé  à exercer  celte  industrie  dans  la  servitude, 
par  l’autorisation,  au  profit  de  leurs  maîtres,  comme  celte 
llispala  Fecénia,  qui  découvrit  la  conjuration  des  Baccha- 
nales ( quœstu  , cui  anciilula  aasucrut.  Tite-Live, 
XXX1X,9). 

(J ni inter- 

Ksi  in  matroua,  ancilla,  perces vc  togata? 

Hor.  Sut. y I,  2,  62. 

Ensuite,  lorsqu’elles  avaient  acheté  leur  liberté  avec  lotir 
pécule,  devenues  citoyennes,  libertinœ,  elles  se  rangeaient, 
comme  les  petits  plébéiens,  dans  la  clientèle  d’un  patron;  le 
patron  protégeait,  les  clients  faisaient  des  présents,  grossis- 
saient la  cour.  Un  homme  d’un  rang  distingué  comptait, 
sans  nul  scandale,  des  courtisanes  au  nombre  de  ses  clients, 
habeu  eccillam  meam  clientam  meretrieem  [Mil.  glor., 
act.  111,  sc.  1,  v.  192).  Une  matrone  avait  aussi  des  affran- 
chies, des  clientes,  cl,  parmi  ces  clientes,  des  courtisanes.  . 
Horace  recommande  aux  amoureux  de  ne  point  exciter  la 
jalousie  des  maris,  mais  de  s’adresser,  pour  plus  de  sécurité, 
aux  femmes  du* second  ordre,  celles  de  la  classe  des  atfran-- 
chies,  aux  courtisanes;  les  noms  d'affranchie  et  de  courti- 
sane se  confondaient  : 

Tntior  al  quant»  mer»  est  in  classe  secunda, 

Libertinaruui  «lie», 

Loco  citato. 

On  peut  remarquer  en  passant  l'origine  du  mot  liberli- 
nuge. 

Cependant  toutes  les  courtisanes  n'étaient  point  des  af- 
franchies. Des  filles  de  pauvres  citoyens  pouvaient  avoir  été 
entraînées  à celte  perdition  par  la  misère  ou  pur  des  passions 
vicieuses.  Des  étrangères  venaient  s’établir  à Rome,  comme 
cette  fameuse  Précia,  maîtresse  de  Lucullus  (Plut.,  Lucull.). 
Elles  recherchaient,  on  le  patronage  d’uti  citoyen,  ou  la 
protection  d'une  grande  daine  qui  les  recommandait  à ses 
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parents,  à ses  amis,  ou  même  à son  mari,  et  qui  s’en  re- 
pentait quelquefois. 

Aquam  frigidam  [v.  57].  Voyez  tom.  1,  pag.  508. 

Palribus  conventis  [v.  42].  Le  texte  a été  altéré  dans  ce 
passage;  j’ai  choisi  la  leçon  la  moins  improbable.  Concentre 
aliquem  est  une  locution  fort  ordinaire  pour  exprimer  l’idée 
d'une  rencontre,  d’une  visite  ( voyez  plus  bas,  v.  451).  Ce 
terme  n'est. pas  mal  trouvé  pour  indiquer  l’espèce  de  ma- 
riage de  laquelle  peuvent  naitreles  filles  de  courtisanes.  — 
Superbiœ  causa.  Si  l'on  faisait  un  gallicisme  en  traduisant 
ce  mot,  la  phrase  n’aurait  pas  de  sens.  Car,  en  vérité,  l'or- 
gueil, la  fierté  n’ont  trop  que  faire  dans  une  pareille  déter- 
mination. Mais  souvenez-vous  que  les  Romains  surnommè- 
rent le  second  des  Tarquins  Superbus , non  parccqu'il  était 
fier,  mais  pareequ’il  était  méchant  et  dur.  Quand  Julurne  se 
plaint  de  l’arrêt  cruel  de  Jupiter  envers  Turnus,  jussa  su- 
perba,  elle  ne  veut  pas  dire  que  le  roi  des  dieux  fait  le  fier. 

Hccala  [v.  50].  Forme  dorienne  du  nom  d’Hécalé,  celle 
bonne  vieille  paysanne  de  l’Altique,  chez  laquelle  Thésée, 
allant  combattre  le  taureau  de  Marathon,  reçut  l'hospitalité. 
Callimaquc  l’avait  célébrée  (Plin.,  Hist.  nat  , XXII,  44): 

••  Qunlis  in  acla?a  quondaui  fuit  liospitc  terra 

Di^na  sacris  Hecale,  quam  musa  loquentibus  anuis 
Battiudæ  veleris  vivendo  tradidit  atvo. 

Wexsdorff,  Poet.  lat.  min.,  t.  III,  308,  cd.  Lem. 

La  pauvreté  de  celte  femme  était  devenue  proverbiale, 
grâce  aux  vers  de  Callimaquc,  de  même  que  celle  d’Irus  pat- 
ios récits  d'Homère  : 

(air  ncino  est,  Hecalcn,  milia  est  qu.n  cepcril  Irum? 

Nempe  quud  aller  egeus,  altéra  pauper  cra*. 

OviD.,  Hem.  .Imor.,  v.  717. 

Meus  oculus  [v.  55].  En  tout  temps  et  en  tout  pays,  on 
tient  beaucoup  à ses  yeux.  Aussi  n’est-cc  pas  par  imitation, 
mais  par  sentiment,  que  les  modernes  disent  : « Aimer 
comme  la  prunelle  de  ses  yeux,  » ainsi  que  les  Latins,  ocu- 
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lilus  amené.  Il  est  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  poussé  la 
chose  aussi  loin  qu’eux,  el  que  nous  n’ayons  pas  adopté  ces 
locutions  caressantes  : Mon  œil,  mon  •petit  œil,  ou  mon  œil- 
let, comme  disait  Baïf.  Auguste  écrivait  à son  petit— lils 
ces  douces  paroles:  Ave,  mi  ocelle,  Cai  (Gell.,  N.  4 
XV,  3). 

Qu od  neque  ego  habeo,  neque  quisquam  [v.  08].  Je  suis 
vraiment  bien  embarrassé  quelquefois,  et  bien  honteux,  de 
servir  d’interprète  à un  auteur  si  méchant.  Il  n’y  a propos 
si  ridicule  qu’il  n’invente,  ou  dont  il  ne  se  rende  complai- 
samment l’écho,  lorsqu’il  s’agit  de  médire  des  femmes  ( voyez 
loin.  I,  pag.  92  [v.  682];  pag.  238).  On  a vu  plus  haut 
(pag.  199)  la  signification  du  mot  cor.  Ne  s’avise-t-il  pas 
à présent  de. refuser  la  raison  aux  femmes,  d’en  faire  des 
corps  sans  ameî  Et  cependant  il  ne  cesse  de  les  accuser 
de  malice;  si  on  voulait  l’écouter,  ce  serait  chez  elles  un 
instinct,  et  non  de  l’esprit. 

Peculatum  [v.  74].  Gronovc  a beaucoup  subtilisé  sur  cette 
expression.  11  .me  semble  que  l’interprétation  la  plus  simple 
est  la  plus  vraie  ici,  comme  en  beaucoup  d’autres  occasions. 
Le  magistrat  sans  foi  détourne  les  deniers  publics,  ce  qu’il 
doit  rendre  à l’état  ; Lamour  a dérobé  «à  Silénie  ce  dont  il 
était  comptable  envers  elle,  qui  lui  avait  confié  son  bonheur 
el  ses'espérances.  Je  ne  sais  si  les  hommes  de  bon  goût,  assis 
dans  l’orchestre , trouvaient  ce  langage  convenable  el  na- 
turel 

Spissum  [v.  77].  Yarron  a dit,:  Spissius  ( tardius ) nasci- 
mur  quam  emorimur. 

La  construction  nisi  venit  pourrait  embarrasser,  si  l’on 
n’observait  que  nisi  remplace  très  souvent  sed  dans  ce  vieux 
langage  ( Aulul .,  765;  Cas.,  721  ; Menœchm.,  prol.,  59), 
et  qu’il  y a ici  une  ellipse  : « mais  è’est  il  vient  qu’il  fau- 
drait dire.  » 

Meretricem  [v.  85].  Fille  ne  veut  pas  être  courtisane, 
passer  de  main  en  main,  aller  dans  une  cellule  d’un  lieu  de 
prostitution,  à la  porte  de  laquelle  seraient  attachés  son  nom 
et  son  prix,  in  cella  sub  titulo  (voyez  Jcvén.,  Sat.  X,  122, 
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12-4,  127,  128),  ou  bien  être  envoyée  en  locution  ù la  jour— 
uéc,  au  mois,  à l’année  (dsïw.,  155.  Caius  Gracclius,  dans 
un  discours  au  peuple  : S*  alla  meretrix  domum  rneam  in— 
troivit;  ap.  Gell.,  XV,  12). 

Que  prétendait  Silénie?  non  pas  sans  doute  faire  vœu 
d’un  célibat  inviolable  et  sans  tache,  mais  devenir  la  com- 
pagne d’un  ami  de  son  choix,  quêta  ego  amarem  graviter , 
eu  ta  eo  vivere.  Compagne,  ù quel  titre?  La  tille  d’une 
courtisane,  d’une  esclave  affranchie,  ne  pouvait  pas  être 
l’épouse  d’un  citoyen;  une  telle  alliance  était  un  contuber- 
niuta , une  cohabitai  ion,  et  non  un  mariage,  matrimonium , 
nuptiw.  Et  cependant  Alcésimarquc  lui  avait  promis  de  se 
marier  avec  elle,/wrari7...  uxorem  me  ducturmn  esse  (101) . 
Ici  le  mot  uxor  était-il  pris  abusivement  pour  désigner  une 
union  stable,  mais  non  consacrée  par  la  loi,  comme  on  voit 
dans  le  jurisconsulte  Paul  (Sent.  III,  (>,  58 , uxores  eonnn , 
i.  e.  servorum)  ? Je  ne  le  crois  pas,  à en  juger  par  le  reste 
de  la  phrase.  Alors  Alcésimarquc  aurait  fait  adopter  Silénie 
par  un  citoyen,  il  l’aurait  fait  entrer  dans  une  famille,  pour 
qu’elle  devint  apte  au  mariage,  justee  nuptiæ;  car  elle  avait 
l'aine  trop  généreuse  pour  accepter,  comme  la  maîtresse  de 
Pvrgopolynice,  ou  celle  de  Slralippoclès,  l’état  de  concubine 
(Mil.  glor .,  act.  IV,  sc.  1,  v.  2ti  ; Epidic .,  act.  III,  sc.  4, 
v.  53);  quoiqu’elle  se  fût  trop  hâtée  de  faire  précéder 
la  cérémonie  nuptiale  par  ce  qui  aurait  dû  seulement  la 
suivre. 

On  me  reprochera  peut  être  de  commenter  avec  la  loi 
romaine  une  comédie  grecque,  palliata.  Je  me  mets  à la 
place  des  spectateurs  de  Plaute,  qui  ne  faisaient  pas  autre 
chose,  et  auxquels  lui-même  n’en  demandait  pas  davantage. 

L’orateur  du  prologue  de  Casine  (77-78)  a montré  qu’il 
fallait  s’expliquer  avec  eux,  bien  ou  mal,  sur  les  incidents 
qui  leur  paraissaient  contraires  à la  coutume. 

Quoi  iju’il  en  soit,  l’auteur  a pris  grand  soin  de  ménager 
la  réputation  et  l'honneur  de  l’héroïne  dès  le  commence- 
ment, parcequ'elle  doit  être  reconnue  fille  d’un  citoyen.  Ou 
voit  toujours  les  mêmes  précautions  prises  dans  des  cas  pa- 
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reils  ( Rudens , Epidicus,  Curculio;  Ter.,  Andriu,  Eumtch., 
H eau  tant.).  Les  auteurs  ont  toujours  flatté  l'orgueil  du  pré- 
jugé de  la  naissance,  la  vanité  aristocratique,  chez  les  répu- 
blicains connue  dans  les  monarchies.  Sur  nos  théâtres,  un 
jeune  homme,  une  tille,  nés  de  parents  illustres,  mais  qu'ils 
ne  connaissaient  pas,  montraient  toujours  des  sentiments  au- 
dessus  de  leur  condition  présente,  et  en  rapport  avec  celle 
qui  leur  était  rendue  à la  fin.  A Athènes  et  à Rome,  c'était 
une  tille  qui  échappait  aux  souillures  de  l'étui  d’esclave  et 
d'affranchie,  et  se  retrouvait  au  dénoùment  digne  du  litre 
de  citoyenne  par  ses  sentiments  comme  par  son  origine. 
Toujours  même  principe  sous  des  formes  différentes  : la 
croyance  ou  la  supposition  d’une  vertu,  d'une  bassesse  hé- 
réditaires. transmises  avec  le  sang.  Le  serf  était  immolé  sur 
la  scène  à l'homme  libre,  comme  le  roturier  au  noble.  I.es 
poètes  du  dix -huitième  siècle  commencèrent  à faire  préva- 
loir d'autres  maximes. 

Vorsarem  [v.  9GJ. — Voyez  Asinar.,  vers  r<**>. 

Adsimulure oporlet , etc.  1)8'.  Dans  une  comédie 

du  poète  Turpilius  (ap.  Non.  Maiiceli..,  v oc.  Modicum),  une 

émérite  comme  celle-ci  donne  de  semblables  leçons  à une 
* ** 

ignorante  comme  Silénie  : 


Ftro,  edepol,  docla  dico  : quae  millier  volel  $i!»i, 
AttiK  imi  summiiin  c*SC,  indulgentcni  cl  diulinuni, 
Mndicc  atijuc  parce  cjns  servi  ad  cnpidines. 


« J'en  parle  par  expérience,  vraiment  ; une  femme  qui 
veut  se  conserver  la  tendresse  d’un  amant  dévoué,  s'assurer 
de  sa  constance,  doit  être  sur  la  réserve,  et  ne  point  prodi- 
guer les  faveurs  et  les  caresses.  » 

. • 

Injurium  ’st  jv.  10')].  Festus  donne;  injurium  pour  syno- 
nyme de  perjurium.  Si  l'on  adoptait  la  leçon  qui  se  trouve 
dans  beaucoup  de  manuscrits,  amure,  et  celle  de  Douza,  »n- 
juriu’st , c’est-à-dire,  injurias , magis  injurium,  esl,  le  sens 
resterait  le  même  en  dernière  analyse,  (.'est  celui  qu'on  doit 
préférer  à toutes  les  conjectures  que  Taubmaun  rapporte. 
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Malum  (juœrunt  sibi  [v.  I ü] . Lambin  cgi  le  seul  qui  ail 
bien  entendu  ce  passage.  Taubinann,  qui  a l’air  de  dédai- 
gner l'érudition  du  Français,  cilc  complaisamment  plusieurs 
hallucinations  de  philologues  d'outre-Rhin.  Dans  le  prologue 
du  Pseudolus  (quoique  ce  prologue  n’appartienne  pas  à 
Piaule,  toujours  est-il  ancien,  de  quelque  main  qu’il  soit), 
je  lis  un  vers  qui  servira  de  commentaire  à celui-ci  : 

Qui  qiurrit  alia,  is  malum  videtur  quærere. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  mol  malum,  lom.  1, 
pag.  l ii. 

Auxiulm  (p.  236).  Voila  un  dieu  bien  imaginé  sous  plus 
d'un  rapport  : premièrement,  nous  avons  grand  besoin  de 
secours,  et  du  dieu  Secours  en  personne,  pour  comprendre 
ces  événements  si  compliqués  dont  se  compose  Pavant— 
scène  ; et  puis  celte  divinité  est  de’bon  augure  pour  les  spec- 
tateurs. Ne  serait-elle  pas  un  emblème  d’un  heureux  chan- 
gement qui  commençait  'à  s’opérer  dans  la  fortune  des 
Domains,  comme  le  donnent  à entendre  les  derniers  vers  du 
prologue?  C’était  le  Secours  qui  leur  arrivait  du  ciel.  Il 
n’appartenait  qu’à  la  liberté,  à la  hardiesse  de  la  vieille  co- 
médie latine,  de  mêler  ainsi  le  merveilleux  avec  la  réalité,  et 
de  jeter  à travers  l'action  commencée  l’énoncé  du  pro- 
gramme (Voyez  Mil.  glor.).  Ce  n’est  pas  cependant  pour  le 
plaisir  seul  d'introduire  sur  la  scène  un  dieu  accorl  et  bien 
disant,  que  Plante  fait  intervenir  le  Bon  Secours.  Ses  spec- 
tateurs avaient  besoin  qu’on  les  instruisît  du  sujet,  non  pas 
à demi-mot,  graduellement,  comme  nous  autres  modernes, 
mais  complètement  tout  d'abord.  Lci  en  particulier,  pour  les 
mettre  bien  au  fait,  il  fallait  y revenir  à plusieurs  reprises; 
ainsi,  après  le  bavardage  de  la  vieille,  les  explications  du 
dieu  cl  sur  ce  qu'elle  avait  déjà  dit,  et  sur  ce  que  lui  seul 
pouvait  dire. 

Decumo  post  mense  [v.  165].  Voyez  tom.  1,  pag.  141. 

Exponendam  [v.  168].  Si  le  viol  dans  les  fêtes  nocturnes 
était  un  ressort  de  comédie  souvent  employé,  l’exposition  des 
enfants  n'était  pas  d'une  moindre  ressource  pour  les  poètes 
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et  comiques  cl  tragiques.  La  fable  (l’Œdipe  et  celle  d’/on  4 
n’ont  pas  un  autre  fond.  Dans  l’ Heautontimorumenos,  Chro- 
més reconnaît  sa  fille  qu’il  croyait  morte.  Lorsque  cette  fille 
naquit,  il  était  trop  pauvre  pour  l’élever;  il  donna  ordre  à sa 
femme  de  la  mettre  à mort,  parccqu’il  ne  voulait  pas  l’ex- 
poser, de  peur  que  ceux  qui  la  recueilleraient . n’en  fissent 
une  courtisane  ; mais  le  cœur  d’une  mère  n’était  pas  capable 
de  cette  fierté  cruelle  : au  lieu  de  la  tuer,  elle  l’exposa.  Telle 
était  la  coututqc  inhumaine  que  la  barbarie  des  temps  anciens  . 
avait  établie,  en  accordant  le  droit  de  vie  et  de  mort  au*!' 
pères  sur  leurs  enfants,  coutume  dont  la  pratique  devenait 
plus  commune  en  raison  de  la  misère  des  temps,  cl  qui  donna 
lieu  à tant  de  dispositions  législatives  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains  (Cod.  Theod.,  Cod.  JisT.,de  infantibus  expo- 
sitis ) . 

On  avait  soin  de  mettre  un  bijou  au  cili  ou  au  doigt  de 
l’enfant  exposé,  ou  de  placer  à côté  de  lui  une  cassette  rem- 
plie de  jouets  (voyez  plus  bas,  v.  361;  Heautontim .,  act.  IV, 
sc.  I).  C’était  ce  que  les  Romains  appelaient  monumenta , 
signa,  et  les  Grecs  ■yvMptop.a.ra. 

Et  eam  cong>ioscit  [v.  181].  La  construction  de  la  phrase 
donne  bien  à entendre  que  Démiphon  reconnaît  Pbanostrate 
pour  celle  qu’il  avait  outragée,  seulement  après  avoir  con- 
tracté son  mariage,  et  non  pas  qu’il  l’épousa  pnrccqu'il  l’a 
reconnue. 

Ut  sunt  Humana,  etc . [v.  196],  Celte  réflexion  est  plus 
dans  le  goût  du  mélancolique  Térence  ( Andr .,  act.  IV,  sc.  5, 
v.  1,;  act.  V,  sc.  3,  v.  3-3;  Eunuch.,  act.  III,  sc.  3,  v.  3). 
Mais  nous  avons  vu  qu’il  vient  aussi  de  graves  inspirations  à 
Piaule  au  milieu  de  sa  plaisanterie  (Captiv.,  prol.,  22,  31). 

Socios...  auxilia...  [v.  201,  202].  Auxilia,  en  termes 
militaires,  exprime  toujours  les  troupes  des  alliés  dans  l’armée 
romaine.  Ici  donc  le  mot  socios  représente  une  idée  plus  gé- 
nérale ; tout  ce  que  les  alliés  peuvent  offrir  de  ressources, 
même  sans  envoyer  des  solduts,  argent,  places  de  guerre,  pas- 
sage sur,  etc.  * 

Ubi  sum,  etc.  [v.  210].  Déjà  Euclion  nous  a montré  celte 
H.  ‘ • 18 
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point  de  protection  ; on  trouvera  un  prétexte  (ad.  il,  sc.  3, 

v.  V). 

Souvenez-vous  (le  ce  que  disait  Euclion  à Mégadore,  dont 
la  fortune  l’elFrayail  (tom.  I,  pag.  279  -280. 

Voilà  l’équitc  des  anciennes  républiques,  et  de  toutes  les 
républiques  en  général. 

Non  qneas  [v.  283].  Après  ce  vers,  il  s’en  trouve  «leux 
dans  les  éditions  ordinaires,  que  les  manuscrits  ne  donnent 
point.  . 

Hic , ubi  [v.  288].  I tri  e$t  pour  apud  quem,  dtunme,  dans 
Térencc  ( Eun .,  prol.,  H),  undc  pour  a quo.  On  a pris  hic 
ubi  pour  deux  adverbes  de  lieu,  et  ou  a fait  un  contre-sens. 
Tusco  modo.  Voyez  Curculio , monologue  du  Choragus. 

Crepundia  [v.  539].  Voyez  plus  haut,  pag.  272. 

liecipe  me  ad  te,  etc.  [v.  563].  Ce  vers  est  beau  ; il  ne  lui 
manque  que  d’être  placé  dans  une  situation  pathétique  pour* 
émouvoir.  Ne  rappelle-t-il  pas  cette  sublime  expression  de 
Tacite  : « Constans  et  Mens  fatum  excepisti  » (Agric.,  XLV), 
et  ces  paroles  si  touchantes  de  Bossuet  : « Madame  fut  douce 
envers  la  mort?  » 

Haut  voluisti , etc.  [v.  369].  Ennius  a dit  sévérité f pu- 
gnace ; Pacuvius  et  d'autres  ont  employé  pareillement  seve- 
riter  (vovez  Non» ls).  Plaute  lui-inème  appelle  Neptune  un 
dieu  sœvum  severvmque  Trin.,  IV.  1,6).  Cependant  il  \ 
aurait  une  autre  manière  d’expliquer  la  phrase  de  Melénis  : 

« Etait-ce  sérieusement  que  lu  voulais  te  tuer?»  et  l’on  justi- 
fierait cette  version  du  mot  \severum  par  l’autorité  même  de 
Plaute.  Dans  le  Paenulus  \ , 3,  30),  il  oppose  seoerwn  et  se- 
rium  à perjocurn.  Ou  peut  dire  aussi  que  le  contraste  de  l’in- 
crédulité da  Mélénis  avec  la  crainte  naïve  de  Silénie  serait  un 
trait  de  caractère.  Mais  la  construction  istu'C  secerum  facere 
doit  faire  incliner  à prendre  severum  adjectivement,  et  non 
pour  un  adverbe,  quoique  eu  d'autres  phrases  l'adjectif  neutre 
ail  ce  dernier  usage  (tom.  I,  pag.  519). 

jOênguiniscu m [v,  380.]  Cèci  est  une  plaisanterie  que  les 
Romains  et  les  Crées  pouvaient  supporter,  mais  que  les 
commentateurs  expliquent,  seulement  lorsqu’ils  écrivent  en 
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latin . Le  chaste  et  grave  Perse  a dit  quelque  chose  de  sem- 
blable : Romule,  ceves. 

Augura  [v.  -419],  Les  augures  commençaient  par  déter- 
miner les  quatre  points  cardinaux  dans  l’espace,  et  l'étendue 
dans  laquelle  devaient  s’oITrir  les  présages  ( templum ); 
ensuite  ils  observaient  [augurabant , selon  le  vieux  lan- 
gage). 

Sed  is  hac  [v.  422].  Monologue  admirable  de  naturel 
et  de  vérité;  on  ne  peut  pas  le  lire  sans  devenir  spectateur 
ou  acteur  An-même.  Vous  éprouverez  une  pareille  sensa- 
tion en  lisant  ailleurs  une  description  de  naufrage  (/?«- 
dens,  79). 

Alienum...  fdmiliarem  [v.  435].  Familiaris  est  pris  très 
souvent  dans  le  sens  de  proprius , par  opposition  à aliénas , 
ce  qui  nous  appartient,  ce  qui  appartient  à autrui.  Un  es- 

ave  dit  familiaris  filius , notre  jeune  homme,  le  fils  de 
mon  maître  ; familiaris  ter  gus , mon  dos  (Asin.,  251 , 303)  ; 
dans  la  même  pièce  (831),  fundus  alienus , fundus  familiaris, 
veulent  dire  : et  le  bien  d’autrui,  le  sien.  » Ici  alienum  dam- 
num  est  le  tort  qui  doit  résulter  pour  Silénie  et  se^  parents; 
mœror  familiaris , le  chagrin  d'Halisca  et  de  Mélénis  (fami- 
liarem,  i.  e.  nostrum)  ; à moins  qu’on  ne  veuille  établir  l'op- 
position entre  la  perle  que  fait  Melénis  et  le  chagrin  qui  en 
résulte  pour  llalisca  [familiarem,  i.  e.  meum).  Mais  je  pré- 
fère la  première  interprétation,  parccque  familiaris  implique 
toujours  une  idée  collective,  de  plus  que  meus,  tuus. 

Involvolum  ,[v. 45G],  C-c  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les 
vocabulaires  des  entomologistes.  Forcelliui  dit  que  le  nom 
grec  correspondant  est  é}i.  On  peut  voir  la  longue  nomencla- 
ture des  ips  dans  les  dictionnaires  spéciaux.  Je  dois  une  dé- 
finition plus  précise  et  plus  exacte  à mon  savant  confrère 
M.  Walckcnaér,  à qui  ses  études  historiques  ont  laissé  en- 
core assez  de  temps  pour  se  distinguer  dans  les  sciences,  na- 
turelles. D’après  les  caractères  donnés  par  Plaute,  l’ involvu- 
lus  est  du  genre  pyrule,  et  c’est  la  pyrale  de  la  \igne,  pgraljs 
tn'Ws.de  Latreille.  Les  cultivateurs  de  nos  pays  vignobles  ont 
donné  à sa  larve  le  nom  de  ver-coquin. 
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Tertiam  [v.  486].  Esl-ce  une  cassette  , est-ce  une  fille 
qu’il  souhaite?  Ambiguïté  à peu  près  pareille  à cfelle  du  dia- 
logue tl’Euclion  et  de  Lyconide  dans  la  Marmite;  excepté 
qu’ici  ce  n’est  pu  sans  intention  que  le  mauvais  plaisant 
équivoque. 

Ne  exspectetis  [v.  509 j.  Les  Romains  pouvaient  se  con- 
tenter d’un  dénouaient  si  expéditif.  Térence  lui-même,  si 
scrupuleux  observateur  des  règles  de  l’art  (p octa  artificio— 
sissimus ),  s’esl  permis  de  brusquer  ainsi  la  fin  de  son  An- 
drienne.  Le  spectateur  français  veut  qu’on  achève  le  drame 

dramatiquement. 
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% ’ * • 

Jugez-vous,  sans  égard  pour  les  lieux  el  les  temps,  qu'une 
comédie  n’est  point  digne  de  vous  occuper,  à moins  qu’elle 
11e  se  recommande  par  une  intrigue  vive  et  fortement  com- 
binée, par  un  sujet  intéressant  selon  nos  idées  reçues,  par 
dès  incidents  neufs  et  variés,  par  une  savante  peinture  de 
caractères  pris  dans  la  nature  et  habilement  placés  dans  des 
situations  dramatiques?  passez  sur  le  Charançon  de  Piaule; 
celte  lecture  ne  vous  causerait  que  de  l’ennui.  Vos  mo- 
ments seront  mieux  employés  ailleurs. 

Mais  si  vous  prenez  plaisir  à considérer  le  génie  des  écri- 
vains de  l'antiquité,  même  dans  leurs  œuvres  moins  parfai- 
tes, soit  pour  y étudier  l’histoire  de  l’art  et  celle  des  mœurs, 
soit  pour  y découvrir  quelques  beautés  de  détail  qui  plai-  * 
raient  sur  tous  les  théâtres,  lisez  le  Charançon  de  Piaule. 
Vous  y puiserez  peut-être  plus  d'instruction  que  dans  quel- 
ques uns  de  ses  chefs-d’œuvre;  vous  y trouverez,  à travers 
les  folies  burlesques  de  la  farce,  toujours  la  brillante  fécon- 
dité de  son  dialogue,  el  particulièrement  une  exposition 
qu’on  cite  comme  un  modèle’. 

Je  serais  d’autant  plus  fâché  de  vous  voir  rejeter  celle 
pièce,  que  du  même  coup  vous  en  frapperiez  aussi  une  autre 
qui  lui  ressemble  et  pour  la  fable  et  pour  le  personnage 
principal. 

1 Foyei  Leracrcicr,  Court  analytique  de  littérature,  t.  II,  p.  28  4, 
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Ce  sont  des  figures  fondues  dans  le  même  moule,  ce  sont 
deux  œuvres  jumelles  entre  lesquelles  on  observe  bien  quel- 
ques différences,  mais  dont  tous  les  traits  annoncent  une 
commune  origine  : 

Faciès  non  omnibus  tina, 

Nec  di versa  lamen,  quaiera  decet  esse  sororum. 

Ne  vous  hâtez  donc  pas  trop  de  les  condamner;  car  toute 
la  vieille  comédie  latine  serait  en  grand  péril  d'être  enve- 
loppée dans  la  réprobation. 

Voilà  bien  le  type  de  cette  comédie  populaire  chez  les  Ro- 
mains, aux  inventions  rudes,  grossières,  fantastiques,  aux 
portraits  grimaçants  et  risibles;  satire  hyperbolique,  imita- 
tion grotesque  des  vices  de  la  société  et  des  turpitudes  de 
quelques  professions. 

Voilà  cette  profusion  de  caricatures  obligées  : le  parasite 
avec  sou  ventre  énorme  et  son  œil  crevé  à la  bataille  de  la 
salle  des  festins,  avec  ses  lazzi  qui  amusent  les  oisifs,  et 
ses  ruses  qui  tirent  d'embarras  les  amants  affligés;  et  le 
proslitueur  avec  sa  cupidité  insatiable  et  sa  fanfaronnade  de 
parjure;  et  le  banquier  tour  à tour  débiteur  infidèle  et  avide 
créancier,  que  les  libertins  de  comédie  dupent  toujours 
pour  la  consolation  de  ceux  que  ses  pareils  ont  dupés  en 
réalité  dans  le  monde;  cl  le  militaire  matamore  créé  pour 
servir  de  pâture  aux  intrigants  et  aux  sycophanles,  comme 
l'oison  aux  renards.  Rien  ne  manque  pour  remplir  les  con- 
ditions du  drame  antique,  ni  l’explication  du  songe,  ni  la 
destinée  romanesque  de  la  jeune  fille  enlevée  en  bas  âge  à 
ses  parents,  puis  devenue  esclave,  et  reconnue  libre  à la  fin 
de  la  pièce;  ni  même  Tmtèrmèdc  chanté  par  le  directeur 
de  la  troupe,  espèce  de  parahase  arislophanique,  maligne 
revue  des  gens  du  bel  air  -et  des  fripons  de  toutes  sortes, 
dans  laquelle  la  matière  du  ridicule  était  donnée  par  les 
rieurs  eux-mêmes. 
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Outre  celle  monodie  extra-dramatique,  combien  d’autres 
plaisanteries  mordantes  répandues  dans  le  dialogue,  com- 
bien d'allusions  aux  sotlises  du  lemps  augmentent  pour 
nous  le  prix  de  cel  ouvrage,  source  d’enseignements  his- 
toriques ! 

Je  me  trompais  en  disant  tout  à l’heure  qu'il  ne  manquait 
rien  de  l'ancienne  comédie  à cette  pièce  ; il  n’y  a point  de 
prologue.  Sans  doute  le  poêle  ne  l’avait  pas  oublié,  quoique 
son  excellente  exposition  rendit  le  prologue  superflu,  pour 
la  composition  dramatique,  s'entend  ; car,  sur  la  scène  de 
Piaule,  l’allocution  préparatoire  n'était  pas  inutile  au  suc- 
cès de  l'auteur. 

11  semble  que,  par  un  heureux  pressentiment,  il  ait  com- 
pris qu'un  poëine  si  intéressant  pour  l'histoire  devait  porter 
sa  date.  C’est  le  parasite  qu’il  a chargé  d’y  insérer  la  note 
chronologique.  Celui-ci,  dans  son  travestissement  militaire, 
se  vante  d’avoir  été  au  siège  de  Sicyone1;  il  aurait  donc 
servi  dans  les  troupes  des  rois  alliés  ou  ennemis  des  Ro- 
mains pendant  la  guerre  contre  Nabis,  tyran  de  Lacédé- 
mone, de  l’an  008  à l’an  360  (av.  J.  C.  195-193).  Sans 
dfiute  la  pièce  ne  fut  pas  donnée  longtemps  après  les  événe- 
ments auxquels  le  parasite  lait  allusion. 
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PERSONNAGES 


PALINURE , esclave  de  Phédrome. 
PHÉDROME,  amant  de  Planésie. 

UNE  VIEILLE,  servante  de  Cappadox. 
PLANÉSIE,  amante  de  Phédrome. 
CAPPADOX , prostilueur. 

UN  CUISINIER. 

CHARANÇON,  parasite  de  Phédrome. 
LYCON , banquier. 

L'ENTREPRENEUR  DE  COMÉDIE. 

T HÉR A PONT1GONUS , m il i taire . 


DRAMATIS  PERSONÆ. 

PALINURUS,  servos. 

PHÆDROMUS,  adulescens. 

LENA,  anus. 

PLANESIUM,  virgo. 

CAPPADOX,  leno. 

COCUS. 

CURCULIO,  parasitus. 

LYCO,  trapezita. 

CHORAGUS. 

THERAPONTIGONUS,  miles. 
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ARGUMENT  ACROSTICHE 


ATTRIBUE 

A PRI  SCI  EN  LE  GRAMMAIRIEN. 


# 


Charançon  se  rend,  par  ordre  de  Phédrome,  en  Carie, 
pour  demander  de  l’argent.  Il  dérobe  au  rival  de  ce  jeune 
homme  son  anneau,  et  il  s’en  sert  pour  sceller  une  lettre 
qu'il  fabrique.  Lycon  reconnaît,  à la  première  vue,  le  • 
cachet  du  militaire;  et,  pour  lui  envoyer  sa  maîtresse,  il 
paie  au  prostitueur  le  prix  de  l’affranchissement.  Le  mili- 
taire traîne  en  justice  le  prostitueur  avec  Lycon.  Mais,  dans 
la  maîtresse  qu’il  adorait,  il  reconnaît  sa  propre  sœur , 
et,  pour  la  satisfaire,  il  la  marie  à Phédrome. 

ï 

ARGUMENTUM 

(CT  QUIBUSDAM  VIDETUR) 

PRISCIANI. 

Curculio  ni  iss  u Phædromid  it  Cariam, 

£"t  petat  argentum  : ibi  ille  eludit  anulo 
iîivalem  : scribit  atquc  obsignat  literas. 

Congnoscit  signum  Lyco,  ubi  vidit,  militis  : 

T/t  amicam  mittat,  pretiurn  lcnoni  dédit. 

Zyconem  miles  ac  lcnonem  in  jus  rapit. 

/psus  sororem,  quam  peribat,  reperit  : 

Oratu  quojus  Phædromo  nubtum  locat. 


charançon. 


PALINURE,  PHÉDROME,  un  flambeau  à la  main;  suitk 
i)'  escla  \ es  portant  un  vase  remplide  vin, une,  coupe,  etc.1. 

palinure.  Ne  puis-je  savoir  où  tu  vas  à cette  heure  de 
la  nuit,  en  cet  équipage  et  avec  ce  cortège?  dis,  Phédrome. 

PHÉDROME.  Où  m’appelle  l’ordre  de  Vénus  et  de  Cupi- 
don,  et  le  conseil  de  l’Amour.  Que  la  nuit  soit  avancée  ou 
que  le  soir  commence,  s’il  intervient  ajournement  con- 
venu avec  partie  adverse,  il  faut  se  rendre,  bon  gré  mal 
gré,  où  l’oi  donnance  appelle. 
palinure.  Mais  enfin,  enfin... 
phédrome.  Enfin...  tu  m’ennuies. 
palinure.  Tu  fais  là  une  chose  qui  n’est  pas  jolie,  et 

1 Acte  I,  scène  i. 


CURCULIO. 


PALI  NU  RUS,  PHÆDROMUS. 

palinurus.  Quo  ted  hoc  noctis  dicam  proGcisci  foras 
Cum  istoc  ornatu,  cumque  hac  pompa,  Phædromeî 
phædromus.  Quo  Venus  Cupidoque  inperat,  suadetque  amor. 
Si  media  nox  est,  sivc  est  prima  vespera, 

5 Si  statu’  condictus  cum  hoste  intercedit  dies, 

Tamen  est  eundum,  quo  inperant,  ingratiis. 
palinurus.  At  tandem  tandem. 

phædromus.  Tandem  es  odiosus  mihi. 
palinurus.  Istuc  quidem  nec  bellum  ’st,  nec  rnetr.orabile  : 
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dont  tu  ne  te  vanterais  pas  -,  te  parer  de  la  sorte,  pour  être 
toi-même  ton  serviteur  mignon,  ton  porte-flambeau! 

phédrome.  Et  pourquoi  ne  porterais-je  pas  moi-même 
ce  travail  des  abeilles,  ce  doux  extrait  des  fleurs  à ma 
douce  fleurette? 

palinure.  Où  vas-tu  donc? 

phédrome.  Si  tu  le  demandes,  je  le  l’apprendrai. 

PA  M nu  ré.  Si  je  veux  le  le  demander,  que  répond  ras-  tu'/ 
phédrome.  Voici  le  temple  d’Esculape. 
palinure.  11  y a plus  d'un  an  que  je  le  sais. 
phédrome  montrant  la  maison  de  Cappatyx.  Et  tout 
près,- cette  porte  incessamment  fermée...  Salut,  porte  fer- 
mée incessamment!  t’es  tu  bien  portée’? 

palinure  se  tournant  aussi  vers  la  porte,  cl  contrefai- 
sant Phédrome.  Tu  n’as  pas  eu  la  fièvre  hier,  ou  aupa- 
ravant? Et  hier,  as-tu  bien  soupé? 
phédrome.  Tu  te  moques  de  moi? 
palinure.  El  pourquoi  aussi  es-tu  assez  fou  pour  de- 
mander à une  porte  des  nouvelles  de  sa  santé? 

phédrome.  Par  Hercule  ! c'est  qu’elle  est  si  aimable  et 
si  discrète!  Elle  ne  souille  jamais  le  mot-,  muette  quand 

Tute  tibi  puer  es,  lautus  luces  cereum. 

10  piiæduomus.  Egon’  apicularum  opéra  congcstum  non  feram. 

Ex  dulci  oriundum,  melliculo  dulci  meo! 
palinur es.  Nam  quo  tedicam  ego  ire! 

phædromus.  Si  tu  me  roges, 

Dicam,  ut  scias. 

palinurus.  Si  rogitem,  qnid  respondcas! 
phædromus.  Hoc  Æsculapi  fanurn  'st. 

palinurus.  Pltisjam  anno  scio. 

15  phædromus.  Huic  proxumum  illud  ostium  obdusissumum. 

Salve,  valuistin’  usque,  ostium  obdusissumum! 

PALINURUS.  Caruitne  febris  te  hcri,  vel  nudius  tertius! 

Et  heri  cœnavistiBie! 

PllÆDROMUS.  Dcridesneme! 

palinurus.  (juid  tu  ergo,  insanc,  rogitas,  valeatne  ostium! 

20  ph.kdromus.  Bellissumum,  hercle,  vidi  et  taciturn  ssumum. 

Nunquam  ullum  verbum  mutit  : quom  aperitur,  tare!  ; 


Digitized 


CHARANÇON.  287 

on  l’ouvre  ; et  quand  ma  belle  sort  la  nuit  secrètement 
pour  me  voir,  muette.  • 

palinure.  Est-ce  que  tu  fais  ou  veux  faire  quelque  fre- 
daine indigne  de  toi  ou  de  la  famille,  Phédrome?  vas-tu 
entreprendre  une  attaque  contre  une  femme  honuèle,  ou 
qui  doit  l'être? 

phédrome.  Point  du  tout  : que  Jupiter  là  haut  m’en 
préserve  ! 

palinure.  Je  fais  le  même  vœu.  Gouverne  toujours  tes 
amourettes,  je  te  le  conseille, 'de  manière  que  si  l’objet 
aimé  vient  à être  connu  dans  le  monde,  lu  ne  sois  pas 
déshonoré.  Ne  t’expose  point  à être  frappé  d’incapacité  au 
premier  chef.  Si  tu  aimes,  tâche  en  aimant  d’avoir  tou- 
jours tes  témoins. 

phédrome.  Que  veux-tu  dire  par  là? 

palinure.  Que  tu  ne  t’engages  pas  dans  des  chemins 
périlleux. 

phédrome.  Oh  ! non  ; c’est  un  prostitueur  qui  habite 
ce  logis. 

palinure.  De  ce  côlé-lb , on  ne  t’empêche  ni  ne  te  défend 
d’acheter  la  marchandise  en  vente  avec  ton  argent,  si  tu 

^^Quomque  ilia  noctu  clanrulum  ad  me  exit,  tacet. 
l’A^iNLHi  s.  Numqiiid  tu,  quod  te  aut  genere  indignum  sit  tuo, 
Kan»,  aut  inoeptas  éti-inus  faccre,  T’hædrome! 

25  Nnm  tu  puiHcœ  qiloipiam  insidiâs  locas? 

Aut  quam  pudicam  oportet  esse  ? 

ph.v.dhomuk.  Nemini.  ® 

Nec  me  ille  sijrtt  Jupiter.  • . 

rAUNUHUs.  Ego  item  volo. 

Ita  tuom  conferto  amare  semper,  si  *ap  fi. 

Ne  id  quod  âmes,  populus  si  sciât,  tibi  sit  probro. 

30  Semper  curato  ne  sis  intestabilis  : 

Quod  amas,  amato  testibus  præsentibus. 
phædhomus.  Quid  istuc  est  vertu!  % ' 

palinürus.  Caute  ut  incedas  via. 
PHÆDHOMUS.  Quin  leno  heic  habitat. 

paunurus.  Nemo  hinc  prohibet  nec  vetat, 
Quin,  quod  palam  ’st  venale,  si  argentum  ’st,  emas. 
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en  as.  La  voie  publique  n’est  interdite  à personne.  Pourvu 
que  t»  ne  te  pratiques  point  de  passage  dans  le  clos  d’au-  . 
trui,  que  tu  t’abstiennes  de  femme  mariée,  de  veuve,  de 
filles,  de  jeunes  gens  et  d’enfants  de  bonne  maison,  aime 
tout  ce  qu’il  te  plaira. 

phédrome.  Cette  maison  est  celle  d’un  prostitueur. 
palinure.  Qu’elle  soit  maudite! 
phédrome.  Pourquoi  ? 

palinure.  Parcequ’elle  est  au  service  d'un  scélérat. 
phédrome,  ironiquement.  Interromps-moi,  allons. 
palim're.  Très  volontiers. 
phédrome.  Te  tairas-tu? 

palinure.  Mais  tu  m’ordonnais  de  t’interrompre. 
phédrome.  Mais  je  te  le  défends  maintenant.  Pour  ache- 
ver mon  récit,  il  a une  jeune  esclave. 

palinure.  Le  prostitueur  qui  demeure  ici? 

phédrome.  Tu  as  parfaitement  saisi. 

palinure.  Ainsi  je  ne  craindrai  pas  de  laisser  échapper. 

phédrome.  Que  tu  es  ennuyeux!  Il  a dessein  d'en  faire 

\ 


35  Nemo  ire  queraquam  publica  prohiber  via, 

Dum  ne  per  fundum  septum  facias  semitam  ; 

Dum  tete  abstineas  nubta,  vidua,  virgine, 

Juventute,  et  pueris  liboris;  araa  quid  lubet. 
phædromus.  Lenonis  hæ  sunt  ædeis. 

PA USURÜS.  Male  isti 

#40  PHÆDROMUS.  Qui!  v.^.; 

palinurus.  Quia  scelestam  servi  tutem  serviunt. 
pHædrom'us.  Obloquere.  ' I* 

falïnurus.  Fiat  maxume. 

PHÆDROMUS.  Etiam  taces? 
PALINURCS.  Nempe  obloqui  mejusseras. 

phædromus.  At  nunc  veto. 

Sed  uti  obctepi  dicere;  ei  ancillula  ’st. 

PALlNURUS.*Nempe  huic  lenoni,  qui  heic  habitat! 

phæuromus.  Rccte  tencs. 
45  PALINURCS.  Minus  formidabo  ne  excidat. 

phædromus.  Odiosus  es. 

Eam  volt  meretricem  facere  : ea  me  dépérit. 
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une  courtisane.  Elle  m aime  ; et  moi , je  ne  veux  pas  me 
prêter  à cet  amour. 
pallnure.  Comment  cela? 

phédrome.  C’est  pour  toujours  que  je  me  donne  à elle. 

Je  l’aime  comme  j’en  suis  aimé. 

palinure.  Amour  clandestin,  mauvais  amour  : c’est  une 
ruine. 

phédrome.  Tu  as  bien  raison. 
palinure.  A-t-elle  déjà  subi  le  joug? 
phédrome.  Je  ne  l’ai  pas  plus  touchée  que  si  elle  était 
ma  sœur-,  si  ce  n’est  quelques  baisers  qui  ne  portent  pas 
atteinte  à sa  pureté. 

palinure.  Fais-y  attention  toutefois;  la  flamme  suit 
de  près  la  fumée.  Si  la  fumée  ne  brûle  pas,  la  flamme 
brûle.  Qui  veut  manger  la  noix,  commence  par  casser  la 
coquille.  Qui  veut  arriver  au  lit  d’amour,  se  fraie  la  voie  ^ 
par  les  baisers.  -r  ' . 

phédrome.  Mais  elle  est  encore  pure,  et  n’a  point  com- 
merce avec  les  hommes. 

palinure.  Je  n'en  douterais  pas,  si  un  prostitueur  avait 
quelque  vergogne. 

phédrome.  Elle,  si  tu  savais!  dès  qu’elle  trouve  l’oc- 


Ego  autem  cum  ilia  facere  nolo  mutuunû. 
rALiNL'RUS.  Quid  ita?  . ^ 

phædromus.  Quia  proprium  îacio.  Amo  pariter  simul. 
palixurus.  Malus  clandestinus  est  amor,  damnum  ’st  merum. 
00  PHÆDROMUS.  Est,  hercle,  ita  ut  tu  dicis. 

• ^ALINURUS.  Jamne  ea  fert  jugum? 
phædromus.  Tam  a me  pudictr’st,  quam  si-  soror  mi  sit  : nisi 
Si  est  osculando  quidpiam  inpudicior. 
palisurUS.  Semper  tu  scito  : flamma  fumo  ’st  proxuma. 

Fumo  conburi  nihil  potest,  flamma  potest. 

55  Qui  e nuce  nucleum  esse  volt,  frangit  nucem. 

Qui  volt  cubare,  pandit  saltum  saviis.  çr 
phædromus.  At  ilia  ’st  pudica,  ncquedum  cubitat  cum  viris. 
rAt  lxOHus.  Credam,  ^»udor  si  quoipiam  lenoni  siet. 
phædromus.  Imo  ut  illam  censes?  ut  quæque  illi  obcasio  ’st 

"•  m > *'  « 
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casion  de  me'voir  furtivement,  elle  me  donne  un  baiser 
vite,  el  s’enfuit.  Cela  nous  est  possible  parcequ’il  est  ma- 
lade, et  qu’il  couche  ici  dans  le  temple  d’Esculape.  Cet 
homme  me  désespère. 

PALINURE.  Comment? 

piiédrome.  Il  me  demande  pour  elle  tantôt  trente  mines, 
tantôt  un  grand  talent;  et  je  ne  puis  rien  obtenir  de  lui 
qui  ne  soit  juste  et  raisonnable. 

'PAU.nure,  C’est  toi  qui  as  tort  de  lui  demander  ce  qui 
ne  fut  jamais  du  ressort  des  gens  de  son  espèce. 

piiédrome.  J’ai  envoyé  mon  parasite  en  Carie,  pour 
emprunter  de  l’argent  à un  de  mes  amis.  S’il  ne  m’en 
apporte  pas,  je  ne  sais  plus  de  quel  côté  me  tourner. 
palixure.  Si  tu  salues  les  dieux,  c’est  à droite,  je  pense. 
piiédrome.  Tu  vois  à leur  porte'cet  hôtel  de  Vénus. 
Vénus  aura  un  déjeuner  de  moi,  j’en  ai  fait  vœu. 

paM-nure.  Comment!  tu  veux  quelle  fasse  de  toi  un 
déjeuner? 


piiédrome.  De  moi,  de  toi,  d’eux  tous  ( montrant  les t 
esclaves). 


60  Subripere  se  ad  me,  ubi  savium  obpegit,  fugit. 

Id  eo  fit,  quia  lieic  leno  ægrotus  incubât 
In  Æsculapi  fano.  Is  me  excruciat.  * 

palinurus.  Quid  est  ? 

PHÆDROMUS.  Alias  me  poscitpro  ilia  triginta  minas. 

Alias  talentum  magnum.  Neque  quidquam  queo 
63  Æqui  bonique  ab  etrhipfetrare, 

PALiNtmcs.  Injuriu’s, 

Qui,  quod  lenoni  nulli  ’st,  id  ab  eo  petas. 

PIIÆDROMCS.  Nunc  hinc  parasitum  in  Cariam  misi  meuai, 
Petitum  argentum  a meo  sodali  mutuum  : 

Quod  si  non  adlert,  quo  me  vortam  nescio. 

70  palinurus.  Si  dcos  salutas,  dextrovorsum  censeo. 

rit-EtmoMUS.  Nunc  ara  Vçperis  hæc  est  ante  horunc  forei». 
Me  inferre  Veneri  vovi  jam  jentaculum.  tyr. 
palinurus.  Quid’an  te  pones  Vineri  amjentaculo? 
PUA.DROMUS.  Me,  te,  atquq.tooscc  omneis. 

■ * - liA* 
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palinure.  Ta  veux  donc  la  faire  vomir? 
phédrome,  à l’csclavc  qui  porte  le  vin.  Esclave,  donne- 
moi  ce  broc. 

palinure.  Que  vas-tu  faire? 

phédrome.  Tu  le  sauras  dans  un  instant.  Il  y a une 
vieille  qui  couche  ici  comme  gardienne  de  cette  porte;  on 
l’appelle  Multibiba  et  Mérobiba. 

palinure.  Comme  qui  dirait  une  bouteille  où  l'on  met 
le  vin  de  Cliio. 

phédrome.  Enfin,  il  n'v  a pas  d’ivrognesse  pareille.  A % 

peine  ai-je  aspergé  de  vin  cette  porte,  l’odeur  l’avertit 
que  je  suis  là  ; elle  ouvre  à l’instant.  * 

palinure.  Et  ce  broc  est  pour  elle? 
phédrome.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 
palinure.  Non,  certes.  Je  voudrais  que  celui  qui  le  lui 
porte  se  cassât  le  nez  par  terre  : je  croyais  qu’il  nous  était 
destiné. 

phédrome.  Tais-toi.  Si  elle  en  laisse,  c’est  assez  pour 
nous. 


'■* 

rALiNURUS.  Tum  tu  Venerem  vomerevis? 
75  ph.edromus.  Cedo,  puere,  sinura. 

palinurus.  Quid  facturas! 

pii. -ed  ko  mu  s.  Jam  scies. 
Anus  heic  solct  cubitare  custos,  janitrix; 

Nomen  ci  est  lenæ  Multibiba  atque  Mérobiba. 
palinurus.  Quasi  tu  lagenam  dicas,  ubi  vinum  solet 
Chium  esse. 

phædrom.  Quid  opu’st  verbisî  vinosissuma  ’st, 

80  Eaque  exteraplo  ubi  vino  has  conspersi  foreis. 

De  odore  adesse  me  scit,  aperit  inlico. 
palinurus.  Eine  hic  cum  vino  sinus  fertur! 

phædromus.  Nisi  nevis. 

palinurus.  Nolo,  hercle  : nam  istunc  qui  fert,  adftictum  velim  ; 
Ego  nobis  adferri  censui. 

j^PII.edromus.  Quin  tu  taces! 

85  Si  quid  su}>er  illi  fuerit,  id  nobis  sat  est. 

* ' * 


0 

t. 


S 


Digitized  by  Google 


292  CHARANÇON. 

palustre.  Tu  as  donc  là  un  fleuve  que  la  mer  ne  con- 

« 

tiendrait  pas? 

phédrome.  Suis-moi,  Palinure,  vers  cette  porte  ; obéis. 
palustre.  Soit. 

phédrome,  versant  du  vin  sur  le  seuil.  Bois,  bois,  ai- 
mable porte;  enivre-toi,  et  sois-nous  bienveillante  et  favo- 
rable. 

palinure,  à la  porte,  contrefaisant  Phédrome.  Veux-tu 
des  olives,  des  câpres,  un  bon  ragoût? 

phédrome,  continuant  son  offrande.  Éveille  ta  gar- 
dienne, qu’elle  vienne  à moi. 

palinure,  « Phédrome.  Comme  tu  répands  le  vin! 
Quelle  rage  te  possède? 

phédrome.  Laisse...  Vois-tu  comme  elle  s’ouvre,  cette 
charmante  porte?  les  gonds  ne  murmurent  pas  ; qu’ils 
sont  aimables! 

palinure.  Donne-leur  un  baiser. 

phédrome.  Silence!  cachons  la  lumière,  et  taisons-nous. 

palinure.  D’accord. 


palïnurus.  Quisnam  istlc  fluviu’st,  quem  non  recipiat  mare  ! 
FHÆdromu S.  Siquere  hac,  Palinure,  me  ad  foreis  : fl  mi  obse- 
quens. 

palinurus.  Ita  faciam. 

phædromus.  Agite,  bibite,  festivæ  foreis  ; 

Potate,  fite  mihi  volenteis  propitiæ. 

90  PAUNimus.  Voltisnc  olivas,  aut  pulmcntum,  aut  capparim  ! 
fHÆDROMl'S.  Exsuscitatc  vostram  hue  custoiem  mihi. 
PALtNURUS.  Profundis  vinum  ! quæ  te  res  agitant!  iif 

phædromus.  Sine. 

Viden'  ut  aperiuntur  ædeis  festivissumae  ! 

Num  mutit  cardo!  estlepidus. 

palïnurus.  Quin  das  saviumî 
95  phædromus.  Tace  ; obcultemus  lumen  et  vocem. 

• ’ palinurus.  Licet. 

t 
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LA  VIEILLE,  PHÉDROME,  PALINURE1. 

* 

la  vieille.  Le  parfum  du  vin  vieux  est  venu  chatouil- 
ler mes  narines.  Cet  attrait  ravissant  me  fait  sortir  dans 
les  ténèbres.  Où  est-il?  où?  Il  n’est  pas  loin.  O joie!  m’y 
voilà.  Salut,  ame  de  ma  vie,  fleur  de  Bacchus!  que  j'aime 
ta  vieillesse  consommée!  toutes  les  huiles  odoriférantes 
ne  sont  que  fange  au  prix  de  toi.  Pour  moi  tu  es  essence 
de  myrrhe,  tu  es  rose  et  cannelle,  tu  es  safran  et  cinna- 
mome,  lu  es  bdellium.  Que  la  terre  où  l’on  t’épanche  ne 
peut -elle  être  ma  sépulture!  Mais,  ô suave  odeur,  mon 
nez  seul  encore-fSt  favorisé;  accorde  aussi  à mon  gosier 
sa  part  de  plaisir.  Je  n’ai  que  faire  de  toi.  Où  est-elle,  ta 
liqueur?  c’est  elle-même,  c’est  elle  que  je  suis  impatiente 
de  tenir  pour  la  verser  dans  mon  sein  à longs  traits.  ( Phc - 
drome  s’éloigne  pour  l’altirer.  ) Il  me  fuit,  je  m’attache 
à le  suivre. 

phéduome,  bas  à Palinurc.  La  vieille  est  altérée. 

palinure.  Il  ne  faut  pas  si  grande  mesure  pour  sa  soif  ; 
qu’en  dis-tu? 

1 Acte  I,  scùne  il. 

LENA,  PHÆDROMUS,  PALINURUS. 

lena.  Flos  vcteris  vini  meis  naribus  objcctuscst. 

Ejus  araos  cupidam  me  hue  prolicit  per  tenebras. 

Ubi,  ubi  est!  Prope  me  est  : evax  ! habeo.  Salve,  anime  mi, 
Liberi  lepos  : ut  veteris  vetusti  cupida  sum! 

100  Nam  omnium  unguentum  odor  præ  tuo  nautea  ’st. 

Tu  mihi  stacte,  tu  cinnamomum,  tu  rosa, 

Tu  crocinum  et  casia  es,  tu  bdellium  : nam  ubi 
Tu  profusus,  ibi  ego  me  pervelim  sepultam. 

Sed  quom  adhuc  naso,  odos,  obsecutus  es  meo, 

105  Da  vicissim  meo  gutturi  gaudium. 

Nihil  ago  tecum  : ubi  est  ipsus!  ipsum  expeto 
Tangere,  invergere  in  me  liquores  tuos 
Sino  ductim  : sed  hac  abiit,  hac  persequar. 

PHÆDROMUS.  Sitit  hæc  anus. 

palinurus.  Quantillum  sitit  î 
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phédrome.  Pas  très  grande  : elle  avalerait  une  am- 
phore. 

palinure.  Par  Pollux  ! à t’entendre,  cette  vendange-ci 
ne  suffira  pas  pour  la  vieille  toute  seule.  Le  métier  de 
chien  lui  conviendrait  mieux  : quelle  finesse  d’odorat! 

i.a  vieille.  Quelle  voix,  je  vous  prie,  retentit  dans  ce 
lieu? 

phédrome,  bas  à Palinure.  Il  est  temps,  je  pense,  de 
l’appeler-,  approchons.  [Haut  à la  vieille.)  Viens,  tourne 
tes  regards  vers  moi,  surveillante  de  prostitution. 
la  vieille.  Quel  est  le  chef  qui  me  commande? 
phédrome.  Le  dieu  du  vin,  l’aimable JBacchus,  qui  t'ap- 
porte, à ton  premier  réveil,  un  breuvage  pour  soulager  ta 
pituite  et  ton  gosier  aride. 
la  vieille.  Est-il  près  de  moi  ? 
phédrome.  Regarde  cette  lumière. 
la  vieille.  Approche  en  allongeant  le  pas,  je  t’en  prie. 
phédrome  s'approchant.  Salut. 
la  vieille.  Y en  a-t-il  pour  moi,  tant  que  la  soif  me 
dévore? 


ph.edromus.  Modica  ’st, 

110  Capit  quadrantal. 

PAU  NC  H US.  Pol!  ut  tu  prædicas, 

Vindemia  hæc  huic  anui  non  satis  est  soli. 

Canem  esse  hanc  quidem  magis  par  fuit  ; sagax 
Nasum  habet. 

LENA.  Amabo,  quoja  vox  sonat  procul! 
ph. 'KD rom u. s.  Censeo  hanc  adpellandam  anum  : adibo.  Kcdi, 
113  Et  rcspice  ad  me  hue,  lena. 

i.ena.  Inperator  quis  est  ? 
PHÆoromüS.  Vini  pollens,  lepidus  Liber, 

Tibi  qui  screanti,  siccæ,  semisomnse 
Adfert  potionem,  et  te  sedatum  it. 
lena.  Quam  longe  a me  abest! 

piledromus.  Lumen  hoc  vide. 

120  leva.  Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me,  obsecro. 
PH.EDROMUS.  Salve. 

lena.  Egon’  salva  sim,  quæ  siti  sicca  sum! 
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piiédrome.  Tu  vas  boire. 

U\  vieille.  Que  c'est  long! 

piiédrome,  lui  donnant  le  broc.  Tiens,  aimable  vieille. 
la  vieille.  Salut,  mon  ami,  prunelle  de  mes  yeux. 
palinure,  à la  vieille.  Allons,  dépèche-toi  de  verser 
cette  liqueur  dans  le  gouffre,  et  de'laver  le  cloaque. 
piiédrome.  Tais-toi;  ne  lui  dis  pas  de  mal. 
palinure.  J’aimerais  mieux  lui  en  faire. 
la  vieille,  se  tournant  vers  l’autel  de  Vénus.  Vénus, 
on  me  donne  une  goutte  à boire;  je  t’offrirai  cette  gout- 
telette, non  pas  de  très  bon  cœur.  ( Elle  fait  mine  de  ré- 
pandre une  libation.)  Les  amants  qui  te  présentent  la 
coupe  boivent  largement,  dans  leurs  festins,  de  ce  vin 
qu’ils  te  donnent;  mais  moi,  pareil  héritage  ne  m’advient 
pas  souvent. 

palinure.  Voyez  la  coquine,  comme  elle  s’entonne 
avidement  ce  vin  à pleine  gorge! 

piiédrome.  Par  Hercule  ! je  suis  perdu  , je  ne  sais  que 
lui  dire  pour  commencer. 


PH.ïdhomus.  At  jam  bibes. 

LENA.  Diu  fit. 

phædhomis.  Hem  tibi,  anus  lepida. 
LENA.  Salve,  oculissume  homo. 

palinlrus.  Age,  eefunde  hoc  cito 
In  barathrum,  propere  prolue  cloacam. 

piledromcs^  Tace. 

123  Nolo  huic  maledici. 

PAI.INURCS.  Faciam  igitur  male  potius. 
le»a.  Venus,  de  paulo  paululum  hoc  tibi  dabo, 

Haud  lubenter  : nam  tibi  amantcis  propinanteis, 

Vinum  potanteis  dant  omneis  : mihi  haud  sæj  e 
Eveniunt  taleis  hereditateis. 

PALiNCRt’s.  Hoc  vide,  ut 
130  Ingurgitât  inpura  in  se  merum  avariter, 

Faucibus  plenis  ! 

ph.edhomcs.  Pcrii,  hercle!  huic  quid  primum  dicam 
Nescio. 
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la  vieille.  Et  moi,  par  Pollux!  je  suis  sauvée  com- 
plètement. Mais  qu'est-ce  que  tu  as?  quelle  est  cette  lu- 
bie, de  dire  que  tu  es  perdu? 

piiédrome.  Oui,  puisque  je  n’ai  pas  ce  que  j'aime. 
la  vieille.  Mon  cher  Phédrome,  ne  te  désole  pas,  je 
t’en  prie  : aie  soin  que  je  ne  souffre  pas  de  la  soif,  et  je 
t’amènerai  tes  amours  à l’instant. 

piiédrome.  Je  te  jure,  si  tu  me  tiens  parole,  de  t’élever 
une  statue,  non  pas  d’or,  mais  de  vigne,  monument  con- 
sacré à ton  gosier.  Palinure,  quel  mortel  égalera  mon 
bonheur,  si  ma  belle  vient  près  de  moi? 

palinure.  Par  Pollux!  un  amant  sans  argent  est  sujet 
à de  cruelles  angoisses. 

piiédrome.  Ceci  ne  me  regarde  pas;  car  mon  parasite 
reviendra  aujourd'hui,  j’en  suis  sùr,  avec  de  l’argent. 

palinure.  Tu  as  fort  à faire,  si  ton  espoir  poursuit  ce 
qui  n’existe  pas. 

piiédrome.  Si  j’allais  à sa  porte  chanter  la  chanson 
d'amour? 

palinure.  Puisque  cela  t’amuse,  je  ne  te  le  défends  ni 

LENA.  At,  pol,  ego  oppido 
140  Servata  : sed  quid  est,  quid  lubet  perditum 
Dicere  te  esse? 

phædr.  Quia  id,  quod  amo,  careo. 
lésa,  rhædrome  mi,  ne  plora,  amabo;  tu  me 

Curato  ne  sitiam,  ego  tibi,  quod  amas,  jam  hue  adducam. 
PHÆDROMUS.  Tibi  næ  ego,  si  fidem  servas  mecum, 

1 15  Vineam  pro  aurea  statua  statuam,  quse  tuo 

Gutturi  sit  monumentum.  Qui  me  in  terra  æque 
Fortunatus  erit,  si  ilia  ad  me  betet, 

' Palinure!  ‘ 

palis.  Edepol,  qui  amat,  si  eget,  misera  adficitur 
Ærumna. 

phædr.  Non  ita  res  est;  nam  coufldo 
150  Parasitum  hodie  adventurum  cum  argento  ad  me. 

PALINURUS.  Magnum  inceptas,  si  id  exspectas,  quod  nusquam  rst. 
phædromvs.  Quid  si  adeam  ad  forcis,  atque  obeentem  ! 

PALINURUS.  Si  lubet. 
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ne  te  !e  conseille.  Car  je  vois,  mon  maître,  que  tu  as  bien 

changé  de  mœurs  et  d’inclination. 

phédrome.  Verrous,  écoutez;  verrous,  salut  de  cœur. 
Amis,  je  vous  le  demande,  je  vous  en  prie,  je  vous  en 
conjure,  devenez  pour  moi  danseurs  italiens;  sautez,  par 
grâce,  et  laissez  sortir  celle  pour  qui  je  meurs  d’amour, 
et  qui  tarit  la  source  de  mon  sang...  Mais  voyez  comme 
ils  dorment,  ces  verrous  maudits!  j’ai  beau  prier,  ils  ne  se 
mettent  pas  plus  vite  en  mouvement...  Je  le  vois  bien,  peu 
vous  importent  mes  prières!...  (.1  Palinure.)  Mais  paix, 
paix. 

palinure.  Par  Hercule!  je  ne  dis  mot.  Qu’y  a-t-il? 
phédrome.  J’entends  du  bruit.  Enfin,  par  Pollux!  les 
verrous  deviennent  complaisants. 


LA  VIEILLE,  PLANÉS1E,  PHÉDROME,  PALINURE1. 
LA  vieille.  Sors  doucement,  prends  garde  au  bruit  de 

I Acte  I,  scène  lil. 

Neque  veto,  neque  jubeo  : quando  ego  te  video 
Inmutatis  moribus  esse,  here,  atque  ingenio. 

155  riiÆDHOMUS.  Pcssuli,  heus,  pessuli,  vos  saluto  lubens. 

Vos  amo,  vos  volo,  vos  peto,  atque  obsecro, 

Gerite  amanti  mihi  morem  amœnissurai  : 

Fite  causa  mea  Ludii  barbari, 

Subsilitc,  obsecro,  et  mittite  istanc  foras, 

160  Quæ  mihi  misero  amanti  ebibit  sanguinem. 

Hoc  vide  ut  dormiunt  pessuli  pessumi, 

Nec  meà  gratia  conmovent  se  ocyus. 

Respicio  nihili  meam  vos  gratiam  facere. 

Sed  tace,  tace. 

rAUNUKUS.  Taceo,  hercle  : quid  est  ! 

PHÆDIiOMUS.  Sentio  sonitum. 

165  Tandem,  edepol,  mihi  morigeri  pessuli  fiunt. 

ANUS,  PLANESIUM,  PHÆDROMUS,  PALINUKUS. 

ancs.  Placide  egredere,  et  sonitum  prohibe  forium,  et  crepi- 
tum  cardinum. 
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la  porte  et  au  cri  des  verrous;  il  ne  faut  pas  que  le  maî- 
tre entende  ce  que  nous  faisons  ici,  ma  chère  Planésie. 
Attends  que  je  leur  verse  un  peu  d’eau. 

palinure.  Vois-tu,  la  vieille  au  chef  branlant  pratique 
la  médecine:  elle  sait  très  bien  boire  elle-même  le  vin 
pur,  et  elle  donne  de  l’eau  à la  porte  pour  breuvage. 

planésie.  Où  est  celui  qui  m’a  sommée  de  comparaître 
de  par  Vénus?  où  est  celui  qui  m’a  envoyé  assignation 
d’amour?  me  voici;  je  me  présente  à sa  requête;  qu’il  se 
présente  de  son  côté  à la  mienne. 

phédromk.  /e  suis  présent  ; car  si  je  faisais  défaut,  je 
mériterais,  je  l’avoue,  d’être  puni,  ma  douce  amie. 

planésie.  Mon  ame,  si  tu  m’aimes,  il  ne  te  sied  pas  de 
rester  à distance. 

phédhome.  Palinure!  Palinure! 

palinure.  Parle;  qu’as-tu  pour  appeler  Palinure? 

phédromf,.  Elle  est  charmante. 

palinure.  Que  trop. 

phédrome.  Je  suis  un  dieu. 

palinure.  Non  certes,  mais  un  homme,  et  qui  ne  vaut 
pas  grand’chose. 

Ne  quod  heic  agimus,  hcrus  percipiat  fieri,  mea  Planesium. 

Mane,  subfiindam  aquolam. 

palinurus.  Viden’  ut  anus  tremula  medicinam  facit. 

Eapse  merum  condidicit  bibere,  foribusdat  aquamquambibant. 
170  planesium.  Ubi  tu  es,  qui  me  convadatus  Veneriis  vadimoniis! 

Ubi  tu  es,  qui  me  libello  Venerio  citavisti*  ecce  me. 

Sisto  ego  tibi  me,  et  mihi  contra  itidem  te  ut  sistas  suadeo. 
PHÆDROMI7S.  Adsum  ; nam  si  absim,  haud  recusem  quin  mihi 
male  sit,  mel  meum. 

planesium.  Anime  mi,  procul  amantein  te  abesse  haud  eonsen- 
tancum  ’st. 

t 

175  ph.edr.  Palinure,  Palinure. 

PALINURUS.  Eloqucre,  quid  est,  quod  Palinurum  vocesî 
phædrom.  Est  lepida. 

Palinurus.  Nimis  lepida. 
pii .edr om us.  Sum  deus. 

palinurus.  Imo  hoino  haud  magni  preti. 
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piiédrome.  As-tu  jamais  vu,  verras-tu  jamais  mortel 
plus  comparable  aux  dieux? 

palinure,  de  mauvaise  humeur.  Je  vois  que  tu  ne  te 
portes  pas  bien,  et  cela  me  fait  mal. 
piiédrome,  courroucé.  Tais-toi,  mauvais  raisonneur. 
palinure,  changeant  de  ton.  C’est  se  tourmenter  à 
plaisir,  que  de  voir  celle  qu’on  aime,  sans  profiter  de  l’oc- 
casion favorable. 

piiédrome.  Son  reproche  est  juste  ; il  n’v  a rien  que 
j’aie  plus  vivement,  plus  longtemps  désiré. 

planésie.  Prends-moi,  serre-moi  dans  tes  bras. 
piiédrome.  C'est  le  plus  grand  bonheur  de  ma  vie. 
Puisque  ton  maître  nous  sépare,  tu  es  à moi  malgré  lui. 

planésie.  11  nous  sépare?  Non,  il  ne  peut  pas  nous  sé- 
parer, il  ne  nous  séparera  jamais,  à moins  que  la  mort  ne 
rompe  les  liens  qui  attachent  mon  cœur  à toi. 

palinure,  aux  spectateurs.  Ah!  je  ne  puis  m’empê- 
cher de  le  dire,  mon  maître  a tort.  Il  est  bon  de  faire 
l’amour  doucement;  un  amour  trop  peu  mesuré  n’est  pas 
bon  : mais  aimer  hors  de  toute  mesure!...  C’est  pourtant* 
ce  qu’il  fait. 

phædr.  Quid  vidisti,  aut  quid  videbis  magi’  diis  æquiparabile  ï 
TALINUKUS.  Male  valere  te,  quod  mi  ægre  ’st. 

phædromus.  Male  mi  morigerus;  tace. 
PALINURUS.  Ipsus  se  excruciat,  qui  liomo  quod  amat,  videt,  nec 
potitur  dum  ^icet. 

180  phædromus.  Recte  objurgat  : sane  haud  quidquam  'st  magis 
quod  cupiam  jamdiu. 
planesium.  Tene  me,  amplectcre  ergo. 

phædromus.  Iïoc  etiam  'st,  quamobrem 
cupiam  \ivere. 

Quia  te  proliiBet  herus,  clam  hero  potior. 

planesium.  Prohibet,  nec  prohibere  quit, 
Nec  prohibebit,  nisi  mors  meum  animum  abs  te  abalienaverit. 
palinurus.  Enim  vero  nequeo  durarc,  quin  ego  hcrum  adeu- 
sem  meum; 

185  Nam  bonum  ’st,  pauxillum  amare  sane,  insane  non  bonum  ’st  : 
Verum  totum  insanum  amare,  hoc  est,  quod  meus  herus  facit. 
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phédrome.  Rois,  gardez  vos  royaumes,  et  vous,  riches, 
vos  trésors;  gardez  vos  honneurs,  votre  puissance,  vos 
combats,  vos  exploits.  Pourvu  que  vous  ne  me  portiez  pas 
envie,  je  vous  abandonne  sans  peine  tout  ce  que  vous  pos- 
sédez. 

palinure.  Ah  çà,  est-ce  que  tu  as  fait  vœu  d’une  veil- 
lée entière  en  l’honneur  de  Vénus?  Par  Pollux!  à présent 
le  jour  ne  tardera  pas  à paraître. 
phédrome.  Tais-toi. 

palinure.  Me  taire?  alors,  viens  te  coucher. 
phédrome.  Je  dors;  ne  me  trouble  pas  par  tes  cris. 
palinure.  Mais  tu  es  très  éveillé. 
phédrome.  Non,  c’est  ma  manière  de  dormir;  tel  est 
mon  sommeil. 

palinure,  à Planésie.  Dis  donc,  jeune  fille,  c’est  mal 
agir  que  de  faire  tort  à qui  ne  nous  en  fait  pas. 

planésie.  Tu  serais  mécontent  si,  lorsque  tu  te  repais, 
il  t’ôtait  le  morceau  de  la  bouche. 

palinure.  C'est  fini,  ils  sont  tous  deux  également  éper- 
dus; c’est  une  rage  de  part  et  d’autre.  Comme  ils  se  pres- 
sent à s’étouffer  ! il  n’v  a pas,  à leur  gré,  d’étreinte  assez 
forte.  Séparez-vous  donc. 

PH.EDROMUS.  Sibi  sua  habcant  rogna  reges,  sibi  divitias  diviteis  : 
Sibi  honores,  sibi  virtutes,  sibi  pugnas,  sibi  prêcha  : 

Dum  mi  abstineant  invidere,  sibi  quisque  habcant  quod  suum’st. 

193  PALINüRUS.  Quid  tu  ! Vencrin’  pervigilare  te  vovisti,  Phædromeî 
Nam  hoc  quidem,  edepol,  haud  muitopost  iucc  luccbit. 

PHÆimoMUs.  Tace. 

palinur.  Quid  taccam?  quin  tu  is  dormitumî 

ni.tOROMUS.  Dormio,  ne  obclaniites. 

palinur.  Tu  quidem  vigilas.  IK, 

PHÆDROMUS.  At  meo  more  dormio  ; hic  somntrst  mihi. 

PALlN.  Hcus  tu,  mulicr  : male  mercrc  de  inmerente  inscitia  ’st. 

I9ô  PLAKESIUM.  Irascare,  si  te  edentem  hic  a cibo  abigat. 

palinurus.  Ilicet. 

* Paritcr  hos  perire  amando  video,  uterque  insaniunt  : 

Viden',  ut  miscre  moliuntur!  nequeunt  conplecti  satis. 

Etiam  dispartimini? 
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planésif..  Le  bonheur  des  humains  ne  peut  pas  durer. 
Il  faut  qu’à  ma  volupté  soit  attaché  cet  ennui  [elle  montre 
Palinure). 

palinure.  Vraiment,  effrontée?  avec  tes  yeux  de 
chouette,  il  te  va  bien  de  dire  que  je  suis  ennuyeux!  Le 
beau  masque  aviné!  Sotte! 

phédrome.  Tu  insultes  ma  Vénus!  Un  esclave,  régal 
des  étrivières,  prendre  la  parole  devant  son  maître  ! Par 
Hercule!  ces  impertinences  te  vaudront  un  cruel  supplice. 
Tiens,  voilà  pour  tes  mauvais  propos.  [Il  le  bal.)  Tu  ap- 
prendras à contenir  ta  langue. 

palustre.  Vénus  noctivigile,  à mon  secours! 

phédro.me  , continuant  à le  battre.  Te  tairas-tu,  bour- 
reau ? 

planésie.  Cesse,  je  t'en  prie,  de  battre  une  pierre  ; mé- 
nage ta  main. 

palinure.  Quelle  honte!  quelle  indignité!  quel  scan- 
dale! donner  des  coups  à un  sage  conseiller-,  et  la  cares- 
ser, elle,  une  vraie  folle!  Se  peut-il  que  tu  te  laisses 
emporter  à de  pareils  déportements? 


rLANESiUM.  Nulli  ’st  homini  perpetuum  bonutn. 

Jam  tiuic  voluptati  hoc  adjunctum  ’st  odium. 

l’ALINDRUS.  Q,uid  ais,  propudium! 
200  Tun’  etiam  cum  noctuinis  oculis,  odium  me  vocqs? 

Ebriola  persolla!  nugæ! 

phædromus.  Tun’  meam  Venerem  vitupéras? 

Quod  quidera  mihi  polluctus  virgis  servos  sermonem  serat? 

At  næ  tu,  hercle,  cum  cruciatu  magno  dixisti  id  tuo. 

Hem  tibi  maledictis  pro  istis  : dictis  moderari  ut  queas. 

205  PA1.INUHUS.  Tuam  fidem,  Venus  noctuvigila! 

phædromus.  Pergin’  etiam,  verbero? 
PLANE3IUM.  Noli , amabo,  verberare  lapidem,  ne  perdas  ma— -v 
num. 

P alinurus.  Flagitium  probrumque  magnum,  Phædrome,  ex- 
pergefacis  : 

Bene  monstrantem  pugnis  cædis,  hanc  amas  nugas  meras. 
Hoccine  fieri,  ut  inmodestis  te  heic  moderere  moribus? 


Digitized  by  Google 


CHARANÇON.  303 

PHÉDROME.  Montre-moi  un  amoureux  qui  ne  s’emporte 
pas;  si  tu  me  le  trouves,  je  le  paierai  son  pesant  d’or. 

palinure.  Donne-moi  à servir  un  maître  qui  ait  le  sens 
commun,  et  tu  recevras  son  pesant  d’crichalque. 

planésie,  à Phédrome.  Adieu,  prunelle  de  mes  yeux; 
car  j’entends  le  bruit  des  portes  et  les  ferrures  qui  crient; 
le  concierge  ouvre  le  temple.  Jusquesà  quand  notre  amour 
ne  goùtera-t-il  que  des  plaisirs  furtifs? 

phédrome.  Ce  ne  sera  pas  long.  J’ai  envoyé,  il  y a trois 
jours,  mon  parasite  en  Carie  chercher  de  l’argent;  il  sera 
de  retour  aujourd'hui. 

planésie.  Tu  es  trop  long  à te  décider. 
phédrome.  Que  Vénus  me  soit  propice,  comme  il  est 
vrai  que  je  ne  te  laisserai  pas  dans  cette  maison  plus  de 
trois  jours,  sans  te  rendre  libre,  toi  qui  es  si  digne  de  l’être. 

planésie.  Souviens-t’en.  Tiens,  avant  que  je  parte, 
encore  un  baiser. 

phédrome.  Par  Pollux  ! on  m’offrirait  un  trône,  que  je 
11e  le  préférerais  pas.  Quand  te  verrai-je? 


210  phædromus.  Auro  contra  cedo  modestum  amatorem  : a me  au- 
rum  adcipc. 

palinurus.  Cedo  mihi  contra  aurichalco,  quoi  ego  sanoserviam. 

PLANESIUM.  Bene  vale,  ocule  mi  : nam  sonitum  et  crepitum 
claustrorum  audio, 

Ædituum  aperire  fanum  : quousque,  quæso,  ad  hune  modum  • 
Inter  nos  amore  utimur  semper  subrepticio  ? 

215  PHÆDROMt’S.  Minume  : nam  parasitum  misi  nudius  quartus 
Cariam,  » 

Petere  argentum  : is  hodie  heic  aderit. 

. - PLANESIUM.  Nimium  consultas  diu. 

pu.edroml’S.  Ita  m:  Venus  amet,  ut  ego  te  hoc  triduum  nun- 
, quam  sinam 

r-  In  domo  esse  istac,  quin  ego  te  liberalem  Iiberem. 

PLANESIUM.  Facito  ut  memineris:  teae  etiam,  priusquam  hinc 
abco,  saviutn.  . 

220  FIIÆBROMUS. Siquidem,  hercle,  mihi  regnum  detur,  nunquam 
id  potius  jtersequar. 

Quando  ego  te  fidebo  ! ÿ 

* 
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planésie.  Fais  toi-môme  la  réponse  en  m’affranchis- 
sant. Si  tu  m’aimes,  achète  moi  : point  de  prières,  de  l'ar- 
gent pour  triompher  de  tes  rivaux.  Adieu. 

piiédrome.-  Elle  me  laisse.  Palinure,  je  suis  mort,  oui, 
mort! 

palinure.  C’est  moi  plutôt  qui  meurs  de  mauvais  coups 
et  de  sommeil. 

phédivome.  Suis-moi.  ( Ils  rentrent  chez  Phédrome.) 


CAPPADOX , PALINURE 

cappadox,  sortant  du  temple  d'Esculapc;  il  a un  ven- 
tre énorme.  Le  parti  en  est  pris,  je  déménage  de  ce  tem- 
ple; sortons,  puisque,  je  le  vois  bien,  la  volonté  d’Escu- 
lape  est  de  ne  faire  de  moi  nul  cas,  et  de  ne  point  me 
guérir.  Je  sens  décroître  mes  forces  et  croître  mon  mal. 
Déjà  ma  rate  est  comme  une  ceinture  qui  m’étreint  quand 
je  marche  : il  semble  que  j’ai  deux  enfa'nts  dans  le  ven- 
tre, et  je  ne  crains  rien  tant,  hélas!  que  de  crever  par  le 
milieu  du  corps. 

1 Acte  II,  scène  I. 


planesium.  Hem,  istoc  verbo  vindictam  para. 

Si  amas,  eme  : ne  rogites;  facito  ut  pretio  pervincas  tuo. 
Bene  vale. 

PHÆimoM.  Jamne  ego  relinquorî  polchre,  Palinure,  obeidi. 
PAi  inurus.  Ego  quidem,  qui  et  vapulando  et  somno  pereo. 

PH.EDROMCS.  Sequere  me. 


22’. 


230 


CAPPADOX,  TA  LIN  U R US. 

cappadox.  Migrare  certum  'st  jam  nunc  e fano  foras, 
Quando  Æsculapi  ita  sentio  sententiam, 

Ut  qui  me  nihili  faciat,  nec  salvom  velit.  b/S&vQltA 
Valetudo  decrescit,  adereseît  labor.  .^. 

Nam  jam,  quasi  zona,  liene  cinetüs  ambulo. 
eminos  in  ventre  liabere  vidcor  filios. 
ihil  metuo,  nisi  ne  médius  disrumpar  miser. 

* . * 


* 
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palinure,  sortant  de  chez  Phédrome,  qui  ne  se  montre 
pas.  Si  tu  es  raisonnable,  Phédrome,  tu  dois  m’en  croire, 
et  bannir  le  chagrin  de  ton  ame.  Tu  t’effraies  de  ce  que 
40n  parasite  n’est  pas  encore  revenu  de  Carie  : moi  je  crois 
qu’il  apporte  de  l’argent;  car  s’il  n’en  avait  pas  trouvé, 
on  eut  en  vain  essayé  de  le  retenir  avec  des  chaînes  de 
fer,  pour  l’empêcher  de  revenir  brouter  à son  râtelier. 
cappadox.  Qui  est-ce  qui  parle  là? 

palinure.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille  ? 

cappadox.  N’est -ce  pas  Palinure,  l’esclave  de  Phé- 
drome? 

palinure.  Quel  est  cet  homme  avec  son  ventre  en  mon- 
ceau, et  ses  yeux  couleur  d'herbe?  Je  reconnais  sa  tour- 
nure, je  ne  reconnais  pas  son  teint.  Ah!  je  commence  à le 
reconnaître  : c’est  le  prostitueur  Cappadox.  J’irai  lui  parler. 
cappadox.  Salut,  Palinure. 

palinure.  Salut,  maître  artisan  de  scélératesse.  Com- 
ment cela  va-t-il? 
cappadox.  Je  suis  dans  un  état... 


palinurus.  Sfrecte  facias,  Phœdrome,  auscultes  mihi, 

Atque  istam  exturbes  ex  animo  ægritudinem. 

Paves,  parasitus  quia  non  rediit  Caria. 

235  Adferre  argentura  credo  : nam  si  non  ferat, 

Tormcnto  non  retineri  potuit  ferreo, 

Quin  reciperct  se  hue  esum  ad  præsepim  suam. 
cappadox.  Quis  hic  est,  qui  loquitur? 

rAUNURUs.  Quojam  vocem  ego  audio? 
cappadox.  Estnc  hic  Palinurus  Phædromi  ? 

palinurus.  Qui  hic  est  homa 
240  Cum  conlativo  ventre,  atque  oculis  herbeis? 

De  forma  gnovi,  de  colore  non  queo 
Gnovisse  : jamjam  gnovi;  leno  ’st  Cappadox. 

Congrediar. 

cappad.  Salve,  Palinure. 

palinurus.  O scelerum  caput, 

Salveto  : quid  agis! 

cappadox.  Vivo... 

H.  20 
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paunubb.  Digne  (le  toi.  Mais  qu’est-ce  que  tu  as? 
cappadox.  La  rate  m’étouffe,  les  reins  me  font  mal, 
mes  poumons  sont  déchirés,  mon  foie  est  à la  torture,  les 
racines  de  mon  cœur  se  consument,  et  mes  entrailles  ne* 
sont  que  douleur.  . 

paunubb,  d’un  air  risiblement  emphatique.  Alors  le 
mal  qui  te  travaille  est  un  mal  hépatique. 

cappadox.  11  est  bien  aisé  de  se  moquer  des  malheu- 
reux. 

palinube.  Eh  bien  ! prends  patience  quelques  jours  en- 
core, jusqu’à  ce  que  tes  intestins  se  pourrissent.  Voici  le 
temps  de  la  bonne  saumure  : ils  se  vendront  seuls  plus 
cher  que  toute  ta  personne. 

cappadox.  La  rate!  oh!  quel  supplice! 
palinube.  Marche,  c’est  un  excellent  remède. 
cappadox.  Trêve  à tes  plaisanteries,  je  t’en  conjure  ; et 
dis-moi  plutôt  ce  que  je  vais  te  demander.  Pourrais -tu, 
si  je  te  racontais  le  rêve  que  j’ai  eu  cette  nuit,  m’en  don- 
ner l’explication? 

palinube.  Ah  ! tu  vois  en  moi  un  devin  unique,  un  in- 


palinurus.  Nempe  ut  dignus  es. 

2i 5 Sed  quid  tibi  'st  ? 

cappadox.  Lien  necat,  renes  dolent, 

Pulmones  distrahuntur,  cruciatur  jecur, 

Kadices  cordis  pereunt,  hiræ  omneia  dolent. 
palinurus.  Tum  te  igitur  morbus  agitat  hepatarius. 
cappadox.  Facile  ’st  miseront  inridere. 

palinurus.  Quin  tu  aliquot  dies 
250  Perdura,  dum  intestina  exputescunt  tibi, 

Nunc  dum  salsura  sat  bona  ’st.  Si  id  fcceris, 

Vænire  poterie- intestinis  vilius. 
cappadox.  Lien  dierectu’st. 

PAUNURUS.  Ambula,  id  lieni  optumum  ’st. 
cappadox.  Abfer  istæc,  quæso,  atque  hoc  responde  quod  rogo. 
255  Potin'  conjecturant  facere,  si  narrem  tibi, 

Hac  nocte  quod  ego  somniavi  dormiens  ! 
paunurus.  Vah,  solus  hic  homo  ’st,  qui  sciât  divinitus. 
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spiré!  Les  interprètes  des  songes  viennent  nie  consulter  .- 
mes  réponses  sont  pour  eux  des  oracles. 


LE  CUISINIER,  CAPPADOX,  PALINURE,  PHÉDROME1. 


le  cuisinier.  Palinure,  qu'est-ce  que  tu  fais  là?  Al- 
lons, tire  de  la  dépense  tout  ce  qu’il  me  faut^raur  que  le 
dîner  soit  prêt  quand  le  parasite  arrivera.  ' 

palinure.  Attends  un  peu  que  je  lui  explique  son  rêve. 
le  cuisinier.  Eh!  tu  viens  me  consulter  quand  tu  as 
rêvé  la  nuit. 

palinure.  C’est  vrai. 
le  cuisinier.  Va-t’en  tout  préparer. 
palinure,  « Cappadox.  Racqnte-lui  ton  songe;  je  te 
donne,  à ma  place,  un  homme  qui  en  sait  plus  que  moi  : 
tout  mon  savoir  me  vient  de  lui.  «jk| 
cappadox.  Pourvu  qu’il  veuille  m’écouter. 
palinure.  II  t’écoutera.  (Il  sort.)  • 

cappadox,  montrant  Palinure.  Voilà  un  homme  d’une 


i Acte  II,  scène  il. 


Quin  conjectores  a me  consilium  pctunt  : 

Quod  eis  respondi,  ea  omneis  stant  sententia. 

COCUS,  CAPPADOX,  PALINURUS.,  PK.EDROMUS. 

260  cocus.  Palinure,  quid  stasl  quin  depromuntur  mihi, 

Quæ  opu’  sunt,  parasitoait  sit  paratum  prandium, 

Quom  veniat! 

paiinurus.  Mane,  sis,  dum  huic  conjicio  somniun). 
cocus.  Tute  ipsc,  si  quid  somniasti,  ad  me  refers. 

PALINURUS.  Fateor. 

cocus.  Abi,  deprome. 

palinurÙs.  Age,  tu  interea  huic  somniun 
265  Narra;  meliorem,  quam  ego  sum,  suibpono  tibi. 

Nam  quod  scio,  omne  ex  hoc  scio. 

cappadox.  Opcram  ut  dèt. 

palînùrus.  Dabit. 

cappadox.  Facit  hic  quod  paùci,  ut  sit  magistro  obsequens. 
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espèce  rare  ; il  ne  prétend  pas  en  remontrer  à son  maî  - 
tre. {Au  cuisinier.)  Écoute-moi  maintenant. 

le  cuisinier.  Quoique  je  ne  sois  pas  en  pays  de  con- 
naissance, je  suis  prêt  à t'entendre. 

CAPPADOX.  J'ai  cru  voir,  cette  nuit,  pendant  mqp  som- 
meil, Esculape  assis  loin  de  moi,  sans  daigner  s'appro- 
cher, et  montrant  peu  d’estime  pour  ma  personne. 

i.e  cuisinier.  Les  autres  dieux,  apprends-Ie,  feront  de 
même-,  ils  sont  parfaitement  d'accord  entre  eux.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  t’étonner  de  ne  pas  recevoir  de  soulage- 
ment : que  n’as-tu  couché  dans  le  temple  de  Jupiter,  lui 
tjui  t'aide  quand  tu  fais  tes  serments? 

cappadox.  Si  tous  les  parjures  lui  demandaient  a cou- 
cher, il  n’y  aurait  pas  assez  de  place  au  Capitole. 

„ le  cuisinier.  Attention  : implore  la  clémence  d’Escu- 
lape,  pour  qu’il  détourne  un  malheur  terrible  que  pré- 
sage ton  rêve.  , 

cappadox.  Merci  ; "je  vais  faire  ma  prière. 
le  cuisinier.  Et  que  mal  t'en  revienne.  ( Cappadox 
rentre  dans  le  temple ; le  cuisinier  sort.) 

Da  mi  ijitur  operam. 

COCUS.  Tametsi  non  gnovi,  dabo. 

CAPPADOX.  Hac  nocte  in  somnis  visus  sum  viderier, 

270  Procul  sedere  longe  a me  Æsculapium, 

Neque  eum  ad  me  adiré,  neque  me  magnipendere 
Visu’st. 

cocus.  Item  alios  deos  facturos  scilicet. 

Sanc  illi  inter  se  congruunt  âoncorditer. 

Nfhil  est  mirandum,  melius  si  nihil  sit  tibi  : 

275  Namque  incubare  satius  te  fuerat  Jovi, 

Qui  tibi  auxilium  jurejurando  fuit. 
cappadox.  Siquidem  incubare  velint,  qui  perjuraverint. 

Locus  non  præberi  potis  est  in  Capitolio. 

COCUS.  Hoc  animum  advorte  : pacem  ab  Æsculapio 
280  Petas,  ne  forte  tibi  eveniat  magnum  malum, 

Quod  in  quiete  tibi  portentum  ’st. 

cappadox.  Bene  facis. 

Ibo  atque  orabo. 

cocus.  Quæ  res  male  vortat  tibi. 


K 


JL 


Digitized  by  G 


CHARANÇON.  309 

palinure,  sortant  de  la  maison.  Odieux  immortels! 
qui  vois-je  là-bas?  quel  est  cet  homme?  n'est-ce  pas  notre 
parasite  qui  était  allé  en  Carie?  ( Criant  pour  appeler.) 
Hé!  Phédrome,  viens,  accours;  accours  vite,  te  dis-je. 

phédrome,  sortant  de  la  maison.  Qui  pousse  de  si  « 
grands  cris? 

PALINURE.  Je  vois  ton  parasite  ; il  arrive  en  toute  hâte, 
le  voici  à l’autre  bout  de  la  place.  Rangeons-nous  un  peu 
pour  écouter  ce  qu’il  dit. 

phédrome.  Oui-dà,  je  le  veux  bien. 


CHARANÇON,  PHÉDROME,  PALINURE’. 

charançon.  Faites  -moi  passage,  amis  ou  étrangers; 
laissez-moi  m’acquitter  de  ma  commission.  Éloignez-vous, 
fuyez  tous;  rangez-vous  de  mon  chemin.  Prenez  garde 
que,  dans  ma  course,  je  ne  vous  heurte  ou  du  front,  oii 
du  coude,  ou  de  la  poitrine,  ou  du  genou.  Elle  est  pres- 
sante, elle  est  urgente  l’affaire  qui  m’arrive  soudain.  Que 


v 


1 Acte  II,  sccae  lit. 


palinurus.  Pro  di  inmortaleis,  quem  conspicio!  qui  illic  est! 

Estne  hic  parasitas,  qui  missu'st  in  Cariam? 

285  Heus,  Phædrome,  exi,  exi  : exi,  inquam,  ocyus. 
rn.ïDROMl'S.  Qui  istic  clarnorem  tollis! 

PAUNVJRUs.  Parasitum  tuum 
Video  obeurrentem,  ellum,  usque  in  platea  ultima. 

Hinc  auscultemus  quid  agat. 

phædromus.  Sane  censeo. 

CURCUL10,  PHÆDROMUS,  PALINURUS. 

CfRCULto.  Date  viam  mihi,  gnoti  atque  ingnoti,  dum  ego  heic  « 
opficium  meum 

290  Facio  : fugite  omneis,  abite,  et  de  via  decedite  ; 

Ne  quem  in  cursu  capite,  aut  cubito,  aut  pectore  obfendam, 
aut  genu. 

Ita  nunc  subito,  propere  et  celere  objectum  ’st  mihi  negotium- 
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personne,  si  puissant  qu’il  soit,  no  me  fasse  obstacle  en  ma 
route -,  stratège,  roi,  agoranome,  démarque  ou  comarque, 
n'importe  ; avec  tout  son  éclat  et  son  orgueil,  il  est  ren- 
versé, et  je  le  plante  debout  sur  le  nez  au  beau  milieu  de 
la  rue,  hors  du  trottoir.  Et  ces  Grecs  qui  se  promènent 
en  longs  manteaux  dont  ils  se  font  une  coiffure,  qui  mar- 
chent tout  farcis  de  livres  par-dessous,  avec  le  panier  aux 
provisions,  qui  s’assemblent  et  tiennent  des  conférences  v 
esclaves  échappés  qiî’on  rencontre  partout,  qu’on  a tou- 
jours devant  soi  ; débiteurs  de  belles  sentences,  qu’on  peut 
voir  à toute  heure  s’enivrer  au  cabaret;  ont-ils  dérobé 
quelque  chose,  ils  courent,  la  tète  enveloppée,  le  boire 
tout  chaud,  et  puis  ils  marchent  gravement,  les  jambes 
avinées  : s’il  s’en  présente  sur  mes  pas,  je  leur  tire  du 
’ ‘itre  un  pet  de  mangeur  de  polente.  Et  les  esclaves  de 
nos  plaisants  de  la  ville,  qui  jouent  à travers  les  rues  à 
tn-  balle  donnée,  donneurs  et  ren voyeurs,  je  les  étendrai 
tous  à terre.  Or  donc,  qu’on  se  tienne  enfermé  à la  mai- 
son, pour  éviter  malheur, 

piiBpnoME.  Il  a,  de  bonnes  vues,  s’il  avait  l’autorité. 


Nec  quisquam  sit  tam  opulentus,  qui  mihi  obsistat  in  via, 

Nec  strategus,  nec  tyrannus  quisquam,  nec  agoranomus, 

295  Nec  demarchus,  nec  comarchus,  nec  cum  tanta  gioria, 

Quin  cadat,  quin  capite  sistat  in  via  de  semita. 

Tum  isti  Græci  palliati,  capite  operto  qui  ambulant. 

Qui  incedunt  subfarcinati,  cum  libris,  cum  sportulis. 

Constant,  conferunt  sermones  inter  sese  drapetæ, 

300  Obstant,  obsistunt,  incedunt  cum  suis  sententiis; 

Quos  semper  videas  bibenteis  esse  in  Thermopolio; 

Ubi  quid  subripuere,  operto  capitulo  calidum  bibunt; 

Tristeis  atque  cbrioli  incedunt  : cos  ego  si  obfendero. 

Ex  unoquoque  eorum  exciam  crepitum  polentarium. 

305  Tum  isti  qui  ludunt  datatim  servi  scurrarum  in  via. 

Et  datores,  et  factores  omneis  sübdam  sub  solum. 

Proindc  se  domi  contineant,  vitent  infortun  o. 

PHÆDKOMUS.  Uecte  hic  monstrat,  si  inperare  possit  : nam  ita 


nunc  mos  viget. 
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C'est  la  coutume  à présent,  les  esclaves  n’en  font  pas 
d’autre  ; on  ne  peut  plus  les  contenir. 

charançon.  Qui  me  dira  où  peut  être  Phédrome,  mon 
bon  génie?  L’affaire  presse,  il  n’y  a pas  de  temps  à per- 
dre, il  faut  que  je  lui  parlé. 
palinure,  à Phédrome.  Il  te  cherche. 
phédrome.  Si  nous  allions  à sa  rencontre?  Hé!  Cha- 
rançon, un  mot. 

charançon.  Qui  m’appelle?  qui  a prononcé  mon  nom? 
phédrome.  Quelqu’un  qui  desire  s’entretenir  avec  toi. 
charançon.  Tu  ne  me  désirés  pas  plus  que  je  ne  lo 
desire. 

phédrome.  Salut , ma  bonne  fortune , cher  ami  si  im- 
patiemment attendu. 
charançon.  Salut. 

phédrome.  Je  suis  charmé  de  te  voir  bien  portant. 
Touche  là.  Où  en  sont  mes  espérances?  dis-le-moi,  par 
Hercule!  je  t’en  supplie. 

charançon.  Et  les  miennes,  dis-moi,  je  t’en  supplie, 
où  en  sont-elles?  (Il  fait  semblant  de  tomber  en  défail- 
lance. ) 


Itanunc  servitium  ’st;  profecto  modus  liaberi  non  potest. 

310  CURCUUO.  Ecquis  est,  qui  mihi  conmonstret  Phædromum  gc- 
nium  rocum  ? 

Ita  res  subita  ’st  : celeriter  mi  hoc  homine  convento  ’st  opus. 
PAL1NURUS.  Te  ille  quaerit. 

ph.edromus.  Quid  si  adeamus?  heus,  Cureulio,  te  volo. 
CURCUUO.  Quisvocat?  quis  Dominât  me? 

PH.edromus.  Qui  te  conventum  cupit. 
CURCULlo.  Haud  magis  cupis,  quani  ego  te  cupio. 

PH.edromus.  O mea  obportunitas! 

315  Cureulio  exoptate,  salve. 

curcuuo.  Salve. 

ph.edromus.  Salvom  gaudeo 

Te  advenire  : cedo  tuam  mihi  dextram  : ubi  sunt  spes  meæ  ? 
Eloquere,  obsecro,  hcrcle. 

curcuuo.  Eloquere,  te  obsecro,  ubi  sunt  meæ? 
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piiédrome.  Qu’esVce  que  tu  as? 
charançon.  Mes  yeux  se  voilent  de  ténèbres  ; je  tombe 
d'inanition,  et  je  n’ai  plus  do  jambes. 
piiédrome.  C’est  la  fatigue,  sans  doute. 
charançon.  Soutiens-moi,  soutiens-moi,  je  t'en  prie. 
piiédrome.  Voyez  comme  il  est  pâle!  un  siège,  vite, 
faisons-le  asseoir.  Une  aiguière  avec  de  l’eau  ; dépêchez- 
vous,  courez. 

charançon.  Je  me  sens  défaillir.’ 
piiédrome.  Veux-tu  de  l’eau  ? 

charançon.  S’il  y nagé  quelques  morceaux  de  viande, 
donne-m’en,  je  t’en  prie,  que  je  l’avale. 
piiédrome.  Malédiction  sur  toi! 
charançon.  Ah!  j’ai  besoin  de  rafraîchissement,  pour 
me  trouver  bien  ici. 

piiédrome.  Très  volontiers.  ( Phcdrome  et  Palinure  i c- 
t entent.) 

charançon.  Que  faites-vous  donc,  par  Hercule? 
palinure.  Tu  veux  qu’on  te  .rafraîchisse. 
charançon.  Eh  ! je  ne  veux  pas  de  votre  zéphyr. 


PHÆDROMUS.  Quid  tibi  ’st! 

CURCULIO.  Tenebræ  oboriuntur,  genua  inedia  subeidunt. 
Pkædroml'S.  Lassitudine,  hcrcle,  credo. 

curculio.  Retine,  retine  me,  obsecro. 
320  phædromus.  Viden’  ut  expalluit!  datin’  isti  sellam,  ubi  adsi- 
dat,  cito, 

Et  aqualem  cum  aqua?  properatin’  ocyus! 

curculio.  Animo  male  'st. 

phædr,  Vln’aquam! 

curculio.  Si  frustulenta  ’st,  da  obsecro,  hercle,  obsorbeam. 
phædr.-  Vœ  capiti  tuo. 

curculio.  Obsecro,  hercle,  facite  ventum  ut  gaudeara. 
phædr om us.  Maxurae. 

curculio.  Quid  facitis,  quæso? 

palinurus.  Ventum. 

curculio.  Nolo  equidem  mihi 

325  Fieri  ventulum. 


Digitized  by  Goc 


CHARANÇON.  ' • Sir» 

phédrome.  Qu’est-ce  que  tu  veux  donc. 
charançon.  Des  rafraîchissements  qui  me  restaurent 
et  me  réjouissent! 

phédrome.  Que  Jupiter  et  les  dieux  t’exterminent! 
charançon.  Je  suis  mort  ! ma  vue  se  trouble,  j’ai  la 
bouche  amère,  mes  dents  s’engorgent,  mon  gosier  chas- 
sieux crie  la  faim,  triste  effet  du  vide  où  languissent  mes 
boyaux  privés  de  nourriture. 

phédrome.  Tout  à l'heure  tu  auras  quelque  chose  à 
manger. 

charançon.  Quelque  chose!  par  Hercule,  point  de  pro- 
messe vague;  je  veux  qu'on  s’explique. 

phédrome.  Si  tu  savais  quelle  réserve  nous  avons! 
charançon.  Où?  je  suis  impatient  de  le  savoir.  Mes*, 
dents  ont  besoin  de  faire  connaissance  avec  elle. 

phédrome.  Un  jambon,  une  poitrine,  une  tetine  de 
truie,  un  ris  de  cochon. 

charançon.  Tout  ce  butin!  vraiment?  Mais  tu  veux 
dire  qu’il  est  pendu  au  croc. 

phédrome.  Non,  tout  dressé  sur  les  plats,  pour  toi; 
nous  savions  que  tu  allais  arriver. 

ph.-edromus.  Quid  igitur  vis! 

curculio.  Esse,  ut  ventum  gaudeam. 
riiÆDHOMUs.  Jupiter  te  diquc  perdant. 

curculio.  Perii  ; prospicio  paruni, 

Os  amarum  habeo,  denteis  plenos,  lippiunt  fauceis  famé, 

Ita  cibi  vacivitate  venio  Iaxis  lactibus. 
phæoromus.  Jam  edes  aliquid. 

curculio.  Nolo,  hercle,  aliquid  : certum 
quam  aliquid  mavolo. 

330  rHÆDROMUS.  lino  si  scias,  reliquiæ  quæ  sint  ! 

curculio.  Scire  nimis  lubet 

’Ubi  aient;  nam  illis  conventis  sane  opu’st  meis  dentibus. 
phædr.  Pernam,  abdomen,  sumen,  suis  glandium. 

curculio.  Ain’  tuomnia  hæct 

In  carnario  fortasse  dicis. 

phædromus.  Imo  in  lancibus; 

Quæ  tibi  sunt  parata,  postquam  scimus  venturum. 
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charançon.  Ne  m’abuse  pas,  prends  garde. 
phbdrome.  Par  l’amour  de  celle  que  j'aime,  je  te  jure 
que  c’est  la  vérité.  Mais  le  succès  de  ta  mission?  tu  ne- 
m'en  instruis  pas. 

charançon.  Je  n'apporte  rien. 
phédrome.  Tu  me  perds  ! 

charançon.  Je  te  ferai  retrouver,  si  vous  m’aidez.  Ar- 
rivé en  Carie,  où  tu  m’avais  envoyé,  je  vais  voir  ton  ami, 
je  le  prie  do  nous  procurer  de  l'argent.  Tu  ne  dois  pas 
douter  de  sa  bonne  volonté  pour  toi  ; il  n’a  pas  employé 
d’artifice,  et  il  a montré  les  sentiments  d’un  ami  vérita- 
ble, dévoué;  sa  réponse  a été  laconique  et  sincère;  il  mla 
dit;qu’il  était,  comme  toi,  dans  une  grande  disette  d’ar- 
,gent. 

phédrome.  Tu  m’assassines  avec  tes  discours. 
charançon.  Eh!  non,  je  te  sauve,  et  je  ne  désire  que 
ton  salut.  Après  cette  réponse,  je  m’en  vais  sur  la  grande 
place,  fort  chagrin  du  mauvais  succès  de  mon  voyage.  Un 
militaire  $e  trouvait  là  de  fortune,  je  l’accoste,  et  le  salue 

curculio.  Vide, 

335  Ne  me  ludas. 

l’HÆfihoM.  Ita  me  amabit,  quam  ego  amo,  ut  ego  haud 
mentior. 

Sed  quo  te  misi,  nibilo  sum  certior. 

curculio.  Nihil  adtuli. 
pii.ïdromus.  Perdidisti  me. 

curculio.  Invenire  possim,  si  mihi  operam  datif. 
Postquam  tuo  jltssu  profeetus  sum,  perveni  in  Cariam. 

Video  tuum  sodalem,  argenti  rogo  uti  faciat  copiarn. 

340  Scires  vil  le  gratiam  tuam  ; noluit  frustrarier  : 

Ut  decet  velle  hominem  amicum  atnico,  atque  opitularier, 
Respondit  mihi  paucis  verbis,  atque  adeo  fideliter. 

Quoi!  tibi  est.  item  sibi  esse  magnam  argent!  inopiam. 
phædromus.  Perdis  me  tuis  dictis. 

curculio,  Imo  servo,  et  servatum  volo. 

345  Postquam  mihi  responsutn  'st,  abeo  ab  illo  mœstus  ad  forum 
Me  illo  frustra  advenisse  : forte  adspicio  militem  ; 

Adgredior  hominem,  saluto  adveniens.  Salve,  inquit  mihi  ; 
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tout  d’abord.  Salut,  me  fait-il;  et  il  me  tend  la  main,  me 
prend  à part,  et  me  demande  pourquoi  je  voyage  en  Ca- 
rie. Pour  mon  plaisir,  lui  dis-je.  Alors  il  poursuit  : Ne 
connaîtrais-tu  pas,  à Épidaure,  un  certain  Lycon,  ban- 
quier? — Oui,  vraiment.  — Et  le  prostitueur  Cappadox? 

— Oui,  je  lui  ai  rendu  plus  d’une  visite.  Mais  que  lui 
veux-tu?  — C’est  que  je  lui  ai  acheté,  continue-t-il,  une 
jeune  fille  trente  mines,  avec  dix  autres  de  surplus  pour 
les  vêtements  et  les  bijoux.  — Je  m'informe  s'il  a payé. 

— Non,  répond-il-;  mais  l’argent  est  chez  le  banquier 
Lycon,  dont  je  parlais,  et  il  doit,  suivant  mes  ordres,  au 
reçu  d’une  lettre  scellée  de  mon  anneau,  faire  livrer  » 
mon  messager  par  le  prostitueur  la  jeune  fille  avec  ses 
bijoux  et  ses  vêtements,  pour  qu’elle  me  soit  amenée. — 
Suffisamment  instruit,  je  prends  congé  de  notre  homme  ; 
il  me  rappelle  et  m’invite  à souper.  Je  suis  trop  poli  pour 
refuser.  — Si  nous  allions  nous  mettre  à table  tout  de 
suite?  dit-il.  — Excellente  idée.  Je  n’ai  pas  la  prétention 
de  ralentir  la  marcho  du  jour,  ni  de  faire  tort  à la  nuit, 
l.e  repas  est  prêt,  nous  sommes  prêts  aussi  ; ne  le  faisons 
pas  attendre.  — Quand  nous  fûmes  bien  repus  et  bien 

Prehendit  dextram,  seducit,  rogat  quid  veniam  Cariam. 

Dico  me  illo  advenisse,  animi  causa  : ibi  me  interrogatt 
350  Ecquem  in  F.pidauro  Lyconem  trapezitam  gnoverim  1 
Dico  me  gnovisse.  Quid  lenoncm  Cappadocem?  Annuo 
Visitasse.  Scd  quid  eura  vis!  Quia  de  illo  cmi  virginem 
Triginta  minis,  vestem,  aurum":  et  pro  i s decem  coadcedunt 
minæ. 

Dedisti  tu  argentum,  inquam  ? Imo  apud  trapezitam  situm  ’st, 
355  Ulum  quem  dixi  Lyconem;  atque  ei  mandavi,  qui  anulo  mco 
Tabulas  obsignatas  adstulisset,  ut  daret  operam. 

Ut  muliercm  a lenonc  cum  auro  et  veste  abduceret. 

Postquam  hoc  mihi  narravit,  abeo  ab  illo  : revocat  me  inlico, 
Vocat  ad  cœnam  ; religio  fuit,  denegare  nolui. 

360  Quid  si  adeamus,  ac  decumbamus,  inquit?  Consilium  placet. 
Neque  dicm  decet  me  morari,  neque  nocti  nocerier. 

Gmms  res  parata'  st,  et  nos,  quibus  paratum’  st,  aüsumus. 
Fostquam  cœnati  atque  adpoti,  talos  poscit  sibi  in  manum 
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abreuvés,  il  me  propose  une  partie  de  dés.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu;  il  engage,  lui,  son  anneau;  puis  il 
invoque  Planésie. 

phédrome.  Ma  maîtresse! 

charançon.  Tranquillise-toi  un  peu.  11  amène  quatre 
vautours.  Je  saisis  à mon  tour  les  dés,  et  j’invoque  ma 
bonne  nourrice  Hercule:  le  coup  royal!  Je  présente  au 
militaire  une  large  coupe;  il  la  vide  à l'instant,  sa  tète 
s’appesantit,  il  s’endort.  Moi,  je  dérobe  son  anneau,  et 
tout  doucement  je  glisse  mes  pieds  à bas  du  lit,  prenant 
bien  garde  qu'il  ne  s’éveille.  Les  esclaves  me  demandent 
où  je  vais.  — Où  l’on  va  quand  on  a bien  mangé.  — La 
porte  se  présente  devant  moi  ; soudain  je  m’élance  dans 
la  rue,  et  je  fuis. 

phédrome.  Admirable  ! 

charançon.  Garde  ton  admiration  pour  le  moment  où 
j’aurai  comblé  tes  vœux  : quant  à présent,  entrons,  et  fa- 
briquons une  missive. 

phédrome.  Ce  n’est  pas  moi  qui  t’arrêterai. 
charançon.  Mais  commençons  par  nous  fourrer  quel- 
que chose  dans  le  gosier;  un  jambon,  une  tetine,  un  ris 

. Provocat  me  in  aleam,  ut  ego  ludam  : pono  pallium. 

365  111e  suum  anulum  obposuit  : invocat  Planeslum. 

phædromus.  Meosne  amores! 

curculio.  Tace  parumper  : jacit  roltorios  quatuor. 

Talos  adripio,  invoco  almam  meam  nutricem  Hcrculem. 

Jacto  basilicum';  propino  magnum  poculum,  ille  ebibit  : 

Caçut  deponit,  condormiscit  : ego  ei  subduco  anulum. 

370  Deduco  pedes  de  lecto  clam,  ne  miles  sentiat. 

Hogant  me  servi,  quo  eamî  me  dico  ire,  quo  saturi  soient. 

Ostium  ubi  conspexi,  exinde  me  inlico  protinam  dedi. 

PHÆDROMUS.  Laudo. 

curculio.  Laudato,  quando  illud  quod  cupis,  ecfecero. 

Eamus  nunc  intro,  ut  tabellas  consigncmus. 

phædromus.  Num  morort 

375  curculio.  Atque  aliquid  prius  obtrudamus,  pernam,  sumen, 
glandium  ; 
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de  porc.  Il  faut  de  quoi  soutenir  l’estomac  : pain,  bœuf 
rôti,  fortes  rasades,  grande  marmite  ; autrement  les  idées 
ne  viennent  pas.  Toi,  fais  la  lettre;  l’alinure  te  servira; 
moi,  je  mangerai;  je  te  dirai  ce  qu’il  faut  écrire.  Viens 
avec  moi  à la  maison. 

piiédrome.  Je  te  suis.  [Ils  entrent  chez  Phcdromc.  ) 


LYCON,  CHARANÇON,  CAPPADOX'. 

lïcon,  seul.  On  me  prend  pour  un  richard  ; je  viens  de 
faire  le  compte  de  mes  petites  affaires,  de  mon  avoir,  et 
de  mes  dettes.  J'ai  du  bien,  si  je  ne  paie  pas  mes  créan- 
ciers; si  je  m'acquitte,  la  dette  dépasse  l’avoir.  Mais,  par 
Hercule,  quand  j’y  réfléchis,  s’ils  me  pressent  trop  chez 
le  préteur,  je  paierai  d’elTronterie.  C'est  l'habitude  géné- 
ralement des  banquiers  de  poursuivre  les  autres,  de  ne 
rendre  à personne,  et  de  solder  à coups  de  poing  quand 
on  réclame  trop  haut.  Qui  tôt  a gagné  de  l’argent,  s'il  ne 

> Acte  1(1,  scène  i. 


Hæc  sunt  ventri  stabilimenta  ; pane  et  assa  bubula, 

Poculum  grande,  aula  magna;  ut  satis  consilia  subpetant. 
Tute  tabellas  consignato,  hic  ministrabit,  ego  edam. 

Dicam  quemadmodum  conscribas  : sequere  me  liac  intro. 

PHÆDROMLS.  Sequor. 

LYCO,  CURCULIO,  LENO. 

« 

380  LYco.  Beatus  videor;  subduxi  ratiunculam, 

Quantum  æris  mihi  sit,  quantunqque  alieni  siet 
Dives  sum,  si  non  reddo  eis,  quibus  debco  : 

Si  reddo  illis  quibus  debeo,  p!us  alieni  'st. 

Vcrum,  hercle,  vero  quom  belle  recogito; 

385  Si  magis  me  instabunt  ad  prætorem,  subferam. 

Habent  hune  morem  plerique  argentarii. 

Ut  alius  alium  poscant,  reddant  nemini  : 

Pugnis  rem  solvant,  si  quis  poscat  clarius. 

Qui  homo  mature  quæsivit  pecuniam, 
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l’épargne  aussitôt,  bientôt  meurt  de  faim.  J’ai  besoin  d’a- 
cheter un  esclave;  si  je  pouvais  en  trouver  un  d’emprunt  ! 
car  j'ai  besoin  de  mon  argent. 

charançon,  sortant  de  chez  Phcdromc,  et  lui  parlant. 
Après  un  si  bon  repas,  les  instructions  sont  inutiles  ; j'ai 
souvenir  et  science  ; je  ferai  ton  affaire  à merveille,  sois 
tranquille  ( A part.)  Par  Pollux  ! je  viens  de  me  garnir  la 
panse  joliment.  Mais  il  y reste  encore  cependant  une  case 
vacante  pour  recevoir  la  réserve  de  la  réserve.  ( Aperce- 
vant Lycon.  ) Quel  est  cet  homme  qui  s’est  couvert  la  tète 
pour  saluer  Esculape?  Hé!  mais,  c’est  justement  mon 
homme,  (il  un  esclave  qui  l’accompagne.)  Suis-moi.  Je 
ferai  semblant  de  ne  pas  le  connaître.  L’ami,  un  mot. 
lycon.  Salut,  guerrier  unoculaire. 
charançon.  Est  - ce  que  tu  te  moques  de  moi,  je  te 
prie? 

lycon.  Tu  m’as  l’air  d'être  issu  des  Codés;  car  c’est  la 
race  des  unoculaires. 

charançon.  Cela  me  vient  d’un  coup  de  catapulte  que 
je  reçus  à Sicyone. 

390  Nisi  eam  mature  parsit,  mature  esurit. 

Cupio  aliquem  emere  puerum,  qui  usurarius 
Nunc  mihi  quæratur  : usus  est  peeunia. 
curculio.  Nil  tu  me  saturum  monueris;  memini  et  scio. 

Ego  hoc  ecfectum  lepide  tibi  tradam,  tace. 

395  Edepol,  ne  ego  heic  me  intus  explevi  probe. 

Et  quidem  rellqui  iu  ventre  cellæ  uni  locum, 

Ubi  reliquiarum  reliquias  roconderem. 

Quis  bic  est,  qui  operto  capitc  Æsculapium 
Salutat  ! attat  f quem  quærebam  : sequere  me. 

400  Simulabo  quasi  non  gnoverim  : heus  tu!  te  volo. 
lyco.  Unocule,  salve. 

curculio.  Quæso,  deridesne  me! 
lyco.  De  Coclitum  prosapia  te  esse  arbitror  : 

Nam  ii  sunt  unoculi. 

curculio.  Catapulta  hoc  ictum  ’st  mihi 
Apud  Sicyonem. 
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lycon.  Oui,  ou  d’un  pot  qui,  en  se  brisant,  aura  fait 
jaillir  ton  œil  avec  la  cendre  : peu  m’importe. 

charançon,  à pari.  Il  est  devin,  ma  foi;  il  a dit  la  vé- 
rité. En  effet,  je  suis  souvent  exposé  à de  pareilles  cata- 
pultes. [Haut.)  Mon  homme,  c’est  pour  avoir  servi  l’état 
que  je  porte  cette  marque.  Je  te  prie,  ne  me  fais  point 
d’affaires. 

lycon.  Peut-on  te  faire  l’affaire,  si  tu  crains  les  affaires? 
charançon.  Tu  ne  me  feras  rien.  Je  ne  me  soucie  ni 
d’affaires  ni  de  ton  affaire.  Mais  si  tu  veux  m'enseigner 
l’homme  que  je  cherche,  je  t’en  aurai  une  parfaite  et  infi- 
nie reconnaissance.  Connais-tu  le  banquier  Lycon? 

lycon.  Dis-moi,  qu’est-ce  que  tu  as  à lui  dire,  et  de 
quelle  part? 

charançon.  Si  tu  veux  le  savoir  : de  la  part  de  Thé- 
rapontigonus  Platagidorus,  le  militaire. 

lycon.  Ce  nom,  par  Pollux,  m’est  bien  connu.  En  l’é- 
crivant, j'ai  rempli  quatre  pages  entières  de  mon  registre. 
Mais  qu’est-ce  que  tu  veux  à Lycon? 

*. 

rv  « 

lyco.  Nam  quid  id  refert  roea,  — 

405  An  aula  quassa  cum  cinere  ecfossus  siet? 

ci  hculio.  Superstitiosus  hic  quidem  >’t,  vera  prædicat  : 

Nam  illæc  catapultæ  ad  me  crebro  conmeant. 

Adulescens,  ob  rcmpublicam  hoc  ictum  ’st  mihi, 

Quod  insigne  habeo,  quæso,  ne  me  incomities.  ' <-  <• 

410  LYCO.  Licetne  inforare,  si  incomitiare  non  licet! 

cvncuuo..  Non  inforabis  me  quidem':  nec  mi  placet  * ' 
Tuum  profecto  nec  forum,  nee  comitium. 

Sed  hune,  quem  quæro,  connionstrare  si  potes. 

Inibis  a me  solidam  et  grandem  gratiam. 

415  Lyconem  quæro  trapezitam. 

lyco.  Die  mihi 
Quid  eum  nunc  quæris!  aut  quojatis! 

curclljo.  Iiloquar. 

Ab  Therapontigono  Platagidoro  milite. 

LYCO.  Gnovi,  edepo),  nomen  : nam  mihi  istoc  nomme, 

Dum  scribo,  explevi  totas  ceias  quatuor. 

420  Sed  quid  t.yconem  quærisîG  ' 
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charançon.  Je  suis  chargé  de  lui  remettre  ces  tablettes. 

lycon.  Qui  es-tu? 

charançon.  L’affranchi  du  militaire  ; on  m’appelle  Sum- 
manus. 

lycon.  Salut,  Summanus.  Mais  d’où  te  vient  ce  nom? 
te  plaît-il  de  me  le  dire? 

charançon.  Toutes  les  fois  qu'un  homme  s'endort  sur 
son  vin  auprès  de  moi,  je  fais  passer  son  manteau  sous 
main  ( faisant  le  geste  de  dérober ) ; voilà  pourquoi  on  m’a 
nommé  Summanus. 

lycon.  Je  t'exhorte  à chercher  ailleurs  un  logement; 
il  n’y  a pas  de  place  du  tout  chez  moi  pour  Summanus. 
Quant  à l’homme  que  tu  demandes,  c’est  moi. 

charançon.  Tu  es  Lycon  le  banquier? 

lycon.  Moi-même. 

charançon.  Thérapontigonus  m’a  chargé  de  te  souhai- 
ter bien  le  bonjour,  et  de  te  remettre  ces  tablettes. 

lycon.  A moi? 

charançon.  Oui;  prends,  regarde  le  sceau;  le  recon- 
nais-tu? 

- curculio.  Mandatum  ’st  mihi, 

Ut  has  tabellas  ad  eum  ferrem. 

lyco.  Quis  tu  homo  es  ! 

curculio.  Libertus  illius,  quem  omneis  Summanum  vocant. 
lyco.  Summanc,  salve;  qui  Summanus?  fac  sciam. 
curculio.  Quia  vcstimenta,  ubi  obdormivit  ebrius, 

•125  Summano  : ob  eam  rem  me  omneis  Summanum  vocant. 

LYCO.  Alibi  te  meliu  ’st  quaererc  hospitium  tibi; 

Apud  me  profecto  nihil  est  Summano  loci. 

Scd  istum,  quem  quæris,  ego  sum. 

curculio.  Quxso,  tune  is  es 

Lyco  trapezita? 

lyco.  Ego  sum. 

curculio.  Multam  me  tibi 
430  Salutem  jussit. Thérapontigonus  dicere, 

Et  has  tabellas  dare  mejussit. 

lyco.  Mihin’  ? 

curculio.  Ita. 

Cape,  signum  gnosce  : gnostin’! 
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lycon.  Si  je  le  reconnais?  un  guerrier  couvert  d’un 
bouclier,  et  coupant  en  deux  d’un  revers  un  éléphant. 

charançon.  Je  dois  te  recommander  de  faire  ponctuel- 
lement ce  qui  est  écrit  dans  sa  lettre,  si  tu  veux  ljji  être 
agréable. 

lycon,  lui  faisant  signe  de  s’éloigner.  Permets,  que  je 
lise. 

charançon.  Très  volontiers,  à ton  aise-,  pourvu  que  je 
remporte  ce  que  je  viens  chercher. 

lycon,  lisant.  « Thérapontigonus  Platagidorus  le  mili- 
taire, à Lycon  d’Épidaure,  son  hôte,  salut  très  amicàL  » 
charançon,  à part.  Il  est  à moi;  il  mord  à l’hameçon. 
lycon,  lisant.  « Je  requiers  de  toi  et  te  prie  de. faire 
donner  h celui  qui  te  remettra  ces  tablettes,  la  jeune  fille 
que  j’ai  achetée  dans  votre  ville.,  avec  ses  bijoux  et  scs 
vêtements,  selon  qu'il  a été  convenu  en  ta  présejjçe  et 
par  ton  entremise.  Tu  sais  nos  arrangements;  tu  donneras 
l’argent  au  prostitueur,  et  la  jeûne  fille  à mon  messa- 
ger. » 

Mais  que  fait-il?  pourquoi  ne  vient-il  pas  lui-même? 


lyco.  Quidni  gnoverim  * 
Clypeatus  elephantum  ubi  machæra  dissicit. 

CURCULIO.  Quod  isteic  scribtum  ’st,  id  te  orare  jusserat, 
135  Profecto  ut  faceres,  suam  si  velles  gratiam. 

LYCO.  Concédé,  inspiciam  quid  sit  scribtum . 

cuRCULto.  Maxume, 

Tuo  arbitratu,  dum  abfcram  abs  te  id  quod  peto. 
Lyco.  Miles  Lyconi  in  Epidauro  hospiti  suo 
Thérapontigonus  Platagidorus  plurimam 
440  Saiutem  dicit.  • 

curculio.  Meus  hic  est,  hamum  vorat. 

LYCO.  Tecum  oro,  et  quæso,  qui  bas  tabellas  adferct 
Tibi,  ut  ei  detur,  quam  istcic  emi  virginem, 

Quod  te  præsente  isteic  egi,  teque  interprète. 

Et  aurum,  et  vestcm  : jam  scis,  ut  convenerit. 

445  Argentum  des  lenoni,  huic  des  virginem. 

Ubi  ipsus!  cur  non  venit! 

II. 
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charançon.  Je  vais  te  le  dire  : nous  arrivâmes  il  y a 
4 trois  jours  de  l'Inde  ; je  l'ai  laissé  en  Carie,  où  il  veut  faire 
faire  une  statue  d’or  massif,  pur  métal  de  Philippe,  de 
sept  pieds  de  haut,,  monument  de  ses 
lycon.  Lesquels? 
charançon,  d’un  tonde  matamore.  Puisque  tu  veux  le 
savoir,  les  Perses,  les  Paphlagoniens,  les  Sinopéens,  les 
Arabes,  les  Cariens,  les  Cretois,  les  Syriens,  Rhodes  et  la 
Lycie,  Permangie  et  Perboissonie,  les  escadrons  centau- 
* réens  et  l’armée  unomamellienne,  la  Libye,  avec  toute  la 
côte  Triturobacchique  ; en  un  mot,  la  moitié  de  toutes  les 
nations  de  l’univers  ont  été  subjuguées  par  lui  seul  eu 
vingt  jours. 
lycon.  Rah! 

charançon.  Cela  t’étonne? 

LYCpN.  Oui;  car  si  tous  ces  peuples  avaient  été  enfer- 
més en  cage  comme  des  poulets,  on  n’aurait  pas  pu  en 
faire  seulement  le  tour  dans  l’espace  d'un  an.  üh  ! je  suis 

. curculio.  Ego  dicam  tibi  : 

Quia  nudius  quartus  venimus  in  Cariam 
Ex  India  : ibi  nunc  statuam  volt  date  aurcam 
Solidam  faciundam  ex  auro  Philippeo,  quæ  siot 
150  Septempedalis,  factia  monumentum  suis. 
lyco.  Quamobrem  istucl 

CURCDLIO.  Dicâm  : quia  enim  Persas,  Paphlagonas, 
Sinopeas,  Arabas,  Caras,  Cretanos,  Syros, 

Rhodiam  atque  I.yciam,  Perediam  et  Perbibesiam, 
Ceritauromachiam,  et  Classiam  Unomnmmiam, 

•155  Libyamque  oramque  omnem  Conterebromiam, 

Dimidiam  partem  ilationum  usque  omnium 
Subegit  solus  intra  viginti  dies. 
lyco.  Vah! 

CLRCUL.  Quid  miraret 

lyco.  Quia  enim  in  cavea  si  forent 
Concluai,  itidem  uti  pulli  gallinacei, 

460  Itanon  potuere  uno  anno  circumirier. 
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persuadé,  main  tehant  que  tu  es  à lui  ; on  le  voit  à les  bil- 
levesées emphatiques. 

charançon.  Tu  n’as  qu’à  dire,  je  suis  en  fonds  pour 
continuer. 

lycon.  Je  t’en  dispense.  Viens,  que  j’expédie  l’affaire 
qui  t’amène.  Voici  notre  homme  justement.  (A  Cappa- 
dox, qui  sort  du  temple.)  Prostitueur,  salut. 
cappadox.  Les  dieux  te  soient  en  aide! 
lycon.  Çà,  parlons  d’une  affaire. 
cappadox.  Que  veux-tu?  explique-toi. 
lycon.  Te  donner  de  l’argent,  ( montrant  Charançon) 
pour  que  tu  lui  laisses  emmener  une  jeune  fille  de  ta  mai- 
son. 

cappadox.  Mais  il  y a un  serment  qui  m’engage. 
i.ycon.  .Que  l'importe,  pourvu  que  tu  touches  l’ar- 
gent ? 

cappadox.  Bon  avis  vaut  aide.  Venez.  % 
charançon.  Prostitueur,  ne  va  pas  me  faire  de  diffi- 
cultés. 


Credo,  hercle,  te  esse  ab  illo  : nam  ita  nugas  blatis.  « » 
curculiq.  Imo  etiam  porro,  si  vis,  dicam. 

lyco.  Nihil  moror. 

Scqucre  hac  ; te  absolvant,  qua  advenisti  gratia. 

Atque  ercurn  video.  Leno,  salve. 

levo.  Di  te  ament. 

165  I.YCO.  Quid  boc,  quod  ad  te  venio? 

leno.  Dicas  quid  velis. 
lyco.  Argentum  adeipias,  cum  illo  mittas  virginem. 
leno.  Quid,  quod  juratus  sum? 

lyco.  Quid  id  refert  tua, 

Dum  argentum  adeipias? 

leno.  Qui  monct,  quasi  adjuvat 

Sequimini. 


Curcel.  Leno,  cave  ip  te  sit  mihi  mot». 


»’  -.A 
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Par  Pollux!  Phédrome  a trouvé  là  bien  habilement  un 
habile  hâbleur.  Halophante,  sycophante,  on  ne  sait  dans 
quelle  classe  le  ranger.  Je  crains  fort  pour  le  costume 
que  j'ai  loué;  pourrai-je  le  ravoir?  Mais,  après  tout,  je 
n’ai  rien  à démêler  avec  lui;  c’est  à Phédrome  que  j’ai 
prêté.  Cependant  ayons  l’œil  ouvert.  Mais  tandis  qu’il  est 
sorti,  je  vais,  pour  vous  épargner  la  peine  de  trop  longues 
recherches,  vous  dire  en  quels  lieux  on  trouve  les  diffé- 
rentes personnes  que  vous  désireriez  voir,  gens  vicieux 
ou  sans  vice,  fripons  ou  citoyens  honnêtes.  Voulez-vous 
rencontrer  un  faussaire,  allez  au  tribunal  dans  le  Co- 
mice; mi  menteur,  un  fanfaron,  dans  les  environs  du 
temple  de  Cloacine.  Les  maris  opulents,  libertins,  prodi- 
.*  gués,  se  rencontrent  sous  la  Basilique.  Là  s'assemblent 
aussi  les  tendrons  qui  ne  sont  plus  enfants,  et  les  faiseurs 
d'affaires.  Les  amateurs  de  pique-nique  fréquentent  le 
marché  au  poisson.  Dans  le  bas  forum  se  promènent  les 
gens  de  considération  et  les  riches.  Au  moyen  forum,  le 
'»  # 

1 Acte  IV,  scène  l. 

*■  ♦ . 
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470  Edepol,  nugatorem  lepidum  lepide  liunc  nactu  ’st  Phædromus. 
Halophantam  an  sycophantam  hune  rnagris  esse  dicam  nescio. 
Ornamenta,-quæ  locavi,  metuo  ut  possim  recipcre. 

Quamquam  cum  istoc  milii  negoti  nihil  est  : ipsi  l’hædromo 
Credidi  ; tamen  adservaîfo  : sed  dum  hic  egreditur  foras, 

475  Conmonstrabo,  quo  in'queraquehominem  facile  inveaiatis  loco, 
Ne  nimio  opère  sumat  operam,  si  quera  conventum  vclit, 

•A^el  vitiosiï®,  vel  sine  vitio,  vel  probunrfj  vel  inprohum. 

Vfc  Qui  perjurum  convenire  volt  homincmyfnitto  in  Comitium. 

' ’ Qui  mendaeem  et  gloriosum,  apud  Cluacinæ  sacrum. 

480  Citais  damnosos  maritos  sub  Basilica  quærito,  _ 

Ibidetpjerunt  scorta  exoleta,  quique  stipulSri  so'ent. 

«.  Symbolarcim  conlatores  apud  forum  piscarium. 

In  ^a.infimo  boni  homines,  atque  diteis  ambulant. 
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long  du  canal,  les  héros  de  forfanterie.  Au-dessus  du  lac 
Curtius,  les  bavards  imperturbables,  les  mauvaises  lan- 
gues, qui  débitent  effrontément  sur  le  compte  d’autrui  de 
mauvais  propos  sans  fondement,  ayant  eux-fîiêmes  de 
quoi  fournir  ample  matière  à des  propos  véritables.  Sous 
les  Vieilles  Échoppes,  se  tiennent  ceux  qui  prêtent  et  qui 
empruntent  à usure.  Derrière  le  temple  de  Castor,  est  une 
race  à laquelle  il  ne  faut  pas  se  fier  de  léger.  Les  aima- 
bles qui  font  valoir  lehr  personne  remplissent,  la  rue  des 
Toscans;  le  Vélabrô  est  jjwiplé  de  boulangers,  de  bou- 
chers, d’aruspices,  de  marchands  qui  revendent,  ou  de 
propriétaires  qui  fournissent  les  marchands.  Mais  j’en- 
tends le  bruit  d’une  porte;  il  faut  contenir  ma  langue. 

{Il  sort.) 


CHARANÇON,  CAPPADOX,  LYCON,  PLANÉSIE*. 

charançon.  Marche  devant,  jeune  fille  ; je  ne  peux  pas 
voir  ce  qui  est  derrière  moi.  (^4  Cappadox.)  Il  m’a  dit 
que  les  bijoux,  les  vêtements,  tout  ce  quelle  possWe, 
étaient  compris  dans  le  marché. 

1 Acte  IV,  scène  11. 

In  medio  propter  Canalem,  ibi  ostentatores  meri. 

485  Confidente»,  garrulique,  et  matevoli  supra  lacum, 

Qui  alteri  de  nihilo  audacter  dicunt  contumeliam, 

Et  qui  ipsi  sat  habent,  quod  in  se  possit  vere  dicier. 

Sub  Veteribus,  ibi  sunt  qui  dant,  quique  adeipiunt  feenore. 
Pone  Castoris,  ibi  sunt,  subito  quihus  credas  male  : 

490  In  Tusco  vico,  ibi  sunt  homincs,  qui  ipsi  sese  venditant. 

In  Vclabro  vel  pistorem,  vel  lanium,  vel  aruspicem, 

Vel  qui  ipsi  vortant,  vel  qui,  alii  ut  subvorsentur,  præbeant. 
Sed  intérim  foreis  crepuere  : linguæ  moderandum  ’st,  mihi. 

CURCULIO,  CAPPADOX,  LYCO. 

curculio.  Itu  prse,  virgo;  nonqueo,  quod  pone  me  ’st  servare. 
435  Et  aurum,  et  vestem  omnem  suam  esse  aibat,  quidquid  hsc 
haberet. 
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cappadox.  Qui  te  dit  le  contraire? 
charançon.  11  n’v  a pas  de  mal  cependant  à te  le  rap- 
peler. 

lycox , ,à  Cappadox.  Souviens-toi  que,  dans  le  cas  où 
on  la  revendiquerait  comme  libre,  tu  t’es  engagé  à me 
rendre  tout  l’argent,  les  trente  mines. 
cappadox.  Oui,  que  cela  ne  t’inquiète  pas.  Je  ne  me 

charançon.  Et  je  dcsj^^|u^u  t’en  souviennes  en 

cappadox.  Soit  ; je  te  la  vends  avec  toute  garantie. 
charançon.  Moi,  accepter  la  garantie  d’un  prostitueur! 
Des  gens  qui  n'ont  de  bien  vaillant  que  leur  langue  pour 
renier  avec  parjure  ce  qu’ils  doivent!  Vous  n’ètes  proprié- 
taires ni  de  ceux  que  vous  achetez,  ni  de  ceux  que  vous 
affranchissez , ni  de  ceux  qui  vous  servent.  N’ayant  pas 
reçu  de  titre  légitime,  vous  n’en  pouvez,  pas  transmettre 
vous-mêmes.  La  gent  prostitueuse,  en  ce  monde,  ressem- 
ble fort,  selon  moi,  aux  mouches,  aux  cousins,  aux  poux, 
aus-puces:  toujours  odieux,  malfaisants,  incommodes,  ja- 
mais bons  à rien.  Y a-t-il  un  homme  de  bien  qui  ose 


ta 


cappadox.  Ncmo  it  infitias. 

cuncuuo.  Altamen  mcliusculum  ’st  monere. 
LYco.  Memento  promisisse  te,  si  quisquam  liane  liberali 
Causa  manu  adsereret,  mihi  omne  argentum  redditura  iri. 
Minas  triginta. 

CAPPADOX.  Meminero  ; de  istoc  quietus  esto. 

500  Et  nune  idem  dico. 

eu rcc no.  Et  conmeminisse  ego  hæc  volam  te. 
cappadox.  Memini,  et  mancupio  tibi  dabo. 

curcuuo.  Egon'  ab  ienone  quidquam 
Mancupio  adeipiam?  quibus  sui  nihil  est,  nisi  una  lingua, 

Qui  abjurant,  si  quid  creditum  'st  : alienos  mancupatis, 
Aiienos  manumittitis,  alienisque  inperatis. 

505  * Nec  vobis  auctor  ullus  est,  nec  vosmet  estis  ulli. 

Item  genus  est  lcnonium  inter  homines,  meo  quidem  animo. 
Ut  musete,  culices,  pedesque,  pulicesque, 

Odio  et  malo  et  molestiæ  ; bono  usui  estis  nulli. 
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s’arrêter  avec  vous  dans  le  forum?  S'il  en  est  un  qui  vous 
parle,  il  est  blâmé,  conspué,  vilipendé.  Ne  fît-il  point  de 
mal,  on  dit  toujours  qu’il  se  ruine  et  se  déshonoré. 

lycon.  Par  Pollux!  mon  borgne,  m’est  avis  que  tu  con- 
nais bien  les  prostitueurs. 

charançon.  Vous  autres,  je  vous  estime  et  vous  appré- 
cie tout  autant.  Oui,  vous  les  valez  bien.  Ils  étalent  au 
moins  en  lieux  secrets  leur  marchandise,  et  vous  com- 
mercez en  plein  forum  ; vous,  c’est  par  l’usure,  eux,  c’est 
par  la  séduction  et  la  débauche  qu’ils  assassinent.  Le  peu- 
ple a rendu  contre  vous  des  lois  sans  nombre  : aussitôt 
faites,  aussitôt  violées-,  vous  trouvez  toujours  une  échap- 
patoire; les  lois  sont  pour  vous  comme  l’eau  bouillante 
qui  ne  tarde  pas  à se  refroidir. 

lycon,  à pari.  J’aurais  mieux  fait  de  me  titre. 
cappadox.  Holà!  tu  as  un  caquet  bien  médisant,  mé- 
chant esprit-. 

charançon.  Médire  des  boue,  c;est  dire  du  mal;  mé- 
dire de  qui  le  mérite,  c’est  bien  dire  : tel  est  mon  senti- 
ment. Je  ne  me  soucie  guère  $ie  ta  garantie,  ni  de  cellq 
d'aucun  prostitueur.  Lycon,  tu  n’as  rien  à m’ordonner.  *" 

Nec  vobiscum  quisquam  in  foro  frugi  consistera  audet. 

510  Qui  constitit,  culpant  eum,  conspuitur,  vituperatur; 

Eum  rem  fidemque  perderc,  tametsi  nrHil  fecit,  aiunt. 
lyco.  Edepol,  lenones,  mco  animQ,  gnosiaflf  luscc,  lepide. 
CCRCULio.  Eodem,  hcrcle,  vos  pono  et  pàro  : parissutni  cslis 
iibus. 

Hi  saltem  in  obcultis  locis  prostant,  vos  in  foro  ipso. 

515  Vos  fœnore,  hi  male  suadendo  et  lustris  lacérant  homines; 

Rogitationes  plurimas  propter  vos  populus  scivit, 

Quas  vos  rogatas  rumpitis;  aliquam  reperitis  rimam. 

Quasi  aquam  ferventem,  frigidam'  esse,  ita  vos  putatis  leges. 
lyco.  Tacuisse  mavellem. 

cappadox.  Au  ! male  meditate  male  dicax  es. 

520  CURCUI.IO,  Indignis  si  male  dicitur,  malcdictum  id  esse  dico; 

Verum  si  dignis  dicitur,  benedictum  ’st,  meo  quidem  animo. 

Ego  mancupem  te  niliil  moror,  nec  lenonem  alium  quemquam, 

Lyco,  numquid  vis! 
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lycon.  Porte-toi  bien. 
charançon.  Et  toi  aussi. 
cappadox.  Ah  çà,  je  te  recommande... 
charançon.  Qu’est-ce?  explique-toi. 
cappadox.  Aie  bien  soin  d’elle,  et  qu’il  ne  lui  manque 
rien.  Je  l’ai  élevée  chez  moi  convenablement,  honnête- 
ment. 

charançon.  Si  elle  t’intéresse  tant,  veux-tu  fournir  à la 
dépense  pour  quelle  ne  manque  de  rien? 
cappadox.  La  peste!... 

charançon.  Pour  toi,  c’est  le  traitement  qu’il  te  faut. 
cappadox,  « Plancsic.  Sotte,  pourquoi  pleures-tu?  Ne 
• crains  rien  ; par  Hercule,  je  t’ai  vendue  à un  brave  ache- 
teur. N’oublie  pas  de  te  conduire  en  fille  prudente  et  avi- 
sée. Va-t’en,  ma  jolie,  avec  lui  joliment. 

lycon.  Summanus,  je  ne  puis  plus  rien  pour  toi? 
charançon.  Adieu,  porte-toi  bien;  car  tu  n'as  été  avare 
ni  de  soin  ni  d’argent  pour  me  servir. 

lycon.  Je  salue  ton  patron  de  tout  mon  cœur. 
charançon.  Je  le  lui  dirai.  (Il  sort  avec  Planésie.) 

% 

9 

. lyco.  Bene  vale. 

curculio.  Vale. 

cappadox.  Heus  tu,  tibi  ego  dico. 
CURCULIO.  Eloquere,  quid  vis’ 

CAprADOx.  Quæso  ut  hanc  cures,  bene  ut  sit  isti. 
525  Bene  ego  istam  eduxi  meæ  domi  et  pudice. 

curculio.  Si  hujus  miseret. 

Ecquid  das,  qui  bene  sit! 

cappad.  Malum. 

cuhculio.  Tibi  opus  ’st  hoc,  qui  te  procures, 
cappadox.  Quid  stulta  ploras!  ne  time,  bene,  hercle,  vendidi 
ego  te.  . 

Fac,  sis,  bonæ  frugi  sies  : sequere  istum  bella  belle. 
lyco.  Summane,  numquid  nunc  jam  me  vis  ! 

curculio.  Vale  atque  salve, 
630  Nam  et  operam  et  pecuniam  benigne  præbuisti. 
lyco.  Salatem  multam  dicito  patrono. 

curculio.  Nunciabo. 
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lïcon,  à Cappadox.  Tu  ne  me  veux  plus  rien,  prosti- 
tueur ? 

cappadox.  Plus  que  les  dix  mines,  pour  que  je  puisse 
me  procurer  un  peu  d’aise  et  de  soulagement. 

lycon.  Tu  les  auras.  Envoie-les  chercher  demain.  (Il 
sort.) 

CAfrADOX,  seul.  Je  veux,  pour  cette  bonne  affaire,  aller 
dans  le  temple  rendre  des  actions  de  grâces.  J’avais  eu, 
pour  dix  mines,  cette  jeune  fille,  dans  sa  première  en- 
fance. Celui  qui  me  la  vendit  n’a  plus  reparu  depuis. 
Probablement  il  est  mort.  Que  m’importe?  je  tiens  l’ar- 
gent. Certes,  quand  les  dieux  protègent  un  mortel,  ils  lui 
envoient  du  bien.  Je  vais  faire  un  sacrifice;  il  faut  me  ré- 
galer. (II- sort.) 


THÉRAPONTIGONUS,  LYCON'. 

THÉRAPONTiGONUS.  Je  viens  tout  furieux  d’une  fureur 
non  commune,  de  celle  dont  je  foudroie  ordinairement 
les  villes.  Si  tu  ne  Ce  dépêches,  et  vitement,  de  mecomp- 

I Acte  IV',  scène  il l. 

lyco.  Numquid  vis,  lenoî 

cappadox.  Istas  minas  decem,  qui  nie  procurem, 
Dum  melius  sit  mihi,  des. 

lyco.  Dabuntur  : cras  peti  jubeto. 
CArpAD.  Quando  bene  gessi  rem,  volo  lieic  in  fano  subplicare. 
535  Nam  illam  minis  olim  decem  puellam  parvolam  emi. 

Sed  eum  qui  mihi  illam  vendidit,  nunquam  postilla  vidi. 
Periisse  credo.  Quid  id  mea  refertt  ego  argentum  habeo. 
Quoi  hominl  dei  sunt  propitii,  lucrum  ei  profecto  objiciuat. 
Nunc  rei  divinæ  operam  dabo  : certum  ’st  bene  me  curare. 

THERAPONTIGONUS,  LYCO. 

510  therapontigonus.  Non  ego  nunc  mediocri  incedo  iratus  ira- 
cundia, 

Sed  eapse  ilia,  qua  excidionem  facere  condidici  oppidis. 
Nunc  nisi  tu  mihi  propere  properas  dare  jam  triginta  minas. 
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ter  à l’instant  trente  mines  que  j’ai  déposées  chez  toi,  tu 

te  dépêcheras  de  mourir. 

| lycon.  Je  te  fais  une  offrande  de  malédictions  non 
communes,  de  celles  que  j’offre  aux  hommes  dont  je  n'ai 
pas  à craindre  de  poursuites. 

thérapontigonus.  Ne  fais  pas  l'insolent,  et  ne  crois 
pas  m’imposer. 

lycon.  Et  toi,  tu  ne  me  contraindras  pas  à te  rendre  ce 
que  j’ai  déjà  rendu,  ni  h t'en  faire  cadeau. 

thérapontigonus.  En  effet,  j etais  bien  sur,  quand  tu 
prenais  mon  argent,  qu’il  était  pris  sans  retour. 
lycon.  Alors  pourquoi  viens-tu  me  le  redemander? 
thérapontigonus.  Je  voudrais  savoir  à qui  tu  l’as 
rendu. 

lycon.  Au  borgne,  ton  affranchi,  qui  s’appelle  Sum- 
manus,  selon  ce  qu’il  m’a  dit,  et  qui  m a remis  ces  ta- 
blettes cachetées.  C’est  à lui. 

thérapontigonus.  Qu’est-ce  que  tu  veux  dire  avec  tes 
tablettes,  tes  affranchis  borgnes,  tes  Summanus?  tu  rêves; 
je  n’ai  point  d’affranchis.  * 


Quas  ego  apud  te  deposivi,  vitam  propera  ponere. 
lyco.  Non,  edepol,  nunc  ego  te  mediocri  macto  infortunio, 

515  Scd  eopse  ilio,  quo  mactare  soleo,  quoi  nihil  debeo. 

thérapontigonus.  Ne  te  mihi  facias  ferocem,  aut  subplicare 
censeas. 

j.yco.  Nec  tu  me  quidem  unquam  subiges,  rcdditum  ut  reddarn 
tibi, 

Nec  daturus  sum. 

tïier apontig.  Idem  ego  istum  quom  credebam,  credidi 
Te  nihil  esse  redditurum. 

lyco.  Cur  nunc  a me  igitur  petisî 
550  therapontig.  Scire  volo  quoi  reddidisti. 

lyco.  Lusco  liberto  tuo  ; 

Is  Summanum  se  vocari  dixit,  eii  re.ddidi. 

Qui  has  tabellas  obsignatas  adtulit. 

thérapontigonus.  Quas  tu  mihi  tabulas! 
Quos  tu  mihi  luscos  libertos  ! quos  Summanos  somnias  ! 

Nec  mihi  quidem  libertus  ullu’st. 
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lycox.  Tu  agis  plus  sagement  que  certains  militaires 
qui  en  ont,  et  qui  les  abandonnent. 
théuapoxtigoxus.  Qu'as-tu  fait? 
lycox.  Ce  que  tu  m’as  mandé;  ce  que  je  devais  faire 
pour  te  montrer  mon  zèle;  je  n’ai  pas  éconduit  le  porteur 
* de  ton  cachet. 

ÏHÉRAP0NTIG0NU9.  T u es  le  plus  sot  des  sots*  de  t’en 
être  rapporté  à cet  écrit. 

lycox.  Mais  c’est  ainsi  que  se  traitent  les  affaires  pu- 
bliques et  privées.  Comment  m’y  refuser?  Je  m'en  vais; 
tu  es  payé.  Guerrier,  porte-toi  bien. 

THÉttAPONTiGOXi’S.  Que  je  me  porte  bien! 
lycox.  Eh  mais,  porte-toi  mal,  si  tu  veux,  et  jusqu’à 
la  fin  de  tes  jours,  je  ne  t’en  empêche  pas.  (Il  sort.) 

théiiapontigonus,  seul.  Que  dois-je  faire  à présent?  à 
quoi  me  sert  d’avoir  rangé  les  rois  sous  mon  obéissance, 
si  un  misérable,  qui  a toujours  vécu  à l'ombre,  se  joue 
ainsi  de  moi? 


lyco.  Facissapientius, 

555  Quam  pars  latronum,  libertos  qui  habent,  et  eos  deserunt. 
THERAI’ontig.  Quid  fecisti? 

lyco.  Quod  mandasti,  feci  tui  honoris  gratia; 
Tuom  qui  signum  ad  me  adtuli^set,  nuncium  ne  spernerem. 
THERAl’ONTlG.  Stultior  stulto  fuisti,  qui  iis  tabellis  crederes. 
LYCO.  Qui»  res  publiea  et  privata  geritur,  nonne  iiscrederem? 
r>GO  Ego  abeo  : tibi  res  soluta  ’st . bellator,  vale. 
therafontig.  Quid  valeam  1 

lyco.  At  tu  ægrota,  si  lubet,  per  me, 
ætatem  quidem. 

THERAP0NTIG0NU3.  Quid  ego  nunc  faciam!  quid  refert  me 
fecisse  regibus, 

Ut  mihi  obedirent,  si  hic  me  liodie  umbraticus  deriserit? 
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CAPPADOX , THÉRAPONTIGONÜS  *. 


cappadox,  sans  voir  Thérapontigonus.  Qui  a pour  lui 
la  faveur  des  dieux...  ne  craint  pas  leur  colère.  Après  le 
sacrifice,  une  pensée  s’est  offerte  à mon  esprit  : si  par  ha- 
sard le  banquier  venait  à s’expatrier,  je  ferais  bien  de 
demander  mon  argent;  il  vaut  mieux  que  je  le  mange 
que  lui. 

thérapontigonus.  On  te  salue. 
cappadox.  Thérapontigonoplatagidore,  salut.  Pour  ton 
heureuse  arrivée  à Épidaure,  aujourd’hui...  tu  ne  cro- 
queras pas  un  grain  de  sel  chez  moi. 

thérapontigonus.  Je  te  remercie  de  ton  invitation. 
J’en  ai  une...  à t’offrir  : la  peste  qui  t’étouffe!  Mais  mon 
acquisition,  comment  se  comporte-t-elle  chez  toi? 

cappadox.  Il  n’y  a rien  à toi  chez  moi.  N’apprête  pas 
de  témoins.  Je  ne  te  dois  rien. 

ï 

thérapontigonus.  Comment  donc? 
cappadox.  J’ai  rempli  mon  engagement. 

I Acte  IV,  scène  iv. 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONUS. 

CAPPADOX.  Quoi  homini  dix  sunt  propitii,  ei  non  esse  iratos 
puto. 

565  Postquara  rem  divinam  feci,  venit  in  mentem  mihi, 

Ne  trapezita  exulatum  abierit,  argentum  ut  petam  ; 

Ut  ego  potius  comedim,  quam  ille. 

therafontigonus.  Jusseram  salvere  te. 

cappadox.  Thérapontigonoplatagidore,  salve  : salvos  quom 
advenis 

In  Epidaurum,  heie  hodie  apud  me  nunquam  delinges  salent. 

570  thérapontigonus.  Benc  vocas  : verum  vocatares  est,  ut  male 
sit  tibi. 

Sed  quid  agit  meum  mercimonium  apud  tel 

cappadox.  Nihil  apud  me  quidem. 

Ne  facias  testeis  ; neque  equidem  debeo  quidquam. 

THERAPONTIGONUS.  Quid  est? 

cappadox.  Quod  fui  juratus,  feci. 
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TiiÉRAPONTiGONUS.  Vcux-tu  bien  me  rendre  Planésie, 
avant  que  je  te  livre  à mon  glaive,  pendard? 

cappadox.  Va  te  faire  battre  et  rebattre,  et  ne  cherche 
pas  à m’intimider.  On  l'a  emmenée,  et  l’on  t'emportera 
d’ici,  toi,  si  tu  continues  à m’insulter  : certainement,  je 
ne  te  dois  rien,  si  ce  n’est  des  coups. 

thébapontigonüs.  Tu  me  menaces,  moi,  de  me  don- 
ner des  coups! 

cappadox.  Je  rtc  te  menacerai  pas,  par  Pollux!  je  t’en 
donnerai,  si  tu  ne  cesses  pas  de  m’ennuyer. 

THÉRAPONTiGONUS.  Un  prostitueur  menacer  Thérapon- 
tigonus!  tous  mes  exploits  et  ma  gloire  resteront  écrasés 
sous  ses  pieds?  J’en  jure  par  mon  glaive  et  par  mon  bou- 
clier, mes  fidèles  auxiliaires  dans  les  batailles,  si  tu  ne 
me  rends  Planésie,  je  te  hacherai  si  menu  que  les  four- 
mis t’emporteront  par  morceaux. 

cappadox.  Et  moi,  j’en  jure  par  mes  pinces  à épiler, 
par  mon  peigne,  mon  miroir,  mon  fer  à friser,  mes  ci- 
seaux et  mon  linge  à essuyer,  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de 
tes  grands  mots  et  de  tes  menaces  terribles,  que  de  la 


therapontigonus.  Reddin’,  an  non,  virginem, 
Priusquam  te  huic  meæ  machæræ  objicio,  mastigia? 

575  cappadox.  Vapulare  ego  te  vehementer  jubeo  : ne  me  territes. 
Ilia  abducta  ’st;  tu  abferere  hinc  a me,  si  pergos  mihi 
Male  loqui  profecto  : quoi  ego,  nisi  malum,  nihil  debeo. 
therapont.  Mihin’ malum  minitare! 

cappadox.  Atque,  edepol,  non  minitabor,  sed  dabo, 
s Mihi  si  pergis  molestus  esse. 

therapontigonus.  Leno  minitatur  mihi  ! 

580  Meaequc  pugnæ  prœliareis  plurimæ  obtritæ  jacent!  " 

At  ita  me  machæra  et  clypeus 

Bene  juvent  pugnantem  in  acie  : nisi  mihi  virgo  redditur, 
Jam  ego  te  faciam  ut  heic  formicæ  frustillatim  disferant. 
cappadox.  At  ita  me  rolsellæ,  pecten,  spéculum,  calamistrum 
indu  m 

585  Bene  me  amassint,  mcaque  axicia,  linteumque  cxtersui; 

Ut  ego  tua  magnifica  verba,  neque  istas  tuas  magnas  minas 
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servante  qui  nettoie  mes  latrines.  J’ai  remis  Planésie  à 
l’homme  qui  m’a  flonné  l’argent  de  ta  part. 
TIIKUAPONT1GONUS.  A qui? 

cappadox.  Il  a dit  qu'il  s’appelait  Summanus,  et  qu’il 
était  tomaffranchi. 

thérapontigoxcs:  Mon  affranchi?...  Oh!  oh  ! par  Her- 
cule ! c’est  Charançon  qui  m’a  joué  ce  tour-là,  à présent 
que  j’y  pense.  C’est  lui  qui  m’a  dérobé  mon  anneau. 

cappadox.  Tu  as  perdu  ton  anneau?  [A  pari.)  Ma  foi, 
le  militaire  est  cassé  joliment  aux  gages  avec  sa  bande. 
thérapoxtigonts.  Où  trouverai-je  à présent  Charançon  '! 
cappadox.  Dans  un  las  de  blé,  très  aisément;  là,  pour 
un  Charançon  que  tu  cherches,  tu  en  trouveras  des  cen- 
taines. Je  me  retire  : adieu,  porte-toi  bien.  {Il  sort.) 

. tiiérapontigonos.  Porte-toi  mal,  et  que  malheur  t’ar- 
rive! Que  faire?  dois-je  rester,  dois-je  partir?  Il  m’aura 
donc  frotté  la  face  de  toutes  les  couleurs!  Que  je  donne- 
rais une  belle  récompense  à qui  me  le  ferait  trouver!  (If. 
Korl.) 


Non  pluris  facio,  quam  ancillam  n.eam,  quæ  latrinam  lavat. 
Ego  illam  reddidi,  qui  argentum  a te  adtulit. 

THERAIOMTIGONÜS.  Quis  is  est  homoî 
cappadox.  Tuum  libertum  scse  aiebat  esse  Summanum. 

therapontigonus.  Meum  ï 

590  Attat!  Curculio,  hercle,  verba  mihi  dédit,  quom  cogito. 

Is  mihi  anulum  subripuit. 

cappadox.  Perdidistin’  tu  anulum? 

Miles  polchre  centuriatus  est  expuncto  in  manipulo. 
THERAPOST.  Ubi  nunc  Curculionem  inveniam  ? 

cappadox.  In  tritico  facillume 
Vel  quingentos  curculiones  pro  uno  faxo  reperias. 

595  Ego  abeo  : valc  atque  sal  ve. 

. thkhapontigonus.  Male  vale ; fhale  sit  tibi. 

Quid  ego  faciam!  maneam  an  abeam?  siecine  mihi  esse  os 


oblitum?  . 

Cupio  dare  mercedem,  qui  illurtc,  ùbi  sit,  conmonstret  mihi. 
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CHARANÇON,  seul  '. 

On  m’a  cité  cette  maxime  d'un  vieux  poëte  trafique  : 
« Il  y a plus  de  méchanceté  en  deux  femmes  qu'en  une 
seule.  » C'est  vrai,  cela  : mais  une  plus  méchante  que 
cette  maîtresse  de  Phédrome,  je  n’en  connus  jamais  ni  de 
vue  ni  de  nom,  et  l’on  ne  peut,  par  Pollux!  en  nommer  ou 
en  imaginer  une  qui  soit  pire.  Quand  elle  aperçut  cet  an- 
neau en  ma  possession,  elle  me  demanda  de  qui  je  le  te- 
nais. — Que  t’importe?  — Il  m’importe  de  le  savoir.  — Je 
refuse  de  le  lui  dire.  Voilà  que,  pour  me  l’arracher,  elle 
me  prend  la  main  entre  ses  dents.  C’est  à peine  si  j'ai  pu 
m’en  tirer,  et  je  me  sauve.  Loin  de  moi  la  petite  chienne! 


PLANÉSIE,  PHÉDROME , CHARANÇON, 
THÉRAPONTIGONUS  *. 

planésie.  Phédrome!  vite! 

PHÉonoME.  Qu'est-ce  qui  presse? 

1 Acte  V,  scène  i.  ' 

2 Aclc  V,  scène  II. 


CURCULIO. 

Antiquom  poctam  audivi  scribsisse  in  tragœdia  : 

4 Mulieres  duas  pejores  esse,  quam  unatn  : rcs  ita  ’st. 

600  Verum  ifiulicrum  pejorem,  quam  hæe  arnica  ’st  Phædromi, 

Non  vidi,  ncque  audivi,  neque,  pol,  dici,  ncc  flngi  potest 
l’ijor,  quam  hœc  est  : qux  ubi  me  habere  hune  conspicata  ’st 
anulum, 

Rogat  unde  habeam.  Quid  id  tu  quærisî  — Quia  mihi  quæsito 
’st  opus. 

Nego  me  dicere  : ut  eum  eriperét";  manum  adripuit  mordicus. 
605  Vix  foras  me  abripui,  atque  eefugi:  apage  istanc  caniculam. 

PLANESIUM  , PHÆDROMU9,  CURCULIO, 
THERAPONTIGONUS. 

PLANESIUM.  Phœdrome,  propera. 

• ph.edromus.  Quid  properqm! 
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planésie.  Ne  laisse  pas  aller  le  parasite.  Il  s’agit  d’une 
grande  affaire. 

phédrome.  Les  miennes  sont  bien  mauvaises.  J’en  avais 
de  bonnes,  elles  ont  été  bientôt  ruinées. 
planésie.  Arrète-le. 
phédrome.  Qu’est-ce? 

planésie.  Demande-lui  d'où  lui  vient  cet  anneau.  Je 
l’ai  vu  au  doigt  de  mon  père. 
charançon.  Et  moi,  à celui  de  ma  tante. 
planésie.  Sa  mère  le  lui  avait  donné  pour  lui  servir  de 
cachet. 

charançon,  d’un  air  moqueur.  Et  ton  père  le  le  donna 
ensuite. 

planésie.  Tu  nous  dis  des  sornettes. 
charançon.  C’est  mon  métier;  par  là,  je  me  procure» 
une  vie  meilleure.  Eh  bien? 

planésie.  Veux-tu,  je  te  le  demande,  m'empêcher  de 
retrouver  mes  parents*? 

charançon,  montrant  la  pierre  précieuse  de  l'anneau. 
Est-ce  que  je  les  tiens  enfermés  sous  celte  pierre , tes 
parents? 


610 


Magna  res  est. 


planesium.  Parasilum  ne  amiseris. 

" . f . * Y 

riiÆD.  Nulla  ’st  mihi  : nam,  quai»  habui.  absumj  ecleriter. 
planesium.  Tene. 

phædromus.  Quid  negoti  ’stî 

» planesium.  Kogita,  unie  istunc  liabeat  anulum  : 

Pater  istum  meus  gestitavit. 

curculio.  At  mea  matertera. 

PLANESIUM.  Mater  ÿntendum  dederat. 

curculio.  Pater  tuus  rursnm  tibi. 


PLANesium.  Nugas  garris. 

, curculio.  Soleo  : nam  propter  eas  vivo  facilius. 
Quid  nuncî - 

planes.  Obsecro,  parenteisne  meos  mihi  prohibées! 
curculio.  Quid!  ego  sub  gemman'  abstrusos  habeo  tuam  ma- 
trem  et  patrem! 


« ,1  ■> 


w 


Digitized  by  Go 


CHARANÇON.  537 

planésie.  Je  suis  née  libre. 

charançon.  11  y en  a bien  d’autres,  et  qui  maintenant 
sont  esclaves. 

planesië.  Ah  çà!  la  colère  me  prend. 
charançon.  Je  t’ai  dit  comment  cet  anneau  est  par- 
venu en  mes  mains;  combien  de  fois  faut-il  le  redire? 
J’ai  subtilisé  le  militaire  au  jeu,  je  te  le  répète. 

tiiérapontigonus  , sim'cnanl  sans  être  aperçu.  Je  suis 
sauvé,  voici  mon  drôle.  [Haut,  à Charançon.)  «Quelles 
nouvelles,  l'homme  de  bien? 

charançon.  J’attends  que  tu  m’en  donnes.  Si  tu  veux 
aussi,  jouons  une  chlamyde,  en  trois  coups  de  cornet. 

THÉRAPONTiGONUSg.Va  te  faire  pendre  avec  les  corni- 
chons et  les  concombres.  Veux-tu  me  rendre  l’argent  ou 
la  jeune  fille?  • ' „ * 

charançon.  Quel  argent?  quels  rè-ves  creux  viens-lu 
me  conter?  quelle  fille  me  redemandes-tu? 

tiiérapontigonus.  Celle  que  tu  as  emsaenée  de  chez  le 
prostitueur  aujourd’hui,  scélérat! 
charançon.  Je  n’en  ai  point  emmené. 
tiiérapontigonus.  Si  fait:  la  voici  elle-même  devant  moi. 
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rLWîESJUM.  Libéra  ego  sum  gnata. 

. curcdlio.  Et  ali$iiafti,  qui  nuneserviunt. 
planes.  Emmvero  irascor. 

CURCUL10.  Dixi  equidem  tibi,  unde  ad  me  hic  pervenerit. 
Quotiens  dicundum  ’st!  ellisl  militem,  inquara,  in  aléa 
tiiérapontigonus.  Salves  «fc  ; eccom,  quem  quærebam.  Quid 
agis,  bonc  Wr? 

cuRcuuo.  Audio. 

Si  vis  tribus  bolis,  vel  Jt)  chlamydem. 

r Ki.-  therapontig.  Quin  tu  is  in  malam  crucem 
Cum  boletis,  cumbulbis  : redde  etiam  argentum,  aut virginem 

Cur®;lio.  Quod  argentum,' ftuasju  mihi  tricas  narras!  quam 

- tu  vâginem  _ * , 4 

Me  reppseis!  * * — 

tuera p.  QWot  ab  lenone  abduxti  hodie,  scelus  viri. 
cuncuLio.jjgîuliam  abduxi.  ■■■«* 

■■^R®,'AI’0NTIG0Î,ÜS.  Certe  ; eccistam,  video. 
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ph éd rome.  C’est  une  personne  libre. 
thérapontigonus.  Mon  esclave  libre,  sans  que  je  l’aie 
affranchie  ! 

phédrome.  Qui  t’en  a donné  la  propriété?  qui  le  l’a 
vendue?  dis-moi. 

thérapontigonus.  Je  l’ai  bien  payée,  par  les  mains  de 
mon  banquier;  et  je  te  forcerai,  ainsi  que  le  prostitueur, 
dé  me  rendre  l’argent  au  quadruple. 

phédrome.  Habile  acheteur  de  filles  volées  à des  pa- 
rents libres,  marche  au  tribunal. 

, thérapontigonus.  Je  ne  veux  pas. 
phédrome,  ù Charançon.  Puis-je  t’avoir  pour  témoin? 
thérapontigonus,  ‘prévenant  la  réponse.  Témoignage 
nul. 

phédrome.  Que  Jupiter  te  confondé  ! et  puisses-tu  être 
frappé  de  nullité  toi-même! 

charançon,  à Phédrome.  Eh  bien!  c’est  moi  qui  t’ap- 
pelle à témoigner  ; tu  le  peux. 

phédrome,  tendant  son  oreille.  Approche. 
thérapontigonus.  Un  esclave  appeler  des  témoins! 
voyez  donc! 


phædromus.  Virgo  hæœiibera  'st. 
thérapontigonus.  Mean’  ancilla  libéra  ut  sit!  quam  ego 
nunquam  emisi  manu. 

phædromus.  Quis  tibi  banc  dédit  mancupio!  aut  unde  emistiï 
fac  sciam.  , 

fi 25  thérapontigonus.  Ego  quidem  pro  istac  rem  solvi  ab  trape- 
zita  meo.  ^ 

Quam  ego  pecuniam  quadruplicem  abs  te  et  lenone  abferam. 
phædrom.  Qui  scias  mercari  furtivas  atque  ingenuas  virgines, 
Ambula  in  jus. 

therapont.  Non  eo. 

phædromus.  Licet  antestari  T # 

* thérapontigonus.  Nop  licet. 
PHÆDROMUS.  Jupiter  te  male  perd  a t : intestatus  -vivito. 

630  curculio.  At  ego,  quem  licet,  te.£*i 

phædrom usi  Adcede  hue. 

therap.  Servoft»  antestari  ! ride. 
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charançon,  mettant  la  main  sur  le  militaire.  Or  çà, 
pour  t’apprendre  que  je  suis  homme  libre,  marche  au  tri- 
bunal. 

thérapontigonüs,  lui  donnant  un  coup.  Voilà  pour 
toi. 

charançon,  criant  au  secours.  Citoyens!  citoyens! 
thérapontigonüs.  Ne  crie  donc  pas. 
phédrome.  De  quel  droit  mets-tu  la  main  sur  moi? 
thérapontigonüs.  Il  me  plaît  ainsi. 
phédrome,  à Charançon.  Approche.  Je  vais  te  le  li- 
vrer, sois  tranquille. 

charançon.  Phédrome,  je  t'en  prie,  défends-moi. 
phédrome.  Comme  moi-même  et  comme  mon  bon  génie. 
Guerrier,  je  te  prie  de  me  dire  de  qui  tu  tiens  cet  anneau, 
que  mon  parasite  t’a  dérobé  ? 

planésie,  à Thérapontigonüs.  Par  tes  genoux  que  j’em- 
brasse, ne  refuse  pas  de  nous  l'apprendre. 

thérapontigonüs.  Que  vous  importe?  Demandez  aussi 
qui  m’a  donné  ce  glaive  et  cette  chlamyde? 
charançon,  à part.  Voyez  quelle  bravade!  le  fanfaron! 
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CURC.  Hem,  ut  scias  me  liberum  esse,  ergo  ambula  in  jus. 

thérapontigonüs.  Hem  tibi. 

CURCUUO.  O civeis,  civeis! 

thérapontigonüs.  Quid  clamas? 

PHÆDROMt's.  Quid  istum  tibi  tactio  ’st? 
THERAP.  Quia  mi  lubitum  ’st. 

pii.edu  o MC  s.  Adcedc  hue  tu  : ego  ilium  tibi  dedam,  tace. 
Ct'RC.  Phædrome,  obsecro,  serva  me. 

ph.edromus.  Tamquam  me  et  Genium  meum. 
Miles,  quaeso  ut  mihidicas,  undc  illunc  babeas  anulum, 
Qucm  parasitus  hic  te  elusit. 

planesium.  Per  tua  genua  te  obsecro. 

Ut  nos  facias  ccrtipres. 

thérapontigonüs.  Quid  ietuc  ad  vos  adtinet! 

Quæratis  chia  m y de  m et  machœram  hanc,  uhde  ad  me  perve- 
nerit. 

CURCUUO.  Ut  fastidit  glori 
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thérapontigonus,  à Phédrome.  Abandonne  - moi  ce 
drôle,  je  dirai  tout. 

charançon,  à Phédrome.  Il  n’a  rien  à dire,  quoi  qu’il 
en  dise. 

planésie.  Instruis-moi,  je  t’en  conjure. 
thérapontigonus.  Je  le  veux  bien  -,  lève-toi.  Écoutez- 
moi  donc,  et  prêtez  une  oreille  attentive.  Cet  anneau  ap- 
partenait à Périphane,  mon  père. 
planésie.  Périphane! 

thérapontigonus.  A son  lit  de  mort,  il  me  le  donna, 
selon  toute  justice,  comme  à son  fils. 
planésie.  O Jupiter! 

thérapontigonus.  Et  il  m’institua  son  héritier. 
planésie.  O dieux!  rendez -moi  l’honneur,  moi  qui 
vous  ai  toujours  honorés.  Salut,  mon  frère. 

thérapontigonus.  A quels  signes  t’en  croirai-je?  Dis- 
moi,  si  tu  ne  mens  pas,  le  nom  de  ta  mère. 
planésie.  Cléobula. 
thérapontigonus.  Et  ta  nourrice? 


tuer  afontigonus  Mitte  istum ; ego  dicam  omnia. 
640  CURCULIO.  Nihil  est,  quidquid  ille  dicit. 

planesium.  Fac  me  certiorem,  obsecro. 
theraponticonus.  Ego  dicam  : surge.  Hase  rem  agite,  atquc 
animum  advortite. 

Pater  meus  habuit  Periphancs. 


thérapontigonus.  Is,  priusquam  moritur,  mihi  dédit  tam- 
quam  suo, 

Ut  æquom  fucrat,  filio. 

planesium.  Proh  Jupiter! 

646  thérapontigonus.  Et  iste  me  hæredem  fecit. 

planesium.  Pietas  mea, 
Serva  me,  quando  ego  te  servavi  sedulo. 

• Frater  mi,  salve. 

therapontig.  Qui  credam  istuc  ego?  cedo, 

Si  vera  memoras,  quæ  fuit  mater  tua?  * 


planesium.  Periphanes? 
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planésie.  Àrchestrata.  Elle  m’avait  portée  aux  Diony- 
siaques, pour  voir  les  jeux.  Lorsque  nous  fûmes  arrivées, 
et  quelle  m’eut  assise  auprès  d’elle,  il  survint  un  oura- 
gan terrible;  les  gradins  s’écroulent;  j’étais  saisie  d’ef- 
froi. En  cet  instant,  un  inconnu  m’enlève  éperdue  et 
tremblante,  plus  morte  que  vive  ; et  je  ne  puis  dire  de 
quelle  manière  il  m'emporta. 

thérapontigoisus.  Je  me  souviens  de  cet  effroyable 
accident.  Mais,  dis-moi,’ qu'est  devenu  ton  ravisseur? 

planésie.  Je  ne  sais.  ( Montrant  un  anneau  à son 
doigt.  ) Mais  j’ai  toujours  conservé  cet  anneau  que  j’avais 
quand  le  sort  voulut  me  .perdre. 
thkrapontigonus.  Permets  que  je  l’examine. 
charançon.  Quelle  imprudence!  tu  le  lui  confies! 
planésie.  Laisse-moi  faire. 

thérapontigonus.  O Jupiter!  c’est  celui  que  je  t’en- 
voyai pour  l'anniversaire  de  ta  naissance  ; je  le  reconnais 
aussi  bien  que  moi-même.  Salut,  ma  sœur. 


planesium.  Archestrata. 

650  Ea  me  spectatum  tulerat  per  Dyonisia. 

Postquam  illo  ventum  ’st,  jam  ut  me  conlocaverat, 

Exoritur  ventus  turbo;  spectacula  ibi  ruunt, 

Ego  pertimesco;  tum  ibi  me,  nescio  quis,  adripit, 

Timidam  atque  pavidam,  nec  vivam,  nec  mortuam. 

655  Nec,  quo  me  pacto  abstulerit,  possum  dicere. 

thérapontigonus.  Memini  istanc  turbam  fieri  : sed  tu  die 
mihi, 

Ubi  is  est  homo,  qui  te  subripuit? 

planesium.  Nescio.  * 

Verum  hune  servàvi  semper  mecum  una  anulum, 

• Cum  hoc  olim  perii. 

therapontig.  Cedo  ut  inspiciam. 

curculio.  Sanan’  es, 

660  Quæ  isti  eonmittas? 

planesium.  Sine  modo. 

THERAroNTiGONUs.  Proh  Jupiter! 

Hic  est  quem  ego  tibi  misi  natali  die. 

Tarn  facile  gnovi,  quam  me.  Salve,  mea  soror. 
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planésie.  Mon  cher  frère,  salut. 
phédrome.  Que  les  dieux  bénissent  eette  rencontre! 
charançon.  Qu’ils  nous  bénissent  tous,  tant  que  nous 
sommes!  ( A Thérapontigonus.)  Toi,  tu  donneras  d’abord 
pour  ton  arrivée  le  repas  fraternel;  lui  (montrant  Phé- 
drome), il  donnera  demain  le  festin  nuptial. 
phédrome.  Nous  le  promettons. 
thérapontigonus,  à Charançon.  Tais-toi. 
charançon.  Je  ne  veux  pas  me  taire.  Puisque  l'événe- 
ment cômble  nos  vœux,  guerrier,  accorde-lui  la  main  de 
ta  sœur;  moi,  je  donnerai  la  dot. 

phédrome,  riant.  Quelle  dot  lui  donneras-tu? 

charançon.  Moi? le  soin  de  me  nourrir  tout  le 

temps  de  sa  vie. 

thérapontigonus.  Par  Hercule!  c'est  un  grand  plaisir 
que  tu  me  fais.  Le  prostitueur  nous  doit  de  plus  trente 
mines. 

phédrome.  Pour  quelle  raison? 

thérapontigonus.  Parcequ’il  s’est  engagé,  au  cas  qu’on 


planesium.  Frater  mi,  salve. 

thædromus.  Deos  vo'.o  bene  vortere  * 

Istarn  rem  vobis. 

cuhculio.  Et  ego  nobis  omnibus  : 

66ô  Tu  ut  hodie  adveniens  rœnam  des  sororiam  ; 

Hic  nuptialem  cras  dabit. 

phædromi’s.  Promittimus. 

THERAPONTIGONUS.  Tace  tu. 

curculio.  Non  taceo.  Quando  res  vortit  bene. 
Tu  istanc  desponde  huic  miles  : ego  dotem  dabo. 

PHÆDROMUS  Quiddotis? 

curculio.  Egone*  ut  semper,  dum  vivat,  me  alat. 
670  thérapontigonus.  Verum,  hercle,  dico,  me  lubeote  fcceris. 
Et  leno  hic  debet  nobis  triginta  minas. 
phædromus.  Quamobrem  istuc! 

thérapontigonus.  Quia  ille  ita  repromisit  mihi. 
Si  quisquam  hanc  liberali  adseruisset  manu, 
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la  revendiquât  comme  libre,  à me  rendre,  sans  contesta- 
tion, tout  mon  argent, 

phédromë.  Allons  chez  le  prostitue ur. 
thér apont i gon  us . Très  bien. 
phédromë.  Avant. tout,  je  songe  à mon  affaire. 
THÉRAPONTICONUS.  Qu’est-Ce? 

PHÉDROMË,  montrant  Plane  sic.  Ac<  orde-la-moi. 
charançon.  Militaire,  que  tardes-tu  à la  lui  donner 
pour  femme? 

thérapontigonus.  Si  elle  y consent. 
planésie.  Je  le  desire.  v"'> 

thérapontigonus.  Sois  satisfaite. 
charançon.  Grand  merci.  % 

phédromë.  Guerrier,  promets-tu  de  me  la  donner  pour 
épouse? 

thérapontigonus.  Je  le  promets. 
charançon,  montrant  Planésie.  Et  je  lui  promets,  moi, 
bonne  nourriture. 

thérapontigonus.  Tu  es  bien  bon.  Mais  voici  veuil- 
le prostitueur,  mon  trésor.  • 

1 1 

Sine  controversia  oninc  argentum  reddere. 

€75  PHÆDROMCS.  Nunc  eamus  ad  lenoncm. 

thérapontigonus.  Laudo. 

ph.ïdromus.  Hoc  prius  volo, 

Meam  rem  agere. 

THER apontig.  Quid  id  est!  , 

ph.ïDromus.  Ut  mihi  hanc  despondcas. 
curcuuo.  Quid  cessas,  miles,  hanc  huàc  uxorem  dare! 

THERAPONTIGONUS.  Si  hæc  volt.  ^ 

planesium.  Mi  fratefjcupio. 

THERAPONTfflONUS.  Fiat. 

cuRcn.10.  Bene  facis- 

PH.ttmuju  s.  Spondesne,  miles,  mihi  hanc  uxorem? 

thérapontigonus.  Spondeo. 
680  curcuuo.  Et  ego  hitic  cfbom  tma  spondeo. 

thérapontigonus.  Lepide  facis. 

Sed  eccum  lenoncm,  incedit,  thésaurum  meum.  ; i 

♦ 
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CAPPADOX,  TH f RAPONTIGONUS , PIIÉDROMK , 
PLANÉ5IE1. 

cappadox.  Quand  on  dit  qu’argent  placé  chez  le  ban- 
quier est  mal  placé,  on  ne  sait  ce  qu’on  dit.  11  n'est  placé 
ni  bien  ni  mal.  J’en  ai  fait  moi-mème  l’épreuve  aujour- 
d’hui. Il  n’est  pas  mal  placé,  puisqu’ils  ne  le  rendent  ja- 
mais; il  est  perdu  tout  simplement.  Par  exemple,  quand 
il  s’est  agi  de  tne  payer  ces  dix  mines,  mon  homme  a 
couru  de  comptoir  en  comptoir;  à la  fin,  ne  voyant  rien 
se  réaliser,  je  réclame,  je  fais  scandale.  11  veut  me  mener 
au  tribunal.  J’avais  grand’peur  qu’il  ne  me  payât  avec 
une  sentence  ; mais  il  a cédé  aux  conseils  de  ses  amis,  et 
m’a  soldé  de  son  argent.  J’ai  hâte  d’aller  revoir  le  mien. 

thkrapontigonus.  Hé!  prostitueur,  j'ai  à te  parler. 

PHÉDROME.  Et  moi  aussi,  je  veux  te  parler. 

CAPPADOX,  faisant  mine  de  sortir.  Moi,  je  ne  vous  parle 
pas. 

thérapontigonus.  Veux-tu  t’arrèter,  et  sur-le-champ? 
Mon  argent  lout  de  suite,  dépêche-toi  de  rendre  gorge. 

TÈ 

1 Acte  A’Tscène  ni. 

» 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONUS,  PH.EDROMUS, 
PLANESIUM. 

CAPPADOX.  Argentariis  male  credi  qui  aiunt,  nugas  prædicant; 

Nccbene,  nec  male  credi  dico  : id  adeohodie  ego  expertussum. 

Non  male  creditur,  qui  nunquam  reddunt,  sed  prorsum  périt. 

085  Velut  decem  minas  dum  hic  solvit,  omneis  mensas  transiit. 

Postquam  nilùl  fit,  clamore  homincm  posco  : ille  in  jus  me 
vocat. 

Pessume  metui,  ne  mihi  hodie  apui  prætorem  solveret. 

Verum  am'cl  conpulerun»,  reddit  a-gentura  domo.. 

Nunc  domurn  properare  cer:um  ’st. 

THEHAPONTIGOSUS.  Hcus  tu,  leno,  te  volo. 

690  phædromus.  Et  ego  te  volo. 

CAPPADOX.  At  ego  vos  nolo  ambos. 

THERAPoNTiGONCS,  Sta,  sis,  iniico, 

Atque  argentum  prej  ere  pro;  era  vomere. 
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cappadox.  Qu’ai-je  à démêler  avec  toi?  (à  Phédrome) 
ou  avec  toi?  ou... 

thérapontigonus.  Je  veux  faire  de  toi  aujourd’hui  une 
llèche  de  catapulte,  et  te  rouler  sous  la  corde  comme  un 
ressort  de  baliste. 

piiÉDROMK.  Moi,  mon  mignon,  je  te  mettrai  à cheval 
sur  un  chevalet  patibulaire. 

c ippadox.  Et  moi,  je  vous  enfermerai  dans  une  cage 
de  bois  dur,  où  vous  crèverez  tous  deux. 

thérapontigonus,  à un  de  ses  suivants.  Serre— lui  la 
gorge  avec  sa  robe,  et  traînc-'e  au  gibet  qui  l’étrangle. 

phédrome.  Non,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  il  marchera 
de  bonne  volonté. 

cappadox.  Au  nom  des  dieux  et  des  hommes,  est-ce 
ainsi  qu’on  m’entraîne  sans  condamnation,  sans  appel  de 
témoins?  Je  t’en  conjure.  Planésie,  et  toi,  Phédrome,  se- 
courez-moi.  • 

planésie.  Mon  frère,  je  t’en  prie,  ne  le  perds  pas  par 
une  condamnation.  Il  m’a  élevée  honnêtement,  chaste- 
ment chez  lui. 

thérapontigonus.  Ce  n’est  pas  sa  faute  si  tu  es  restée 


cappadox.  Quid  raecum  ’st  tibi  ! 

Aut  tecura  ! aut  ! 

therap.  Quia  ego  ex  te  hodie  faciam  pilum  catapukarium  : 
Atque  ita  te  nervo  torquebo,  itidem  uli  catapultée  soient. 
ph.edromus.  Delicatum  te  hodie  faciam  cum  catello  utadcubes, 
tS95  Ferreo  ego  dico. 

cappadox.  At  ego  vosambo  in  robusto  carcere. 

Ut  pe:eatis. 

therap . Collum  obstringe,  abduce  istum  in  malam  crucem. 
l’HÆDR.  Quidquid  est,  ipse  ibit  potius. 

cappadox.  Proh  deum  atque  hominum  fidem  ! 
Hoccme  pacto  indemnatum  atque  intestatum  me  abripiî 
Obsecro,  Planesium,  et  te,  Phædrome,  auxilium  utferas. 

700  planesium.  Frater,  obsecro  te,  noli  hune  condemnatum  perdeïe. 
Bci.e  et  pudice  me  domi  habuit. 

thérapontigonus.  Haud  voluntate  id  sua  : 
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pure.  Rends  grâces  à Esculape  ; car  s’il  s’était  bien  porté, 
il  y a longtemps  qu’il  t’aurait  vendue  en  ville  aussi  sou- 
vent que  possible. 

phkdrome.  Prêtez-moi  attention  ; je  tâcherai  de  conci- 
lier l'affaire.  ( A l'homme  qui  lient  Cappadox.)  Laisse- 
le  aller.  Viens,  prostitueur.  Je  vais  prononcer,  si  tou- 
tefois vous  voulez  l’un  et  l’autre  vous  soumettre  à ma 
sentence. 

cappadox.  Nous  nous  en  rapportons  à toi  ; pourvu  ce- 
pendant, par  Hercule,  que  ton  jugement  ne  m’oblige  point 
à donner  de  l’argent. 

thérapontiuonus.  Quand  tu  l’avais  promis? 

cappadox.  Comment  ai-je  promis? 

phédrome.  Avec  ta  langue. 

cappadox.  Et  maintenant,  avec  ma  langue,  je  renie. 
Elle  m’a  été  donnée  pour  me  servir,  et  non  pour  me  ruiner. 

thérapontiOonts.  Sornettes  ! ( A un  de  ses  gens.  ) 
Serre-lui  la  gorge. 

cappadox.  Je  consens  à tout  ce  que  tu  voudras. 

thkrapoxtigonus.  Puisque  tu  es  homme  de  bien,  j’in- 
terroge, réponds. 

Æsculapio  liuic  habeto,  quom  pudica  es,  gratiam. 

Nam  si  is  valuisset,  jarn  pridem,  quoquo  posset,  mitteret. 

* PHÆDROMUS.  Animum  advortite,  si  potis  sum  hoc  inter  vos 
componere. 

705  Mitte  istunc  : adeede  hue  leno  : dicam  racam  sententiam  : 
Siquidem  voltis,  quod  decrero,  facere. 

cappadox.  Tibi  permittimus  : 
Dum  quidem,  hercle,  ita  j udices,  ne  quisquam  a me  argen- 
tum  abferat. 

tuerap.  Quod  ne  promisti! 

cappadox.  Qui  promisi? 

phædromL’S.  Lingua. 

cappadox.  Eadem  nunc  nego. 
Dicundi,  non  rem  perdundi  gratia,  hæc  gnata  ’st  mihi. 

710  therapont.  Nihil  agit  : collum  obstringe  homini. 

cappadox.  Jamjam  faciam  ut  jusseris. 
• therapont.  Quando  vir  bonus  os,  respoude,  quod  rogo. 
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cappadox.  Tu  n’as  qu'à  m'interroger. 
thérapontigonus.  As-tu  promis  que,  si  on  la  revendi- 
quait comme  née  de  parents  libres,  tu  me  rendrais  mon 
argent? 

cappadox.  Je  ne  m’en  souviens  pas. 
thérapontigonus.  Ah!  tu  le  nies! 
cappadox.  Oui,  par  Hercule,  je  le  nie.  Cite-moi  les  té- 
moins, le  lieu. 

thérapontigonus.  Les  témoins  ? moi-mème  elle  ban- 
quier Lycon. 

cappadox.  Veux-tu  te  taire? 
thérapontigonus.  Non,  certes. 
cappadox.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  toi  que  d'un 
zeste. 

thérapontigonus.  Lycon  peut  l'attester  avec  moi. 
puédrome.  Il  suffit  de  ta  parole.  Maintenant,  prosti- 
tueur,  afin  que  tu  le  saches,  cette  fille  est  née  libre-,  il  est 
son  frère,  elle  est  sa  sœur-,  elle  m’épousera;  rends  l’ar- 
gent au  militaire.  J'ai  prononcé. 


CAPl’Anox.  Roga  quod  lubi-t. 
THERAPONTIGONUS.  Promi3tin’,  si  liber&li  quisquam  hanc  ad- 
* sereret  manu,  , 

Te  omne  argentum  redditurum! 

cappadox.  Non  conmetbini  dicere. 

THERAPONTIGONUS.  Quid  ! negas ’ 

cappadox.  Nego,  hercle,  vero  : quo  præ- 
sente!  quo  m loco! 

715  therapont.  Me  ipso  præsente,  et  Lycone  traperita. 

cappadox.  Non  taces’ 

thérapontigonus.  Non  taceo. 

cappadox  Non  ego  te  flü-cifaeio,  ne  me  territes. 
therapont.  Me  ipso  præsente,  et  Lycone  factum  ’st. 

ph.eüromus.  Satis  credo  tibi. 
Nunc  adeo,  ut  tu  scire  possis,  leno,  mcam  sentent iam  : 

Libéra  hcc  est,  hic  hujus  frater  est,  hæc  autem  illius  soror. 
720  Hæc  mihi  nubct  : tu  huit  argentum  redde  : hoc  judicium 
meum  ’st. 
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thérapontigonus.  Et  je  te  tiendrai  au  cachot  jusqu'à 
ce  que  tu  m’aies  payé. 

cappadox.  Par  Hercule!  tu  es  un  juge  prévaricateur, 
Phédrome  ; tu  t’en  repentiras.  Et  toi,  militaire,  que  les 
dieux  et  les  déesses  t’exterminent!  Suis-moi. 
thérapontigonus.  Moi,  le  suivre,  où! 
cappadox.  Chez  mon  banquier,  au  tribunal  du  préteur; 
c’est  là  que  je  fais  honneur  à mes  affaires. 

thérapontigonus.  Je  te  traînerai  au  cachot  et  non  chez 
le  préteur,  si  tu  ne  me  rends  pas  l’argent. 

cappadox.  Je  te  souhaite  toutes  les  morts  imaginables. 
Apprends  à me  connaître. 
thérapontigonus.  Oui-dà  ! 
cappadox.  Oui-dà,  par  Hercule! 
thérapontigonus,  montrant  ses  poings.  Je  connais 
ces  deux  poings. 
cappadox.  Après? 

thérapontigonus.  Après?  tu  veux  le  savoir?  Ces 
deux  poings,  si  tu  m’irrites,  sauront  t’adoucir. 
cappadox.  Allons,  viens,  tu  vas  être  payé. 


thérapontigonus.  Tu  autem  in  nervo  jam  jaccbis,  nisi  milii 
argentum  redditur. 

cappadox.  Hercle,  istam  rem  judicasti  perfidiose,  Fhædrome. 
Et  tibi  oberit  : et  te,  miles,  di  deæque  perduint  : 

Tu  me  sequere. 

THERapont.  Quo  sequar  ego  te! 

cappadox.  Ad  trapezitam  meum, 

725  Ad  prætorem  : nam  inde  rem  solvo  omnibus,  quitus  dcbeo. 
thérapontigonus.  Ego  te  in  nervom,  haud  ad  prætorem  hinc 
rapiam,  ni  argentum  refers. 

cappadox.  Ego  te  vehementer  perire  cupio,  ne  tu  me  nescias. 
THERAPONT.  Itirtne  vero! 

cappadox.  Ita  hercle,  vero. 

therap.  Gnovi  ego  hos  pugnos  meos. 

cappad.  Quid  tum! 

therap.  Quid  tum!  rogitas!  hisceego,  si  tu  me  inritaveris,. 
730  Placidum  ted  hodie  reddam. 

cappadox.  Age,  ergo,  recipeactutum. 
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thérapontigoni'S.  A la  borme  heure. 
phédkome.  Toi,  militaire,  tu  soupes  chez  moi;  aujour- 
d'hui la  noce. 

thérapontigoxus,  au  public.  Je  vous  prie  (et  qitc  bon- 
heur en  advienne  à moi  et  à vous,  spectateurs),  applau- 
dissez. 

THERAPONTIGONI'S.  Licet. 
rn.EUKO.MUS.  Tu,  miles,  apud  me  cœnabis  : hodie  fient  nuptiae. 
thehapontigonus.  Qu*  re  ! bene  vortat  mihi  et  vobis,  s ecta- 
tores,  plaudite. 


NOTES  DE  CHARANÇON. 


Charançon  [p.  279],  Pour  rendre  le  nom  du  principal 
personnage,  qui  sert  en  même  temps  de  titre  à la  pièce,  j’ai 
cru  devoir  substituer  la  traduction  à la  copie  littérale,  parce- 
qif  il  est  fait  allusion  dans  le  dialogue  au  sens  de  ce  nom 
Curculio,  v.  593.  Par  un  même  motif,  je  serai  obligé  de 
donner  une  traduction  pareille  dans  les  Ménechmes.  Ces 
noms  des  parasites  de  Plaute  sont  presque  toujours  signifi- 
catifs, et  en  rapport  avec  le  caractère  de  l’homme  ou  les  ha- 
bitudes de  la  profession  : ils  donnent  lieu  à des  plaisanteries, 
ils  sont  eux-mêmes  une  plaisanterie:  c’est  Artolrogus  (Ronge- 
Pain) , Saturion  (Rassasié) , Gélasiine  (Risible)  , Ergasile 
(Laborieux)  ; ce  dernier  n’est  pas  mal  nommé.  En  effet, 
c’était  souvent  un  rude  métier  que  celui  de  ces  fainéants. 
Voyez  ci-dessus,  pages  42-45. 

Une  autre  qui  lui  ressemble  [p.  280].  C’est  le  Persan. 

Le  prostitueur  [p.  283].  Je  suis  bien  osé  de  hasarder  un 
mot  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de  l’Académie 
française.  Qu’elle  ne  se  mette  pas  en  colère,  mais  qu’elle 
considère  l’embarras  où  je  me  trouvais.  Si  j’avais  mis:  un 
marchand  d’esclaves,  je  traduisais  mango , et  non  pas  leno: 
ou  bien  : un  marchand,  je  soulevais  contre  moi  tout  le 
commerce,  et,  ce  qui  est  pis,  le  sens  commun.  11  fallait  un 
nom  qui  indiquât  cette  espèce  d'industrie  si  bien  exprimée 
par  le  nom  de  leno,  ces  suppôts  de  libertinage,  ces  artisans 
de  séduction  ( lenire , delinire,  lenocinium ),  loueurs  aussi 
bien  que  vendeurs  de  beautés  qu'on  aimait  ag  jour,  au  mois, 
à l’année,  ou  en  toute  propriété,  suivant  le  contrat.  Les  tra- 
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ducleurs  italiens  sont  plus  heureux  pour  cela  que  les  fran- 
çais : leur  langue  leur  fournit  les  mots  nécessaires,  parce- 
que  les  mœurs,  chez  eux,  ont  conservé  une  certaine  tradi- 
tion des  coutumes  antiques.  Mais,  en  France,  que  faire  en 
cas  pareil?  obéir  à la  loi  suprême  de  la  nécessité,  créer  une 
expression  que  nos  mœurs  ne  donnent  pas. 

Cupido...  amor  [v.  3].  Cupidon  et  l’Amour,  que  l’on  est 
accoutumé  à confondre  dans  les  idées  et  dans  le  langage 
poétiques,  étaient  deux  personnages  différents,  quoique  as- 
sez ressemblants  pnr  la  figure  et  par  le  caractère  ; le  pre- 
mier, ïu.zpi;,  était  fils  de  la  Nuit  et  de  l’Érèbe;  le  second, 
Kpwî,  devait  la  naissance  à Vénus  et  à Jupiter,  ou  à Mars, 
ou  à Mercure,  peut-être  à Yulcain;  car  on  sait  que  Vénus  a 
malheureusement  donné  lieu  à des  incertitudes  de  ce  genre. 
Au  reste,  celte  famille  des  Amours  embarrassait  déjà  les 
généalogistes  de  l'antiquité  (Cicéron,  de  la  Nat.  des  dieux, 
liv.  III,  ch.  23). 

Cum  hoste  [v.  5].  Pour  être  plus  littéralement  exact, 
j'aurais  dù  traduire  avec  un  étranger.  Telle  était  la  loi  ro- 
maine, que  si  un  étranger  assignait  quelqu’un  à compa- 
raître devant  le  tribunal,  son  assignation  passait  avant  celle 
d’un  citoyen.  On  remarque  ici  comme  plus  bas  (v.  170-172), 
que,  chez  Plaute,  les  amoureux  ne  haïssent  pas  les  termes 
de  pratique;  il  nous  semble  étrnnge  de  renvoyer,  pour  l’ex- 
plication d’un  propoi  galant,  au  commentaire  sur  la  loi  des 
Douze  Tables  (Bouchaud,  t.  I,  p.  351),  et  aux  formules  de 
Brisson  (liv.  V,  ch.  5). 

Memorabile  [v.  8],  Chose  qu’on  cite,  dont  on  parle, 
comme  dans  les  Captifs  (Prol.,  v.  36),  versus  inmemo- 
rabiles.  ¥ 

Puer  es  [v.  9].  C'était  un  adolescent  qui  éclairait  l’orateur 
Antoine,  la  nuit  qu'il  alla  au  rendez-vous  pour  lequel  il  fut 
poursuivi  criminellement  (Val.-Max.,  liv.  VI,  ch.  8).  On 
choisissait  pour  cet  office  de  porte-flambeau  de  jeunes  gar- 
çons aune  jolie  figure,  comme  on  prend  chez  Æous  par 
ostentation  un  grand  chasseur  et  de  beaux  laquais.  Les  an- 
ciens étaient  guidés  aussi  par  un  autre  sentiment  que  l’os- 
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tentation  ; c'est  à quoi  Palinure  fait  allusion,  je  pense. 
Q«  l’on  en  jupe  par  ces  paroles  de  C.  Gracclius  au  peuple 
romain  : « Puisque  je  me  suis  conduit  avec  celte  chaste 
réserve  à l’égard  de  leurs  esclaves,  vous  pouvez  juger  quelle 
a été  ma  conduite  envers  vos  enfants.»  (Avlu-Gelle,  Nuits 
at tiques , liv.  XV,  ch.  12).  Caton,  pendant  sa  censure,  deux 
ans  avant  la  mort  de  Plaute,  ordonna  que  tous  les  esclaves 
au-dessous  de  vingt  ans,  qui  auraient  coûté  plus  de  dix  mille 
as,  fussent  estimés  le  triple  pour  le  cens,  et  que  les  proprié- 
taires payassent  pour  eux  un  impôt  à raison  de  trois  as  par 
mille.  Le  censeur  pouvait  bien  frapper  d’une  espèce  d’a- 
mende le  luxe  et  le  vice,  mais  il  ne  put  les  réprimer.  ( Voyez 
TiTE-LivE„liv.  XXXIX,  ch.  42;  Val. -Max.,  liv.  VI,  ch.  1.) 

Salve,  valuistin’  [v.  16]?  Les  amants  arrosaient  de  vin, 
ornaient  de  fleurs,  couvraient  de  baisers  la  porte  de  leur 
maîtresse,  ou  lui  adressaient  des  prières,  des  reproches 
(Lccret.,  de  Rertnn  nat.,  lib.  IV,  v.  1175;  Tibull.,  lib.  I, 
eleg.  2,  v.  7-14;  Ovid.,  Art.  amat .,  lib.  III,  v.  581  ; 
Pers.,  sat.  V,  v.  165).  Tout  à l’heure  Phédromc  invitera 
celle  de  Planésie  à boire  le  vin  qu’il  répandra  (v.  88)  ; plus 
lard  il  s’adressera  aux  verrous  (v.  1551.  C’est  ce  qu’on  ap- 
pelait occentare  ostium  (v.  152).  Les  amants  ne  s’en  te- 
naient pas  toujours  là,  et  les  fenêtres  étaient  quelquefois 
brisées  (Hor.,  liv.  I,  Od .,  25).  Dans  le  Marchand,  un  vieil- 
lard nous  donnera  d’autres  détails  sur  ces  vacarmes  d’amour. 

Intestabilis...  testibus  [v.  50  cl  51].  Comme  on  em- 
ployait quelquefois  pedes  dans  le  sens  de  pediculi,  la  même 
communauté  de  signification  existait,  à certains  égards,  en- 
tre le  mot  testes  et  son  diminutif.  Cicéron,  en  donnant  des 
exemples  d’équivoques,  fait  remarquer  que  testes  pourrait 
être  pris  dans  une  acception  peu  honnête:  Verbum  hones- 
tissimum  in  judicio , jff.Ho  loco  non  nimis.  (Ep.  fum.,  lib. 
IX,  episl.  22).  Cela  me  dispense  d’expliquer  la  plaisanterie 
toute  romaine  de  intestabilis  (voyez  v.  620).  L'autgur  d'a- 
tellanes  Pomponius  avait  fait  un  jeu  de  mots  pareil  : Ipsius 
cum  servo  intestato  #ho  senex  pÿoftciscUur.  Lfs  unciens  au- 
teurs français  ont  aussi  §0ué  sur  le  mol  témoin .* 
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Nemo  hinc  prohibet,  etc.  (v.  35  et  suiv.).  Voyez  tome  I, 
page  525,  note  sur  le  v.  998  des  Bacchis , et  ci-dessus, 
pages  260  et  267,  notes  sur  les  v.  24  et  56  de  la  Cassette. 

Servitutem  serviunt  (v.  40).  Plaisanterie  dans  le  genre 
de  celles  que  présentent  le  y.  570  de  l'Asinaire.  et  le  v.  310 
île  Stichus. 

Recte  tenes — fainus,  etc.  [v.  44  et  45].  Voyez  tome  I, 
| âge  154,  note  du  v.  37  d 'Amphitryon,  et  v.  10  du  prologue 
des  Captifs. 

Mutuum...  proprium  [v.  47  et  48],  Proprium  est  ce  qui 
demeure  à perpétuité,  mutuum  ce  qu’on  ne  reçoit  que  pour 
un  temps , comme  toute  chose  empruntée.  Le  spectateur 
français  ne  prendait  le  calembour  de  Phédrome  ni  pour  une 
expression  de  tendresse,  ni  pour  un  trait  d’esprit. 

Fertjugum  [y.  50]  ? Locution  consacrée  dans  le  diction- 
naire d’amour  de  l’antiquité. 

Qui  jamor)  tune  indomitam  ferre  jugum  docuit. 

CiTULL.,  LXVIII,  t.  118. 

Nnnduin  subacta  ferre  jugum  valet 
Cervice. 

Hor.,  lik.  Il,  Od.  5. 

Ilasflsvo;  àdp. r,; • 

IIov.,  Ody *#.,  lib.  VI,  v.  109. 


Pudica  [v.  51].  On  voit  quelle  idée  les  anciens  attachaient 
à ce  mot,  et  combien  il  y a de  différence  entre  la  pureté 
d’une  vierge,  selon  leur  opinion,  et  l’innocence  virginale, 
selon  les  modernes.  Quant  au  soin  que  prend  Phédrome  de 
protester  dé  son  respect  pour  sa  maîtresse,  on  peut  se  sou- 
• venir  de  nos  réflexions  sur  le  v.  35  de  la  Cassette,  ci-des- 
sus, page  266. 

Imo  ut  illam  censes  [v.  59]?  Voyez  le  vers  175  des  Bac- 
chis, et  la  note.  , 

. Heic  leno  œgrotus  incubai  [v.  61].  Mcibomius  a fait  une 
savante  dissertation  sur  l'usage  de  coucher  dans  les  temples, 
particulièrement  dans  ceux  d’Esculape,  quand  on  était  ma- 
lade (de  incubatione  in  fanis  deoru  mmedecinœ  causa).  Aris- 
II.  23 


Digitized  by  Google 


3S4  CHARANÇON. 

tophane  fait  coucher  Philocléon  clans  le  temple  d'Egiiie,  pour 
le  guérir  de  sa  folie  (Guêpes,  v.  121).  Ou  espérait  que  le 
dieu  indiquerait  dans  un  songe  le  remède.  Il  n’y  avait  alors 
ui  faculté  ni  docteurs;  depuis  qu’il  y eu  a,  on  ne  voit  guère 
de  miracles.  Je  me  trompe,  j’oubliais  le  somnambulisme 
magnétique. 

Dextrovorsum  [v.  70).  C’était  l’usagé  des  anciens,  de 
tourner  à droite  sur  eux-mêmes  en  adorant  les  dieux:  Pline 
le  dit  expressément  (Hist.  nat.,  liv.  XXVIII,  ch.  5)  ; Plu- 
tarque l’atteste  par  des  exemples  dans  la  vie  de  Numa  et 
dans  celle  de  Camille.  Les  Komuins  ont  eu  cela  de  commun 
avec  les  mollachs  turks  et  les  faquirs  de  l’Inde. 

Me  inferre...  jentaculum  [v.  72].  Phédrome  profite  de 
l'ambiguïté  de  la  syntaxe  pour  faire  un  calembour,  tout  au 
plus  pardonnable  à Palinure.  — Veneri  jentaculum.  Ce 
n’était  pas  seulement  une  folie  d’amoureux,  d’offrir  un  dé- 
jeuner à une  déesse.  Le  sénat  ne  décrétait-il  pas  des  festins 
pour  les  dieux,  lectisternia?  N’y  avait-il  pas  un  collège  de 
prêtres  qui  faisaient  l’office  d’ordonnateurs  des  banquets  di- 
vins, tresviri  epulones  ? Les  repas  étaient  bien  servis  ; et, 
quoique  les  convives  invités  ne  lussent  que  des  statues,  les 
repas  ne  manquaient  point  d'être  mangés. 

Multibiba  atque  Merobiba  [v.  77].  Cela  ressemble  assez  à 
l’épigramme  des  soldats  contre  Tibère,  dont  ils  avaient 
changé  les  noms  Claudius  Tiberius  Nero  en  Caldius  Biberius 
Mero  (StET.,  Tib .,  ch.  42). 

Lagenam  ;v.  78],  C’était  un  vase  de  poterie,  qui  devait 
s’imbiber  du  vin  qu’on  y gardait.  Sa  forme  se /approchait 
de  celle  de  nos  bouteilles,  un  cou  étroit  pour  ouverture. 

Stacte , etc.  [v.  101].  St  acte,  liqueur  qui  coule  spontané- 
ment de  l’arbre  qui  donne  la  myrrhe  : myrrhe  vierge  ; l’au- 
tre découle  par  incision  (Pline,  Hist.  Nat.,  liv.  XII,  ch. 
35).  — Crocinum,  sous-entendu  unguentum.  — Casia,  es- 
pece de  cannelle  sauvage.  — Cinnamomum,  le  même  que  cin- 
namum,  la  cannelle  (Pline,  liv.  XII,  ch.  42). — Le  bdellium, 
décrit  par  Pline  (Hist.  Nat.,  liv.  XII,  ch.  19),  a conservé 
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son  nom  chez  les  naturalistes  modernes.  — V 'oyez  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles.. 

Ibi  ego  me  pervelim  sepultam  [v.  103J.  La  vieille  ivro- 
gnesse de  la  fable  de  Phèdre  (liv.  III,  fab.  1]  était  digne  de 
rivaliser  avec  celle-ci.  Catulle  n'exprime  pas  avec  moins  d'é- 
nergie la  suavité  d’un  parfum: 

Qttod  tu  qiium  olfatyes  deosrogabis 

Totum  ut  le  facianl,  Fabullc,  na  uin. 

Carm.  xnx. 

Diu  (U  [v.  122].  Elle  est  comme  les  amants;  le  futur, 
quelque  prochain  qu’il  soit,  excite  son  impatience.  Quand 
on  lui  dit:  « Tu  vas  home,  » elle  attend  toujours  trop  long- 
temps. Pour  elle,  espérer  ce  n’est  pas  jouir.  Silénie  expri- 
mait semblablement  son  inquiétude  amoureuse: 

. . . Spissum  istud  anianti  eâtverlnun,  Yeniet.  . . . 

Cistell v.  77. 

Oculissume  [v.  123].  Expression  singulière;  un  substan- 
tif mis  au- superlatif.  Planésic  dira  bien  (v.  212),  comme 
on  disait  communément:  ocule  mi;  mtis  la  vieille  est  plus 
passionnée.  Voyez  ci-dessus,  page  2(58. 

Hereditateis  [v.  129].  Voyez  ci-dessus,  page  101. 

Bibit  arcus  [v.  156].  La  vieille  en  buvant  lève,  sans 
pouvoir  le  redresser,  son  dos  courbé  par  les  ans;  l’expres- 
sion commune  pour  dire  que  l’arc-en-ciel  se  montrait  plon- 
geant dans  les  eaux,  c’était  bibit  arcus  (Yinu.,  Géorg .,  liv.  I, 
v.  380;  Sénèque,  Quœst. 
de  mots  de  Palinure. 

Subfundam  aqtiolam  [v.  168].  Dans  une  comédie  d’A- 
ristophane ( Thesmoph .,  v.  487),  une  femme  raconte  qu’elle 
a humecté  les  gonds,  lorsqu'elle  sortait  pour  un  rendez- 
vous. 

Sum  deus  [v.  176].  Les  dieux  étaient  les  heureux  par 
excellence,  « u.ouz pi;;  Phédrome  exprime  ainsi  l’excès  de 
son  bonheur,  lin  amoureux,  chez  Térence  ( Andr . , act.  Y, 
sc.  5,  v. 3),  dit  plus  modestement  : a La  vie  des  dieux  est  éter- 
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nellc  parce  qu’ils  jouissent  d’un  éternel  bonheur;  l'immor- 
talité m’appartient,  si  aucun  chagrin  ne  (rouble  ma  joie.  » 
Palinure  interprétera  les  paroles  tic  Phédrome  à sa  ma- 
nière. 

Ipsus  se  excruciat  [v.  179].  Palinure  voulait  s’acquitter 
de  son  devoir  de  pédagogue  : il  a donné  des  avis  (v.  23-38), 
fait  des  remontrances  (v.  134),  adressé  des  reproches 
(v.  176);  mais  Pliédrome  n'entend  pas  la  plaisanterie,  et 
Palinure  n’a  pas  le  courage  de  Lydus  des  liacchis.  Alors  il 
change  de  ton,  à peu  près  comme  Sganarellc  dans  le  Festin 
de  Pierre:  « Ah!  monsieur,  vous  avez  tort.  — J’ai  tort! 
— Monsieur...  — J’ai  tort  ! — Oui,  monsieur,  vous  avez 
tort  d’avoir  souffert  ce  qu’il  vous  a dit,  etc.  » 

Duui  mi  abstincant  invidere  [v.  189].  Les  modernes  sou- 
haitent de  faire  envie  ; mais,  selon  les  anciens,  l'œil,  la  lan- 
gue des  jaloux  portaient  malheur  (Virg.,  Êgl.,  III,  v.  103; 
d VII,  v.  28).  Telle  était  la  peur  de  cette  puissance  mali- 
gne, qu’on  attachait  sous  le  char  des  triomphateurs  une 
image  du  dieu-Fascinns  pour  les  préserver;  le  même  dieu 
protégeait  aussi  le  lyrceau  des  enfants  (Plis.,  Hist.  Nat.y 
liv.  XXVIll,  ch.  9).  Voyez  notes  du  tome  1,  p.  243. 

Pollue  tus  virgis  [v.  202].  Les  commentateurs,  et  le  sa- 
vant Forcellini  lui-même,  ne  paraissent  pas  avoir  bien  ex- 
pliqué ce  inrtf  par  cette  glose,  tanquam  opipare  acceptas. 
Le  mofwgus  est  ici  au  datif,  et  non  à l'ablatif,  comine 
pago,  dans  ce  vers  du  Hudens: 

N'ec  sum  pullucta  pago. 

Polluctus  veut  dire  « offert  en  régal,  exposé  au  public.  » 
Pollucere  était  uu  terme  de  rituel  pour  exprimer  un  sacri- 
fice magnifique,  après  lequel  on  étalait  au  peuple  les  vic- 
times immolées,  pour  qu’il  en  fit  un  repas.  Arnobe,  que 
l’on  cite,  n’a  pas  bien  compris  la  valeur  de  ce  verbe,  et  l’a  . 
employé  improprement. 

Auro  contra  cedo , etc.  [v.  210],  Celle  locution  se  ren- 
contre fréquemment  chez  Piaule  avec  quelques  variantes, 
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dans  le  Militaire  fanfaron,  dans  Pseudoltis.  — Cedo,  sy- 
nonyme de  da. 

Aurichalco  [v.  2M].  Pline,  dans  l'énumération  des  es- 
pèces d'airain,  nomme  l’oriclialquc  : il  y a des  doutes  sur  la 
nature  véritable  de  ce  nfélal  d’un  jaune  pale,  et  ressemblant 
«à  l’or.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'est  qu’il  était  estimé.  L'or- 
thographe du  mot  varie  selon  les  différentes  étymologies 
qu’on  adopte.  Virgile  et  Horace  ont  écrit  orichalcum,  d'a- 
près le  grec  ôp «vaXxvr;  Piaule,  si  nous  en  croyons  les  plus 
savants  éditeurs  et  la  prosodie  de  ce  vers,  a fait  un  terme 
hybride,  aurum,  yaXxi;,  par  une  erreur  vulgairement  ac- 
créditée de  son  temps  sur  la  composition  de  ce  métal. 

A ujdius  quartus...  hodie  [v.  215  et  216],  Piaule  revient 
souvent  sur  celte  circonstance  (v.  07,  150).  Il  semble  avoir 
compté  beaucoup  sur  l'ignorance  des  sfièclalettrs,  ou  sur 
une  crédulité  trop  complaisante  de  leur  part . L’action  se 
Unisse  à Epidaurc.  Pour  faire  en  trois  jours  le  double  tiajel 
de  la  côte  orientale  du  Péloponnèse,  aux  rives  de  l'Asie  Mi- 
neure, et  de  l’Asie  Mineure  au  Péloponnèse,  et  pour  s'ac- 
quitter d'une  commission  pendant  le  voyage,  il  fallait  que  le 
parasite  eût  un  bien  fin  voilier,  et  mieux  même  qu'un  ba- 
teau à vapeur. 

Conlativo  rentre  [v.  210].  Le  ventre  de  Cappadox  èst 
extraordinairement  enflé  ; il  se  comparait  lui-même  tout  à 
l’heure  à une  femme  grosse  de  deux  enfants.  Palinurc  tire 
sa  comparaison  d’une  autre  idée,  celle  d'une  collecte  pour 
un  repas  ou  pour  une  entreprise.  Cullativus  représente  en 
général  l'amas  de  plusieurs  choses  apportées  de  différentes 
parts.  Le  nom  de  la  ville  de  Collalie  venait,  disait  on,  de  ce 
qu’elle  avait  servi  de  dépôt  aux  richesses  de  plusieurs  cités 
environnantes  (Festis,  voc.  Collât iv uni). 

Quin  tu...  vilius  [v.  2^0-252],  Ces  vers  ont  fait  la  joie 
des  éditeurs  dont  l'imagination  travaille  sur  les  textes,  et  le 
désespoir  des  commentateurs  qui  veulent  expliquer  le  sens. 
Rapporter  leurs  discussions,  en  introduire  de  nouvelles,  se- 
rait trop  long,  et  plus  savant  que  ne  lejcomportela  nature  de 
ces  notes.  Qu’il  me  suffise  de  dire  que  les  anciens  étaient 
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grands  amateurs  d’un  genre  de  saumure  qu’on  faisait  avec 
les  entrailles  d’un  certain  poisson  dont  nous  avons  déjà  parlé 
ci-dessus,  page  104  ; que,  de  plus,  par  une  hypallage  fami- 
lière aux  poêles,  Piaule  aura  pu  écrire:  « Tu  seras  vendu 
tout  entier  moins  cher  que  les  entrailles,  » au  lieu  de:  « Tes 
^entrailles  se  vendront  seules  plus  cher  que  toute  la  per- 
sonne. » 

Dierectu’st  [v.  255].  Voyez  tom.  I,  p.  518. 

Potin’  conjecturant  facere,  etc.  [v."255].  Les  songes  en- 
traient pour  beaucoup  dans  les  superstitions  de  l'antiquité  ; 
il  y avait  des  hommes  dont  c’était  la  profession  unique  de 
Jes  expliquer,  conjectores  ; les  sages  s’en  moquaient  ; En- 
nius,  Altius,  Plaute,  ont  ridiculisé  celle  espèce  de  charla- 
tanerie:  le  peuple,  et  avec  le  peuple  les  grands  eux-mêmes, 
n'en  couraient  pas  moins  chez  le  devin  dès  qu’ils  étaient  ef- 
frayés d’un  rêve.  Celle  croyance  inhérente  aux  mœurs  pu- 
bliques devait  passer  dans  les  ouvrages  du  théâtre;  les  au- 
teurs de  comédie  en  firent  usage,  ainsi  que  les  poètes  tragi- 
ques. Nous  entendrons  raconter  des  songes  dans  le  Mar- 
chand et  dansie  Militaire  fanfaron.  Altius,  dans  son  Bru  tus . 
en  avait  imaginé  un  que  Cicéron  a conservé  (de  la  Divin. , 
liv.  I).  La  critique  est  devenue  plus  sévère  chez  les  moder- 
nes sur  l’emploi  de  ce  ressort  dramatique  ; il  serait  sans  in- 
térêt dans  la  comédie.  Molière  en  a seulement  commencé  un 
dans  le  Mariage  forcé  (scène  5),  peut-être  à l’imitation  de 
celui  de  Panurge  [Pantagruel,  liv.  III,  ch.  14).  Dans  lu 
tragédie,  un  songe  peut  exciter  la  terreur,  et  doit  concou- 
rir au  progrès  de  l'action  ; le  songe  d’Athalie  est  le  chef- 
d’œuvre  en  ce  genre  ; ceux  de  Pauline  dans  Polyeucter 
**  d’Atrée,  d’Égyste  dans  Agamemnon , offrent  aussi  de  beaux 
modèles. 

Scilicet  [v.  272].  Ce  mot  est  pris  ici  dans  sa  force  éty- 
mologique, de  même  .que  videlicet. 

Siquidem  incubare,  etc.  [v.  277].  Ce  Irait  de  satire  ne  dé- 
« truit  pas  ce  que  nous  avons  dit  (tome  I,  page  525)  du  res- 
pect des  Romains  pour  le  serment.  Il  devait  sans  doute  y 
avoir  beaucoup  d'abus  à cause  Su  fréquent  usage  de  lapro- 
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cédurepar  seraient,  suite  nécessaire  de  la  rareté  de  l’écri- 
ture. Mais,  au  siècle  de  Plaute,  on  était  encore  dans  Ja  force 
des  institutions  et  des  mœurs;  ce  n’est  que  plus  tard  que  le 
poète  Lahérius  put  dire  en  toute  vérité  : « Qu’est-ce  que  le 
serment?  un  emplâtre  à guérir  les  dettes.  » Pline  ( Hist . 
nat.,  liv.  Il,  cli.  5)  disait  aussi:  « Ils  mentent  à Jupiter  dans 
le  Capitole  même,  et  invoquent  dans  leurs  parjures  le  dieu  qui 
tient  le  tonnerre:  aux  uns  le  bonheur  est  le  prix  du  crime; 
pour  les  autres,  la  peine  suit  l'impiété.  » Et  Cicéron  jugeait 
l’acte  même  du  serment  avec  un  mépris  philosophique  trop 
imité  par  des  gens  qui  n’étaient  pas  philosophes  : Quomodo 
autem  tibi  placebit  Jovem  lapidem  jurare...  [Epiât,  fam., 
lil).  VI,  ep.  12). 

In  Capitolio  [v.  278],  Voyez  lona.  I,  préf. , pag.  42. 

Dateviam  [v.  289].  Déjà  un  autre  parasite  avait  fait  éta- 
lage de  ses  menaces  bouffonnes,  et  s’était  arrêté  à dire  en 
soixante  vers  qu’il  était  pressé  ( Captifs , v.  701-763)  ; et  déjà 
des  personnes  intéressées  à lui  demander  des  nouvelles 
avaient  eu  la  patience  d’écouter  son  verbiage  burlesque: 
Charançon  ne  sera  pas  plus  avare  de  paroles,  ni  Phédrome 
moins  complaisant.  L’esclave  Pinacion,  dans  Stichus , don- 
nera un  exemple  pareil.  Aurions  nous  donc  conseillé  au 
poète  de  retrancher  ces  inutilités?  Non,  sans  doute,  au 
moins  pour  la  représentation:  combien  ces  jeux  de  théâtre 
faisaient  rire  le  peuple  romain  ! 

Ne  quem  incursu,  etc.  [v.  201].  Cécilius  faisait  probable- 
ment parler  quelque  terrible  personnage  de  même  sorte 
dans  sa  comédie  intitulée  Fallacia  : Nisi  quidem  qui  sese 
ma  lit  pugnitus  pcssumdari.  — Ossiculatim  Parmenonem 
de  via  liceat  legant. 

Gloria  [v.  293].  Eclat,  magnificence,  orgueil. — Voyez 
la  Marmite,  v.  497  ; Hor.,  liv.  I,  Ép.  XVIII,  v,  22. 

In  via  de  semita...  [v.  296].  Voyez  la  note  du  vers  330 
de  Casine. 

Tune  isti  Grœci  [v.  297].  Comme  il  devait  rire  de  cette 
diatribe,  le  p'euple  qui,  un  siècle  et  demi  plus  tard,  disait,  en 
montrant  au  doigt  Cicéron  à son  retour  des  écoles  d’Athènes 
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el  de  Rhodes  : « C’est  un  écolier,  c’est  un  Grec!  » Et  Cicé- 
ron lui-même,  ainsi  que  les  Romains,  n’affecta-t-il  pas  uue 
certaine  prévention  dédaigneuse  à l’égard  des  hommes  de 
celte  nation?  Démocrite  de  Sicvone,  dit-il  dans  une  de  ses 
lettres  (Ep.  fam.,  liv.  XIII,  ép.  78),  non-seulement  mon 
hôte,  mais,  ce  que  ne  sont  pas  beaucoup  de  Grecs,  mon  ami.  » 

Et  ailleurs  (liv.  XVI,  ép.  4)  : « Je  crains  que  Lyson  ne  soit 
oublieux  comme  tous  les  Grecs.  » Voyez  la  note  du  vers  217 
des  Captifs. 

Subfarcinati  [v.  298].  Voyez  Tér.,  Andr.,  act.  IV,  sc.  4, 
v.  50. 

Operto  capitulo  [v.501].  Pomponius,  Parmuccat.  : Pœnu- 
lam  in  capot  induce , ne  te  gnoscat.  1d.,  Præf.  tnor.  : Pater 
adest,  negato  heic  esse  me,  ego  operibo  caput. 

Calidum  [v.  502].  Il  y a ici  quelque  calembour.  Les  an-  -* 
ciens  aimaient  les  boissons  chaudes;  et  d'ailleurs  les  Grecs 
fréquentaient  le  Thermopolium  : d'un  autre  côté,  l’adjectif 
calidus  signifie  « subit,  prompt,  qui  se  fait  ou  se  prend  à 
l’instant.  » — Voyez  Epidique , v.  152. 

Datatim  [v.  505].  Il  y avait  plusieurs  manières  de  jouer 
à la  balle  ou  au  ballon  ; soit  en  se  l’envoyant  de  l’un  à l’au- 
tre sans  la  laisser  tomber,  datatim;  soit  en  la  prenant  au 
passage,  raptim  ; soit  en  la  poussant  pour  faire  manquer 
son  adversaire,  expulsim.  Il  faudrait  une  longue  dissertation 
seulement  pour  résumer  toutes  celles  qu’on  a faites  sur  ce 
sujet;  non  est  hic  locus.  Qu’on  lise  celle  de  Wensdorff  dans 
les  Poetœ  lat.  min.,  édit,  de  Lem.,  tome  III,  page  278. 

Scurrarum  [v.  505].  Les  tribus  rustiques  méprisaient  les 
tribus  urbaines.  Un  homme  de  la  ville  était  regardé  comme 
un  désœuvré,  un  diseur  de  riens,  curieux  et  bavard,  faisant 
le  fin  et  le  spirituel,  et  n’étant  bon  qu’à  troubler  et  qu'à  in- 
triguer : c’est  le  portrait  qu’en  fait  Plaute  dans  le  Trinu - 
mus  (v.  179-180).  Le  nom  de  scurra  était  l'opposé  de 
rusticus  et  de  militaris  ( Épidique , v.  15;  Truculent  us, 
v.  455).  Les  esclaves  de  pareilles  gens  devaient  être  des  pa- 
resseux etdes  vauriens.  Qui  aurait  pu  soutenir  le  contraire? 
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il  y avait  trente  et  une  tribus  rustiques  contre  quatre  ur- 
baines. 

Et  datores , et  factores  [v.  306].  Les  commentateurs 
n'entendent  pas  généralement  ces  deux  mots;  ils  croient  que 
les  datores  sont  les  gens  qui  donnent  les  balles  aux  joueurs, 
et  factores  les  joueurs  eux-mêmes.  Les  datores  étaient  des.* 
joueurs  qui  envoyaient  les  premiers  la  balle,  qui  sei'vaient  ; 
les  factores  étaient  les  partenaires,  les  faisants.  Des  écoliers 
me  comprendraient  bien. 

Modus  haberi  [v.  509].  Dans  Plaute,  habere.  capere  mo- 
dum  signifie  imposer  la  règle,  tenir, dans  la  mesure  [voyez 
le  vers  -444  de  la  Marmite).  Ennius  (Ambracia)  se  plaignait 
de  l’insolence  des  esclaves,  même  de  ceux  de  la  campagne  : 
Agros  audaceis  depopulant  servi,  dominorum  domini. 

Facile  ventinn , etc.  [v.  523].  Ventnm  est-il  un  substantif 
régime  de  facile?  est-ce  un  participe  de  venir e,  qui  doive 
se  rattacher  à gaudeam?  Les  Romains  eux-mêmes  s’y  trom- 
paient, et  c’était  sur  cette  équivoque,  expliquée  ensuite,  que 
roulait  la  plaisanterie,  assez  vulgaire  à ce  qu’il  paraît,  d’après 
le  vers  1 7 de  la  Cassette. 

Prospicio  parum,  etc.  [v.  326].  Pantagruel  s’exprime  à 
peu  près  de  même  pour  décrire  les  effets  de  l’inanition  : 
« Car  la  faim  estoyt  on  (au)  corps  ; pour  à laquelle  remedier 
abave  l’eslomach,  la  veue  esblouit,  les  veines  sugcenl  de  la 
propre  substance  des  membres  carniformes,  et  retirent  en 
bas  cestny  esperit  vaguaboud , etc.  » (Rabei..,  Pantag., 
111,44.) 

Pernam , etc.  [v.  532].  Déjà  le  parasite  Ergasile  nous  a 
fait  connaître  les  mets  favoris  des  Romains  ( Captifs , v.  854- 
854).  Névius,  dans  son  Aulularia , donnait  une  énuméra- 
tion du  même  genre  : Prœcisum,  omasum , pernam,  cal- 
htm,  glires,  glandia.  Un  écrivain  postérieur  aux  deux  an- 
ciens comiques  (Titin.,  Psallria ) ajoute  à leur  science  : 
Farticula,  cerebellum,  lactés  agninas.  Les  Romains  furent 
toujours  grands  amateurs  de  poitrine  de  porc;  témoin  le  fils 
du  trop  fameux  Clodius,  qui  mourut  pour  en  avoir  dévore 
une  trop  avidement  (V al. -Max.,  liv.  111,  cliap.  5,  n°  3)  ; 
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et  Publias  Syius,  l’auteur  des  mimes,  qui,  depuis  qu’on 
l’eut  fait  citoyen,  ne  soupa  pas  une  seule  fois  sans  qu’on  lui 
servît  une  poitrine  (Plin.,  Hist.  Nat.,  liv.  VIII,  cliap.  77). 
Les  édits  des  censeurs  interdirent  sévèrement  presque  tous 
ees  mets  ( ibid ,);  cependant  on  ne  cessa  point  d’en  vendre, 
•et  par  conséquent  d’en  manger.  Pauvres  gourmands  de  ces 
temps  ignorants  et  grossiers  ! qu’étaient-ils  en  comparaison 
des  Apicius  et  de  l'empereur  Vitellius,  grand  pontife  et 
censeur  ? 

Scires  [v.  340).  Forme  d’optatif  assez  remarquable  : « Il 
faut  que  tu  saches,  apprends.  » Afranius  ( Privigno ) offre 
nn  exemple  pareil  : Uxorem  quœrit  firmament um  familiœ  : 
scias  abesse  ab  lustris  ingenium  procul. 

Mandat i,  qui  anulo  meo  (v.  355)  : 

Et,  Tachât  fait,  ma  bague  est  la  marque  choisie 
Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  Célie. 


Dè$  que  par  Trufaldin  ma  bague  sera  vue. 

Aussitôt  en  tes  mains  elle  sera  rendue. 

Molikrr,  L'Étourdi , acle  il,  sc.  9. 

Talos  [v.  363].  Voyez  notes  de  VAsinaire , tome  I, 
page  252. 

Nutricem  Herculem  [v.  567].  Hercule,  grand  mangeur, 
qu’on  honorait  par  des  festins  extraordinaires,  polluctura  ; 
Hercule,  dieu  des  bonnes  trouvailles,  devait  être  le  patron 
des  parasites.  Plaute  ne  s’étonnait  pas 'de  cette  alliance  d’un 
nom  féminin  avec  le  nom  d’IIercule.  Il  en  fait  une  semblable 
dans  le  Trinumus  : Ager  nutrix  familiœ. 

Pane  [v.  376].  Les  vieux  grammairiens  citent  ce  vers,  en 
remarquant  que  Plaute  a mis  le  nom  pane  au  neutre. 

Beatus  [v.  380J.  Varron  ( de  Ling . lat.,  IV)  cite  Ile  mot 
beatus  comme  synonyme  de  dives , et  l’explique  ainsi  : Qui 
multa  bona  possidet.  Cette  signification  était  assez  vulgaire  : 

Et  seslcrtia  quæ  sales  precari 
Centmu  dcsiue,  -nam  sat  es  beatus. 

CàTCLL.,  Carm.  XXIII. 
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Suhferam  [y.  3851.  Il  soutiendra  le  procès  avec  un  faux 
serment.  Cappadox  craindra  tout  à l'heure  (v.  697)  que  le 
banquier  ne  le  paie  en  cette  monnaie.  Lui-même  est  coutu- 
mier du  fait;  aussi  appelle-t-il  le  préteur  son  banquier 
(v.  724). 

Usurarius  [v.  391  !.  Le  contraire  de  ] roj  rius  : c’est  l'ob- 
jet dont  on  a l’usage , et  non  la  pleine  propriété.  Voyez  le 
v.  341  d’ Amphitryon. 

Quœraltir  [v.  39*2].  Quœro,  ici  et  ailleurs,  a souvent, 
comme  invenire , le  sens  d’acquérir. 

Operto  capite  [v.  398].  Voyez  notes  d' Amphitryon,  v. 
J H o. 

Catapulta  v.  4031.  Je  soupçonne  que  c’était  d’une  sen:*- 
blable  catapulte  et  d’un  semblable  héros  que  Cécilius  voulait 
parler  dans  ce  vers  : 

Si  timjnatu  \idil,  qnuin  catapulta,  an t haü'la  iccrit  [Demandait), 

Voyez  aussi  ci-dessus,  page  92. 

Expier*  totas  eeras  quatuor  [v.  419].  Il  a raison,  sur- 
tout s’il  écrit  ce  nom  comme  il  le  prononce  dans  le  veçs  568. 

Summannm  [v.  422].  Voyez  tome  I,  page  521.* 

Summum  |v.  425].  Le  mauvais  plaisant  ne  se  montre  pas 
très  difficile  sur  les  étymologies  ; et  il  fallait  ou  qu'il  pro- 
nonçât ce  mot  d’une  manière  vicieuse,  ou  que  la  prononcia- 
tion accusât  l’inexactitude  du  rapport  étymologique;  le 
composé  de  manus  et  le  composé  de  mânes  avaient  des 
quantités  différentes.  Mais  on  voit  qu’eu  les  rapprochant 
clans  le  même  vers,  Plaute  ne  craignait  guère  la  sévérité  de 
la  critique  grammaticale,  et  était  plus  sur  d’égayer  ses 
juges. 

Perediam  et  Perbibesiam  [v.  453].  Voyez  la  note  sur  le 
vers  92  des  Captifs. 

Quid,  quod  juratus  sum  [v.  467]?  Il  ne  s’enquiert  pas 
seulement  de  la  personne  qui  demande  Planésie;  si  c’est  un 
militaire?  On  voit  trop  que  sa  question  n’est  faite  que  pour 
amener  le  dialogue  qui  suit.  Il  y a ici,  comme  ailleurs,  un 
peu  d’ostentation  de  vice  de  la  part  de  l’homme  vicieux. 
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( ' iioHAGiTs.  Le  choragus  des  Romains  différait  beaucoup 
du  chorégc  des  Grecs;  autant  qu’un  homme  d’une  condi- 
tion vile  peut  différer  des  personnes  d'une  haute  considéra- 
tion. Le  choragus  était  un  entrepreneur  de  spectacle,  pro- 
priétaire d’une  troupe,  et  en  même  temps  premier  acteur, 
celui  qui  venait  débiter  le  prologue  et  prononcer  l’épilogue, 
quand  un  des  personnages  de  la  pièce  ne  remplissait  point 
cet  oflice.  Il  faisait  marché  avec  les  édiles,  tant  pour  la 
fourniture  des  costumes  que  pour  la  location  des  comédiens. 
Voyez  le  Prologue  de  l’Âsinaire , v.  5,  et  la  note. 

Halophantam  an  sycoplianlam  [v.  471  j.  Le  nom  de  syco- 
phante  était  devenu  le  synonyme  de  calomniateur,  d'intri- 
gant, depuis  que,  chez  les  Athéniens,  les  ligues  ou  les  figuiers 
avaient  donne  matière  à des  incriminations  mensongères 
(Festüs,  h . v.;  Arron,  Etymol.  magn.).  — C’était  le  nom 
des  imposteurs  de  comédie  (voyez  Poetiulus , Trinumus).  Ici 
l'auteur  forge,  par  analogie  encore,  un  autre  nom  de  même 
espèce,  avec  le  grec  i/.;,  â).ô;,  sel.  Y avait-il  aussi  des  accu- 
sations fausses  pour  de  prétendues  fraudes  sur  le  sel?  Le 
poète  fait-il  allusion  à la  finesse,  à l’esprit  du  parasite? 
n’est-ce  qu’une  fantaisie  de  langage,  lin  simple  jeu  de  mots? 
Les  érudits  font  leurs  conjectures;  le  lecteur  judicieux 
choisit.  Nous  avons  préféré  halophanta  aux  autres  leçons 
halapanta , holophanla , venant  de  a)./,,  erreur,  -à;,  or, us  et 
SXî;. 

Comitium  fv.  478].  La  partie  du  Forum  où  on  rendait  h 
justice. 

Cluacinœ  [v.  479].  Cette  déesse  était  Vénus.  Pline  dit 
qu’elle  fut  surnommée  ainsi,  pareeque  les  Romains  et  les 
Sabins,  après  avoir  mis  tin  au  combat,  se  purifièrent  dans 
ce  lieu  même  avec  des  branches  de  myrte  cl  de  verveine. 
Cluere,  ajoute-t-il,  signifiait  purifier  dans  l’antiquité  (Hist, 
Nat.,  liv.  XV,  ch.  36).  D’autres  pensent  qu'on  la  surnomma 
Cloacina,  pareeque  sa  statue  fut  trouvée  par  Tatius  dans  un 
égout  (Lactant.,  Instit.,  i , 20  ; Spanh.,  de  Usu  num .,  diss. 
X,  pag.  191).  Le  temple  était  situé  dans  le  Forum,  au  coin 
du  Comitium,  à l’entrée  de  la  voie  Sacrée. 


• f. 
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Sub  Basilica  [v.  480].  Les  basiliques  sont  de  grands  édi- 
lices  avec  de  vastes  salles  et  des  portiques  intérieurs  ; il  n’y 
<•11  avait  point  encore  à Rome  L’an  542  (Tite-Live,  liv.  XXVI, 
chap.  27).  La  première  fut  la  basilique  Poucia,  Italie  par 
Caton  le  censeur  en  5G8  ( Id .,  liv.  XXXIX,  ch.  44).  Ici,  le 
mot  Basilica  au  singulier,  sans  désignation  spéciale,  montre 
que  ce  bâtiment  à Home  était  alors  unique  en  son  genre. 
Charançon  serait  ainsi  une  pièce  encore  moins  ancienne  de 
quelques  années  que  nous  ne  l'avions  juge  d’abord  (Avant- 
propos,  page  282),  et  l’une  des  dernières  de  Plaute,  qui 
mourut  en  570. 

Symbolarum  (v.  482].  On  faisait  beaucoup  de  ces  festins 
par  écol  chez  les  anciens  ; on  chargeait  un  des  convives 
d'ordonner  la  dépense,  et  les  autres  lui  donnaient  comme 
gage  leur  anneau.  Tout  cela  est  expliqué  dans  ces  trois  vers 
de  Tércnce  ( Eun . , act.  III,  sc.  5)  : 

Heri  aliquot  adolcsccnluli  coiimus  in  Piræo, 

In  liunc  dicin  ut  de  symbolis  C34emus.  Cliærcam  ci  rci 
Præfecimus  : duti  annuli  : loetis,  lempus  constilulum  St. 

Foro  infimo  [v.  483].  Cette  partie  du  Forum  devint  la  rue 
de  Janus  (Hor.,  liv.  I,  Ép.  I,  v.  54;  liv.  II,  Sat.  3,v.  10.) 

Boni  homines  [v.  485].  Ces  boni  horaires  n’étaient  pas 
toujours  des  hommes  de  bien;  c’étaient  des  gins  qui  avaient 
du  bien,  comme  on  a pu  le  voir  déjà  dans  les  Captifs , v.  517. 
Cicéron  ( Lettres  à AHicus,  liv.  VIII,  lett.  1 ; et  liv.  IX, 
lett.  12)  se  plaint  souvent  de  ce  que  les  boni  homines  ne  sont 
bons  à rien,  qu’ils  ne  songent  qu’à  leurs  intérêts.  Pareil 
abus  de  mot  a eu  lieu  chez  les  Barbares  modernes  ( voyez 
Du  C ange , y.  Boni  homines).  C’est  ainsi  que  les  optimales , 
les  optimi , furent  souvent  les  plus  méchants  et  les  plus  vi- 
cieux des  hommes.  Un  prostitueur,  dans  le  Persan,  dit  à 
une  de  ses  courtisanes  : « Tu  auras  affaire  avec  les  optimi.  » 
Certes,  il  n’est  pas  question  là  de  vertu. 

Proptcr  Canalem  [v.  484],  Ce  canal  ou  ruisseau  traver- 
sait le  Forum.  Au  temps  d’Aulu-Gelle  (Nuits  ait .,  liv.  IV, 
ch.  20),  trois  siècles  après  Plante,  cet  endroit  fut  encore  le 
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rendez-vous  des  plaisants,  des  écornifleurs,  des  bouffons, 
qu’on  appelait  à cause  de  cela  canalicolœ.  L’Allemand  Paré 
demande  si  ce  ne  serait  pas  de  là  qu’est  venu  le  mot  français 
canaille. 

Lacum  [v.  485].  Le  lacCurtius  (Tite-Live,  liv.  I,  ch.  13; 
liv.  Vil,  ch.  6). 

Sub  Veteribus  [v.488].  Un  incendie  avait  dévoré,  l’an 542 
de  la  ville,  plusieurs  boutiques  de  changeurs,  avec  d’autres 
édifices  dans  le  Forum.  On  en  reconstruisit  d’autres  qui 
furent  appeléesles  Boutiques-Neuves  (Tite-Live,  liv.  XXVI, 
ch.  27),  à la  différence  de  celles  d'entre  les  anciennes  qui 
étaient  restées.  Cette  distinction  nominale  subsista  lorsque 
les  neuves  furent  devenues  vieilles,  comme  il  est  arrivé  pour 
nos  rues  Neuves  et  notre  Pont-Neuf.  Un  temps  d’Horace, 
cette  partie  du  Forum  était  comprise  dans  la  rue  de  Janus 
(liv.  II,  Sat.  3,  v.  18;  liv.  l,Ép.  1,  v.  54). 

Castoris  [v.  489].  Le  temple  de  Castor,  enfermé  dans  le 
cirque  de  Flaminius  sur  le  mont  Aventin. 

In  Tusco  vico  [v.  490].  Voyez  les  Captifs , v.  523;  Ho- 
race, liv.  II,  Sat.  5,  v.  228. 

Sed  intérim , etc.  [v.  493].  Avant  ce  vers,  il  s’en  trouve 
dans  toutes  les  éditions  un  que  j’ai  oniis,  pareequ’il  me  sem- 
ble interpolé,  et  qu'il  est  en  partie  la  répétition  d’un  des 
précédents  : Diteis  damnosos  maritos  apud  Leucadiam  Op- 
piam.  Etait-ce,  comme  le  croit  Turnèbe,  la  maison  d’une 
courtisane  célèbre,  cliente  de  la  famille  Oppia?  Aucune  no- 
tice des  antiquités  de  Borne  ne  donne  la  réponse  à cette 
question,  non  plus  qu’à  toutes  celles  qu’on  pourrait  faire  sur 
la  signification  de  ce  double  nom. 

Liberali  causa  [v.  497],  11  devait  y avoir  dans  l'antiquité 
beaucoup  de  procès  contre  des  ravisseurs  et  des  receleurs 
d’enfants.  Il  y en  avait  aussi,  dans  un  sens  inverse,  pour 
réclamer  la  propriété  d’un  esclave  usurpateur  de  la  liberté. 
C’est  pour  avoir  intenté  frauduleusement  une  action  de  ce 
genre  que  périt  le  décemvir  Appius. 

Calices , etc.  [v.  507].  Ces  noms,  qui  révolteraient  notre 
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délicatesse,  ne  faisaienl  qu’égayer  le  peuple-roi.  Le  vieux 
Livius  Androuicus  (dans  le  Gladiolus)  avait  déjà  dit  : Pulices 
ne,  an  cimices , an  pedes  ? responde  mihi.  El,  apres  Piaule, 
on  voit  chez  l’élégaul  Titinius  : Rus  detrudetur  pedicosus. 

Rogitationes  [v.  516].  On  lit  sans  cesse  des  lois  contre  l’u- 
sure, et  leur  multiplicité  même  atteste  leur  inefficacité.  Ou 
eut  beau  punir  l’usurier  du  quadruple,  tandis  qu’on  ne  pu- 
nissait le  voleur  que  du  double  (Cat.,  de  Re  rust.,  Prnœin.), 
ce  vieux  fléau  de  Ilome,  vêtus  Urbi  fenebre  malutn,  comme 
<lit  Tacite  (Ann.,  liv.  VI,  ch.  16),  triompha  de  toutes  les 
lois, parce  qu'il  avait  pour  auxiliaires  les  mœurs.  Et  les  lois, 
se  détruisaient  elles-mcmcs  par  leur  exagération,  lorsqu’elles 
proscrivaient  absolument  tout  intérêt  de  l’argent.  Le  légis- 
lateur avait  oublié  une  chose,  c'était  d'enipêcber  que  les  •* 
juges  ne  fussent  eux-mêmes  coupables.  Qui  exerçait  l’u- 
sure? les  riches  ; c’est-à-dire,  les  sénateurs,  les  patriciens, 
les  chevaliers.  Les  misérables  banquiers,  comme  Lvcon, 
n’étaient  que  leurs  instruments.  <jJÛ 

Latronum  [v.  555].  Les  anciens  appelaient  latrones  les 
soldats  qui.  composaient  la  garde  d'un  roi  (Ennius,  éd. 
d'Hessel.,  p.  18,  131),  et  les  soldats  mercenaires,  comme 
les  Grecs  qui  servaient  dans  les  armées  des  rois  d’Asie,  sur-  . 
tout  depuis  la  mort  d’Alexandre.  Lorsque  l’Asie  fut  parta- 
gée entre  des  rois  grecs  qui  ne  se  fiaient  pas  aux  troupes 
nationales,  et  qui  d'ailleurs  ne  les  estimaient  pas,  il  y eut 
des  militaires  qui  firent  métier  d’enrôler  des  hommes  de 
tout  pays,  et  de  les  mener  au  service  de  ces  rois  : c’étaient 
des  espèces  de  condottieri  (voyez  le  Militaire  fanfaron,  v.  72- 
76).  C’est  d’après  celle  signification  du  mot  latrones , qu’on 
nomma  le  jeu  des  latruneuli  semblable  aux  échecs,  et  décrit 
dans  le  panégyrique  adressé  à Pisou  ( Poet , lut.  min.,  édit. 
Lemaire,  tome  lll,  pages  257  et  281)  : 

• ' - s -s- 

Callidiorc  modo,  tabula  vatialur  aperta 
Calculas,  et  vitreo  peragunlur  mi  lle  bel  la . 

Ei  non  esse  iratos  puto  [v.  56-4],  Plaute  aimait  ces  chutes 
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inattendues,  et  il  parait  que  le  peuple  romain  s'amusait  de 
cette  espèce  d'attrape.  Le  Prologue  des  Captifs  commence 
par  là  ; un  personnage,  dans  Stichus , semble  faire  une  plai- 
santerie à peu  près  pareille  (v.  119).  Celle-ci,  du  Festin 
de  Pierre  (acte  111,  sc.  1),  vaut  mieux  : « Sg.  On  s’avisa  à 
la  fin  de  lui  donner  de  l'émétique.  — D.  Ju.  Il  réchappa, 
n’est-ce  pas?  — Sg.  Non,  il  mourut.  » 

Sunquam  delinges  salem  [v.  509].  Le  sel  est  la  hase  de 
tout  assaisonnement  ; de  là  cette  locution  proverbiale  : « Tu 
ne  lécheras  pas  de  sel  chez  moi,  » pour  dire  : « Je.  ne  te 
donnerai  pas  à dîner.  » Voyez  les  notes  sur  Casine , v.  430. 

Bene  vocas  : verum  vocata  res  est  [v.  570].  Voyez  Stich., 
v.  462. 

Meum  mercimonium  [v.  571].  Singulière  expression  pour 
désigner  sa  maîtresse.  Telles  mœurs,  tel  langage.  Turpi- 
lius,  dans  le  Thrasyleon,  fait  dire  de  njémc  : Videre  cupio 
nostrum  mercimonium. 

Abferere  [v.  570].  Voyez  Âmphit.,  v.  202. 

Malum  minitare  [v.  578]?  Voyez  les  notes  sur  Amphi- 
tryon, page  134.  • 

Quœ  latrinam  lavat  [v.  587].  La  comparaison  n’est  pas 
fort  décente.  Pomponius  (Hcr.  petit.)  nous  montre  qu’une 
telle  image  ne  choquait  pas  les  spectateurs  : Jam  pridem 
volui  latrinam  lavi. 

Mulicres  duas.  etc.  [v.  599],  La  dignité  tragique,  chez 
les  vieux  Romains,  ne  dédaignait  pas  de  s'abaisser  à la  plai- 
santerie ; Ennius  en  fournit  plus  d'un  exemple.  Le  grave 
Pacuvius  a bien  eu  quelque  idée  pareille  à celle  du  poêle 
cité  par  Charançon  : Haud  facul , ut  ait  Pacuvius , fœmina 
invenietur  bona.  (Afran.,  Auctione.) 

Adripuit  mordicus  [v.  604].  C’était,  à ce  qu’il  parait, 
une  manière  usitée  de  saisir  ce  qu'on  ne  voulait  pas  lâcher  : 
Utinam  nasum  abstulisset  mordicus.  (Næviüs,  Coroll.) 

Magna  res  est. — Nulla  ’st  mihi  [v.  007],  Ce  double  sens 
du  mot  res  avait  fourni  aussi  une  plaisanterie  à Cécilius 
dans  les  Syndphèbes  : N.  Ad  restim  res  redit.  — P.  Imo 
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collus , non  res  ; nam  ille  argentum  habet.  — « N.  L’affaire 
n’a  plus  d’autre  issue  que  la  corde.  — P.  Non  pas  ses  af- 
faires, mais  son  cou;  car  il  a de  l’argent.  » 

Licet  antestari  [v.  628]?  Dans  ce  bon  vieux  temps,  la 
citation  en  justice  était  un  petit  simulacre  de  combat.  On 
sommait  quelqu’un  de  comparaître  devant  le  préteui^  arn- 
hula  in  jus.  S’v  refusait-il,  on  lui  tournait  le  pan  defix  toge 
ou  de  sou  manteau  autour  de  la  tête,  et  on  le  trainaj^  au 
tribunal  en  lui  tordant  le  cou,  obtorto  collo  rapere  in  jus, 
par  anticipation  sur  la  justice  .du  'magistrat.  Cependant, 
avant  d’employer  celle  voie  de  contrainte,  on  prenait  les 
personnes  présentes  à témoin  du  refus  de  marcher  ; et  si 
elles  y consentaient,  elles  tendaient  le  bout  de  l’oreille,  que 
le  demandeur  leur  lirait  un  peu,  comme  pour  leur  recom- 
mander de  se  souvenir  du  fait,  oppono  auriculam  (Hou., 
liv.  I,  Sut.  9,  v.  77).  Dans  l’oreille  était  le  siège  de  la  mé- 
moire. Les  Barbares  aiment  les  signes  sensibles,  les  symboles. 

La  loi  salique  veut,  lorsqu'il  se  fait  un  contrat  de  vente, 
qu’on  appelle  douze  enfants  comme  témoins,  et  qu'on  leur 
lire  le  bout  de  l’oreille. 

Spectacula  [v.  632].  Les  gradins  tlu  théâtre,  les  places 
d’où  l’on  voit.  Voyez  Tite-Live,  liv.  I,  ch.  35.  . 

Spondesne  [v.  679]?  Après  que  le  militaire  a dit  à sa 
sœur  Fiat,  la  question  de  Phédrome  pourrait  nous  sembler 
superflue;  elle  le  serait,  en  effet,  si  elle  était  l’expression  du  »* 
doute.  Mais  elle  ne  signifiait  rien  de  semblable  pour  les  Ro- 
mains : c’était  la  formule  du  contrat  : Spondesne?  — Spon - 
deo.  Voyez  la  Marmite,  v.  212. 

Cum  catello  [v.  6941.  11  y avait  un  instrument  patibu- 
laire qu’on  appelait  canis  ( Casin v.  281).  Nous  avons  vu 
aussi  qu'on  donnait  à des  enfants  chéris  toute  sorte  d'ani- 
maux pour  leur  amusement  ( Captifs , v.  936).  Phédrome 
veut  aussi  faire  présent  à son  ami  Cappàd[px  d’un  chien,  mais 
garni  de  fer;  et,  pour  lui  rendre^a  chose’ plus  agréable,  il 
sc  sert  très  à propos  d'un  dimiuulif  gracieux.  Poiuponius 
[Decum.  fullon.)  a imaginé  une  plaisanterie  d'esclave  qui 
II.  24 
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ressemble  à celle-là  : Et  ubi  insilui  in  codicatum  equoleum, 
ibi  tolutim  tortor. 

Robusto  carcere  [v.  695].  La  prison  était  construite  en 
bois  de  chêne,  rubur  ; le  patient  y était  attaché  à un  poteau 
de  bois.  Rubur  signifie  souvent  la  prison. 
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Piaule,  nous  l’avons  vu,  ne  cachait  pas  sa  prédilection 
particulière  pour  Épidique  *.  La  faveur  acquise  à celte 
pièce  servirait  à prouver  que  les  Romains  ne  regardaient 
pas  le  théâtre  comme  une  école  de  morale.  Ici  la  vieillesse 
est  bafouée,  la  majesté  paternelle  ridiculisée,  le  libertinage 
ne  reçoit  d’autre  punition  que  de  ne  réussir  qu’à  demi,  le 
mensonge  et  la  friponnerie  triomphent. 

Mais  si  Epidique  n’ édifiait  point  les  Romains,  il  les  diver- 
tissait beaucoup.  C’est  un  héros  de  la  force  de  Chrysale  ; 
grand  machinateur  d’intrigues,  il  n’en  veut  pas  pour  une 
seule  : il  a dupé  son  vieux  maître,  il  le  dupe  une  seconde  fois, 
il  le  (friperait  encore,  s'il  était  nécessaire. 

Lejeune  Stratippoclès,  en  partant  pour  l’armée,  a chargé 
son  valet  Épidique  d’acheter  une  belle  joueuse  de  lyre  dont 
il  était  amoureux  ; bien  entendu  qu’il  ne  lui  a pas  laissé  une 
drachme  pour  conclure  le  marché;  à quoi  servirait  le  génie 
d’Épidique?  autant  vaudrait  donner  la  commission  à un 
serviteur  vulgaire.  Épidique  a fait  croire  au  vieillard  qu'une 
fille  jgb’il  eut  autrefois  d’une  Thébaine,  et  qu’il  ne  vit  ja- 
mais qu’en  très  bas  âge,  était  cette  même  esclave,  l'anpiite 
dujeune  homme.  Le  vieillard  n’a  point  regardé  au  prix  pour 
délivrer  sa  fille.  La  joueuse  de  lyre  attend  donc  Slralippo- 
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clos,  son  prétendu  frère,  son  amant,  dans  la  nouvelle  mai- 
son paternelle,  qu’Epidique  lui  a donnée. 

Mais  avec  Stratippoclès  les  amours  sont  légers.  Il  s’esl 
pris  d’une  autre  passion  pendant  la  guerre:  unq  jeune  Thé- 
baine,  captive,  lui  a fait  oublier  l’autre  maîtresse.  Il  f». 
achetée,  il  a emprunté  quarante  mines  à un  usurier  qui  le 
suit,  et  auquel  il  faudra  les  compter  sans  retard.  Où  pren- 
dre tant  d'argent?  Kpidiquc,  l’homme  de  ressource,  n’esf-il 
pas  là  ? 

Nous  apprenons  tous  ces  détails  dans  une  exposition  vive 
et  naturelle,  et  qu’on  pourrait  comparer,  pour  le  degré  de 
vraisemblance  et  pour  la  forme,  à l'exposition  de  Bajazet. 

Thesprion,  écuyer  de  Stratippoclès,  arrive  de  l’armée, 
comme  Osmin,  et  il  instruit  Kpidiquc  des  prouesses  du  beau 
soldat,  plus  amoureux  que  brave.  Epidique,  à son  tour,  ap-v 
prend  à Thesprion,  comme  le  vizir  Acomat  à Osmin,  ce 
qu’il  a fait  à la  ville  depuis  le  départ  des  guerriers. 

Remarquons  ici  une  infériorité  du  théâtre  ancien  par 
comparaison  avec  le  théâtre  moderne  : car  les  licences  de 
l’art,  qui  rendent  les  œuvres  faciles,  tendent  à l’affaiblir. 
Molière  et  scs  imitateurs  n'introduisent  point  au  commence- 
ment d’une  pièce  des  acteurs  qui  ensuite  ne  prendront  au- 
cune part  aux  événements,  et  ne  reparaîtront  plus,  une  fois 
qu’ils  auront  fait  l’office  d'écouteur  ou  de  narrateur  dans  le 
dialogue  d'exposition.  Nos  poêles  craindraient  de  préparer 
un  mécompte  pour  les  spectateurs,  qui  veulent  que  chacuu 
des  acteurs  soit  un  ressort  du  drame,  comme  ils  exigent  que 
toutes  les  parties  soient  liées  ensemble  pour  composer  l'unité. 

Les  comiques  anciens,  le  docte  Tércncc  même,  ne  se  fai- 
saient point  scrupule  d’employer  les  personnages  protatiques. 
Savez-vous  ce  que  veut  dire  ce  mot?  Vous  savez  sans  doute 
ce  que  c’est  que  la  prolase?  Ne  me  répondez  pas,  toutefois, 
comme  Doraule  de  la  Critique  de  l’École  des  Femmes  à Ly- 
sidas  : « Vous  nous  assommez  avec  vos  grands  mots.  Huma- 
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nisez  vos  discours,  et  parlez  pour  être  enteudu.  Pensez-vous 
qu'un  nom  grec  donue  plus  de  poids  à vos  raisons?  et  ne 
trouveriez-vous  pas  qu'il  fût  aussi  beau  de  dire  l'exposition 
du  sujet  qqe  la  prolase?  etc.  » 

- Je  uic  garderai  donc  d'insister  sur  l'explication  du  nom 
de  personnage  prolatique  ; mais  je  noterai  que  le  Sosie  de 
V Andrienne,  la  Pliilotis  de  VHécyre,  le  Davc  du  Phwmion, 
ne  sont  pas  autre  chose,  et  ne  rendent  pas  un  autre  service 
que  Thcsprion  conversant  avec  Épidique  au  début  de  cette 
comédie. 

Ces  deux  drôles  ne  se  contcuteut  point  d'instruire  le  publie 
des  faits  de  l'avanl-scèuc  ; ils  s'érigent  eu  censeurs,  et  don- 
nent en  riant  des  leçons  d'équité  et  de  justice  aux  grands  et 
aux  sénateurs,  d'autant  plus  piquantes  et  plus  hardies,  qu’on 
. en  pouvait  faire  des  applications  toutes  récentes. 

Les  soldats  relégués  en  Sicile,  après  la  défaite  de  Cannes, 
disaient  au  consul  MarceUus  : «Nos  officiers,  comme  nous, 
restes  de  cette  bataille  sanglante,  sont  devenus  tribuns,  bri- 
guent et  obtiennent  des  dignités , commandent  des  provin- 
ces : n’ètes-vous  indulgents  que  pour  vous  et  vos  fils,  pères 
conscrits?  gardez-vous  votre  riguear  seulement  pour  nous, 
pour  le  vil  peuple?  » (Tite-Live,  liv.  XXV,  cb.  6.) 

Si  Tite-Live  mêle  ici  sa  rhétorique  au  langage  des  soldats 
romains,  du  moins  il  exprime  leur  pensée,  celle  des  plé- 
béiens  à cette  époque.  Avec  quels  applaudissements  les 
spectateurs , no.i  pas  ceux  de  l'orckestre,  mais  ceux  du  som- 
met de  la  ca  jea,  devaient-ils  accueillir  ce  dialogue  : 

EPIDIQUE.  Oii  «ont  les  armes  de  Stra,tippoe)ès! 

THEsPKioN . Par  Pollux!  elles  ont  passé  à l'ennemi. 

it  vi>r- 

epidlqie.  Sesarmcsî 

THESERKHiMEt  promptement. 

épidique.  Quille  indignité! 

Tiiespriûn.  Il  a fait  comme  tant  d'autres  avant  lui,  et  il  n'en  sera 
que  plus  honoré. 
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épidiquk.  Comment! 

TllESPRlON.  Parrequ’il  en  a été  ainsi  pour  d'autres. 

Fût  lorsque  ce  même  Epidique,  décrivant  la  Inilelle  et  le 
luxe  des  courtisanes,  se  plaignait  de  ce  que  leurs  atours 
étaient  cause  que  plus  d’un  citoyen  opulent  niellait  en  vente 
ses  maisons  et  ses  terres  ; lorsqu'il  ajoutait  qu'on  savait  bien 
trouver  de  l’argent  pour  acheter  des  colifichets  ruineux, 
mais  que4  quand  venait  le  terme  du  tribut,  on  laissait  le 
soldat  se  morfondre  à la  porte,  et  l’on  répondait  qu'on  n'a- 
vait pas  de  quoi  payer;  alors  les  dames  romaines  se  souve- 
naient peut-êlçp  qu’ après  la  bataille  de  Cannes,  leurs  maris 
n’avaient  pas  pu  remplir  le  trésor  public  épuisé,  et  qu’elles 
avaient  elles-mêmes  offert  à la  patrie  leurs  joyaux  avec  tout 
l’or  qu’elles  possédaient.  Et  l'o*r  qui  brillait  au  cou  et  aux 
bras  des  courtisanes,  d’où  veuaif-tî  ? sans  doute  c’étuit  la 
réflexion  que  chacun  faisait  pu  regardant  plus  d’un  cheva- 
lier, plus  d'un  sénateur. 

Mais  Plaute  n’avait  point  la  témérité  de  Névius,  il  ne  vou- 
lait pas  finir  comme  lui.  S’il  permet  à ses  acteurs  de  lahcer 
obliquement  quelques  traits  malins,  il  veut  surtout  qu'ils 
fassent  rire  à leurs  dépens,  et  que  le  senliiornt  passager  de- 
l’offense,  qui  n’a  point  d’ailleiys  l'amertume  de  la  person- 
nalité, soit  vite  effacé  par  la  gajsgté  delà  fable.  El- qui  aurait 
pu  se  ficher  contre  Ëpidique,  en  le  voyant  exercer  si  jovia- 
lement sa  friponnerie,  prodiguer  les  merveilles  dejson  gé- 
nie mystificateur,  et,  au  plu!  fort  du  péril,  se  rire  dé  ses 
maîtres,  de  ses  amis  et  de  lui-même?  **f 

*• 

Cette  pièce  fut  probablement  donnée  dans  un  temps  dû 
les  esprits  étaient  disposés  à prendre  les  choses  au  plaisant 
plutôt  qu’au  sérieux;  c’était  le  temps  où  l’on  commençait  à 
triompher  du  Carthaginois.  On  riait,  on  applaudissait. 

Toutefois,  devait-on  s’accommoder  du  dénoùment  ? Que 
le  vieux  Périphane  retrouve  sa  fille  dans  la  captive  rame- 
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née  par  son  étourdi  de  fils,  c'esl  un  de  ces  jeux,  de  la  for- 
lune  que  le  théâtre  ancien,  image  de  la  réalité,  avait  rendus 
vulgaires;  mais  qu'Epidique , après  avoir  excité  tant  de 
courroux,  mérité  tant  de  châtiments,  obtienne  sa  liberté, 
qu'il  se  fasse  prier  même  pour  l’accepter,  c’est  ce  qui  dé- 
passe les  bornes  de  la  comédie,  et  même  de  la  farce:  la 
bouffonnerie  tombe  alors  dans  l’extravagance. 

Néanmoins,  en  cette  faute  même  du  poète  reconnaissons 
la  trace  des  mœurs  et  des  opinions  de  son  temps.  La  croyance 
à la  fatalité,  en  même  temps  qu'elle  inspirait  tant  de  crainte 
pour  les  objets  et  pour  les  paroles  de  mauvais  augure,  fai- 
sait qu'on  attachait  une  grande  importance  aux  rencontres, 
aux  annonces  heureuses,  et  le  porteur  d’une  bonne  nouvelle 
prenait  sa  part  dans  la  reconnaissance  des  hommes  envers 
les  dieux  auxquels  ils  la  devaient.  On  aurait  eu  peur  d’en- 
tremêler quelque, chose  de  sinistre  à lu  joie  d’un  événement 
favorable;  et  le  messager  qulil  avait  plu  à la  fortune  de 
èhoisir,  quel  qu’il  fût,  p/enait  un  caractère  sacré. 

Celle  considération  ne  justifie  pas  entièrement  Plaute; 
seulement  elle  nous  avertit  de  ne  point  le  juger  selon  nos 
idées  et  nos  coutumes. 
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PERSONNAGES. 


ÉPIDIQUE,  esclave  de  Stratippoclès. 

THESPRION  , écuyer  du  même. 

STRATIPPOCLÈS*  iils  de  Périphane. 

CIIÉRIBULE,  ami  de  Stratippoclès. 

APÉCIDE,  vieillard,  ami  de  Périphane. 

PÉRIPHANE , riche  vieillard. 

UN  MILITAIRE. 

PHILIPPA  , autrefois  aimée  par  Périphane. 
ACROPOLISTIS,  fdle  de  Périphane  et  de  Philippa. 
UNE  JOUEUSE  DE  LYRE,  maîtresse  de  Stratippoclès, 
crue  fdle  de  Périphane. 

UN  USURIER. 


DRAMATIS  PERSONÆ. 

EPIDICUS,  servos. 

THESPRIO,  armiger. 
STRATIPPOCLES,  > adulescenteis. 
CHÆRIBULUS,  1 
APOECIDES,  I „„„ 

> senes. 

PERI  PH  ANES,  ) 

MILES.  ‘ 

PHILIPPA. 

VIRGO. 

FIDICINA. 

DANISTA. 
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ARGUMENT  ACROSTICHE 

ATTRIBUÉ 

A PRISCIBN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Un  vieillard  achète  une  joueuse  de  lyre,  croyant  qu& 
c’est  sa  fille;  ü -était  abusé  par  un  esclave  qui  le  trompa 
une  seconde  fois,  en  faisant  passer  pour  cette  maîtresse  du 
fils  une  autre  joueuse  de  lyre  qu’il  loue  à la  journée.  Le 
jeune  homme  reçoit  l’argent,  et  il  s’en  sert  pour  acheter 
sa  propre  sœur,  sans  la  connaître.  Bientôt  la  mère  qui 
cherche  sa  fille,  et  le  militaire  qui  cherche  sa  maîtresse,, 
apprennent  au  vieillard  qu’on  l’a  joué;  mais  la  fille  est  re- 
connue, et  ce  bonheur  vaut  à l’esclave  sa  liberté. 


ARGUMENTUM 

(ut  qubisoam  videtcr) 
PRISCIANI. 

/smit  fidicinam,  filiam  credens,  senex 
Persuasu  servi,  aliam  qui  conductitiam 
/terum  pro  arnica  ei  subjecit  : filio 
I) at  herili  argentum  : eo  sororem  destinât 
/nprudens  juvenis  : mox  conpressæ  ac  militi» 
Congnoscit  opéra  sibi  senex  os  sublitum, 

//t  ille  amicam,  hæc  quæritabat  filiam. 

Sed  inventa  gnata  servolum  emittit  manu. 


-Sigiliz 


ÉPIDIQUE. 


ÉPIDIQUE,  THESPRION*. 

épidique,  courant  après  Thesprion.  Hé  ! jeune  homme. 
thesprion,  sans  regarder  derrière  lui.  Qui  m’arrête 
dans  ma  course  en  me  prenant  par  mon  manteau  ? 
épidique.  Un  camarade. 

thesprion,  de  même.  En  elfet,  camarade,  tu  ne  te  gênes 
pas  pour  m’ennuyer. 

épidique.  Mais  regarde,  Thesprion. 
thespiuon,  se  retournant.  Épidique!  est-ce  lui  que  j’a- 
perçois ? 

épidique.  Tes  yeux  te  servent  bien. 
thesprion.  Salut. 

I Acte  I,  seine  1. 


EPIDICUS. 

EPIDICUS,  THESPRIO. 

EPIDICUS.  Heus,  adulescens. 

tiiesphio.  Qui»  properantem  me  prehendit  pallio! 
EPIDICUS.  Familiaris. 

thesprio.  Fateor  : nam  odio  es  nimium  familiariter. 
EPIDICUS.  Respice  vero,  Thesprio. 

THESPRio.  Oh!  Epidicumne  ego  conspicor? 
epidicus.  Certe  oculis  uteris. 

THESPRio,  Salve. 
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épidïque.  Que  les  dieux  comblent  tes  souhaits!  Je  suis 
ravi  de  ton  heureuse  arrivée. 
thesprion:  Et  puis? 

épidïque.  Et  puis,  on  te  donnera  le  souper  d’usage. 
thesprion.  Je  te  promets... 
épidïque.  Quoi?  # 

thesprion.  Que  j'accepterai,  si  tu  m’invites. 
épidïque.  Eh  bien  ! cela  va-t-il  comme  tu  veux? 
thesprion,  montrant  son  embonpoint.  Tu  vois. 
épidïque.  J’entends.  A merveille!  tu  es  arrondi,  en- 
graissé. 

thesprion,  montrant  sa  main  gauche.  C’est  h elle  que 
je  le  dois. 

épidïque.  11  y a longtemps  qu’elle  devrait  être  coupée. 
thesprion.  Je  ne  fais  plus  autant  de  filouteries  qu’au- 
trefois. 

épidïque.  Comment? 
thesprion.  Je  pille  à force  ouverte. 
épidïque.  Que  les  dieux  t’accablent  de  leur  colère; 
comme  tu  allonges  le  pas  1 Quand  je  t’aperçus  au  port,  je 


EPIDICUS.  Dii  dent,  quæ  velis. 

5 Venire  salvom  gaudeo. 

thesprio.  Quid  cæterum! 

EPIDICUS.  Quod  eo  adsolet. 

Cerna  tibi  dabitur. 

thesprio.  Spondeo. 

epidicus.  Quid! 

. thesprio.  Me  adeepturum,  si  dabis. 

epidicus.  Quid  tu  ! agis  ut  velis! 

thesprio.  Exemplum  adest. 

epidicus.  Intellego  : eugepæ  ! 
Corpulentior  videre  atque  habitior. 

thesprio.  Huic  gratia. 

epidicus.  Quam  quidem  jamdiu  te  perdidisse  oportuit. 

10  thespr.  Minus  jam  furtificus  sura,  quam  antehac. 

epidicus.  Quid  ita! 
thesprio.  Rapio  propalam. 
epidicus.  Di  inmortaleis  infelicent,  ut  tu  es  gradibus  grandibus! 
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me  mis  à courir  après  toi.  C'est  tout  ce  que  j’ai  pu  faire, 
que  de  te  joindre  tout  à l'heure. 
thesprion,  d'un  air  dédaigneux.  Pauvre  citadin  ! 
épidique.  Oh  ! je  sais  que  tu  es  un  militaire. 
thesprion.  Tu  peux  l'affirmer  hardiment. 
épidique.  Hé  bien!  la  santé  s’est-elle  toujours  sou- 
tenue ? 

thesprion.  Avec  quelque  bigarrure. 
épidique.  Je  n'aime  pas  les  gens  bigarrés,  race  de  chè- 
vres ou  de  panthères. 

thesprion.  Que  veux-tu  que  je  te  dise?  C’est  comme 
cela. 

épidique.  Je  ne  veux  que  la  vérité  en  réponse  à mes 
questions.  Notre  jeune  maître  se  porte-t-il  bien? 
thesprion.  Santé  athlétique,  pancratique. 
épidique.  Sois  le  bien  venu;  tu  m’apportes  de  délec- 
tables nouvelles.  Mais  où  est-il  ? 
thesprion.  Nous  arrivons  ensemble. 


Nam  ut  apud  portum  te  conspexi,  cuiricu'o  obcoepi  sequi  : 
Vix  adipiscendi  potestas  modo  fuit. 

thesprio.  Scurra  es. 

epidiccs.  Scio 

Te  esse  quidem  hominem  militarem. 

thesprio.  Audacter  quamvis  dicito. 
15  EPIDICCS.  Quid  ai»!  perpetuon’  valuisti  ! 

thesprio.  Varie. 

epidicus.  Qui  varie  valent, 
Caprigenum  hominum  non  placet  mihi,  neque  pantherinum 
genus. 

thesprio.  Quid  tibi  vis  dicam,  niai  quod  est! 

epidicus.  Ut  ilia  respondcas  probe. 
Quid  herilis  noster  filius?  valet! 

thesprio.  Pugilice  atque  atbletice. 
epidicus.  Voluptabilem  mihi  nuncium  tuo  adventu  adtulisti  : 
sed  ubi  * . ^ 

20  Est  is*^  *r  ‘J*  • * „''*  ■• 

thksp.  Adveni  simul. 

IÊê  ' * r 9 
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382  ÉPiniQUE. 

épidique.  Où  est-il  donc?  A moins  que  tu  ne  le  portes 
enfermé  dans  ta  valise  ou  ta  sacoche. 
thesprion.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 
épidique.  Toi,  mon  cher,  réponds- moi,  je  te  prie  : si 
tu  es  complaisant,  on  le  sera  pour  toi. 
thesprion.  Tu  exerces  la  justice. 

ÉPIDIQUE.  C’est  un  devoir  pour  moi. 
thesprion.  Est-ce  que  tues  notre  préteur? 
épidique.  Connais-tu  quelqu'un  dans  Athènes  plus  di- 
gne de  l’ètre  ? 

thesprion.  Il  manque  une  seule  chose  à ta  préture, 
ftpidique. 
épidique.  Quoi? 

thesprion.  Je’vais  te  le  dire  : deux  licteurs,  avec  deux 
faisceaux  de  verges. 

épidique.  Malheur  à toi!  Ah!  çà,  dis-moi. 

thesprion.  Que  veux-tu? 

épidique.  Où  sont  les  armes  de  Stratippoclès? 

thesprion.  Par  Pollux!  elles  ont  passé  à l’ennemi. 

* 

epidicus.  Ubi  re  ergo  est!  niai  si  in  vidulo, 

Aut  si  in  melina  adtulisti. 

thesprio.  Dii  te  perdant! 

epidicus.  Te  volo 

Percontari  : operam  da,  opéra  reddibitur  tibi 
thesprio.  Jus  dicis. 

epidicus.  Me  decet. 

THESPRIO.  Jam  tu  autem  nobis  præturam'geris» 
EPIDICUS.  Qnem  dices  digniorem  esse  hominem  hodie  Athenis 
alterum  ! 

23  thesprio.  At  unum  a prœtura  tua,  Epidice,  abest. 

epidicus.  Quidnam! 

THEsrnio.  Scies. 

Lictores  duo,  duo  vimirtei  fasceis  virgarum. 

EÎtiDicus.  Væ  tibi'. 

Scd  qaid  aist  * if 

thesprio.  QuiA-rogas  ! 

epidicus.  Ubi  arma  sunt  Stratippoeli  ! 
THESPRIO.  Pol,  ilia  ad  hosteis  transfugeruM.  ^ 


x 
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KPiuiyi  E.  Ses  armes? 
thespbion.  Et  sans  tarder. 
épiuique.  Vraiment? 

thespbion.  Vrai,  te  dis-je.  L'ennemi  les  possède. 
épidiqte.  Quelle  honte,  par  Pollux* 
thespbion.  11  n’est  pas  le  premier,  et  il  ne  s’en  trou- 
vera qu’en  meilleure  posture. 

KPiniyi  e.  Comment? 
thespbion.  Comme  tant  d'autres  déjà. 
épidiql’E.  Les  armes  de  Stratippoclès  étaient , à ce 
qu'il  parait,  l'ouvrage  de  Vulcain  ; elles  ont  volé  d'elles- 
mêmes  chez  l’ennemi.  C'est  le  fils  de  Tbétis;  à son  aise, 
il  peut  les  perdre;  les  Néréides  lui  en  apporteront  d’au- 
tres. 11  faut  prendre  garde  seulement  que  la  matière  ne 
manque  aux  fabricants  de  boucliers,  si  à chaque  campa- 
gne il  envoie  à l'ennemi  ses  dépouilles. 
thespbion.  Trêve  à ce  discours. 

Épidique.  Tu  peux  y mettre  fin  quand  tu  voudras. 
thespbion.  Alors  cesse  de  me  questionner. 


kpidicus.  Armaoe! 

thesfkio.  Atque  quidem  cito. 

EP1DICU3.  Serione  dicis  tu! 

thksphio.  Scrio,  inqunm  : hosteis  habent. 

30  KPiDiccs.  Kdepol,  facinus  inprobum. 

thesphlq.  At  jam  ante  alii  fecerunt  idem. 
Erit  illi  ilia  res  bonori. 

ÇPtüiccs.  Qui? 

thespkio.  Quia  antea  aliis  fuit. 
epiüicus.  Mulciber,' credo,  arma  fccit,  qu®  liabuit  Stratippo- 
cles. 

Travolaverunt  ad  hosteis  : tum  ille  prognatus  Theti, 

Sine,  perdat  ; alia  adportabunt  eit  Nerei  filiæ. 

35  Id  modo  videndum  ’st,  ut  materies  aubpetat  sculariis, 

Si  in  singulis  stipendias  is  ad  hosteis  exuvia»  dabit. 
thespkio.  Supersede  istis  rébus  jam. 

epidiccs  Tu  ipse,  ubi  lubet,  finem  face. 
tiiespiuo.  Désisté  percontarier. 
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épidiqüe.  Dis-moi  où  il  est  lui-même. 
thesprion.  11  a une  raison  pour  ne  pas  oser  venir  en 
même  temps  que  moi. 
épidiqüe.  Laquelle? 

thesprion.  11  ne  veut  pas  encore  que  son  père  le  voie. 
épidiqüe.  Pourquoi? 

thesprion.  Je  vais  t’en  instruire.  11  a acheté  à la  vente 
du  butin  une  captive  d’une  figure  noble  et  charmante. 
épidiqüe.  Qu’est-ce  que  j'entends? 
thesprion.  Ce  que  je  te  dis. 
épidiqüe.  Dans  quel  dessein  l’a-t-il  achetée? 
thesprion.  Pour  satisfaire  son  cœur. 
épidiqüe.  Combien  en  a-t-il  donc  de  cœurs?  Je  t’as- 
sure qu'avant  de  partir  pour  l’armée,  il  m’avait  chargé 
d’acheter  h un  prostitueur  une  joueuse  de  lyre  qu’il  ai- 
mait ; j’ai  accompli  son  désir. 

thesprion.  Sur  la  mer,  Épidiqüe,  on  tourne  la  voile 
selon  le  vent. 

épidiqüe.  Ah  ! malheur  à moi,  misérable  ! il  me  perd. 


EPIDICUS.  Eloquere,  ipse  ubi  est  Stratippocles  ? 
THESPR.  Est  causa,  qua  causa  simul  mccum  ire  veritu’st. 

epidicus.  Quidnam  id  est!^ 
10  tiiesprio.  Patrem  videre  se  non  volt  etiam  nunc. 

epidicus.  Quapropter! 

tiiesprio.  Scies. 

Quia  forma  lepida  et  liberali  captivam  adulcsccntulam 
De  præda  mercatu'st. 

EPIDICUS.  Quid  ego  ex  to  audio! 

THESPRIO.  Hoc  quod  fabulor. 

epidicus.  Cur  eam  émit? 

tiiesprio.  Animi  causa. 

epidiciÎs.  Quot  illic  homo  animos  habet  ? 
Nam  certo,  priusquam  hinc  ad  lepionem  abiit  domo, 

45  Ipse  mandavit  mihi,  ab  lenone  ut  fidicina, 

Quam  amabat,  emeretur  sibi  : id  ei  inpetratum  reddidi.* 
tiiesprio.  Utcunque  in  alto  ventus  est,  Epidice,  exin  vélum 
vortitur. 

epidicus.  V*  miser o mihi!  male  perdidit  me. 
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thespriox.  Qu'est-ce?  qu’as-tu? 
épidiqie.  Et  cette  captive,  combien  l'a-t-il  payée? 
thespriox.  Pas  cher. 

ÉPIDIQI'E.  Ce  n’est  pas  ce  que  je  te  demande. 
thespriox.  Quoi  donc? 
kpidiqite.  Combien  de  mines? 
thespriox,  nombrant  avec  ses  doigts.  Regarde. 
épidiqi'e.  Quarante  mines! 

thespriox.  Et,  qui  plus  est,  il  a emprunté  cet  argent  à 
un  usurier  thébain  : un  didrachme  pour  mine  par  jour. 
épidiqie.  O dieux!  ^ ^ ‘ 

tiiespriox.  Et  l'usurier  l’accompagne  pour  venir  tou- 
cher son  argent. 

épidiqije.  Dieux  immortels  ! je  suis  égorgé  de  la  belle 
façon. 

thespriox.  Mais  enfin,  qu’est-ce  qui  t’arrive,  Êpidique  ? 
épidiqle.  Il  me  perd. 

THESPRIOX.  Qui? 

épidiqi'e.  Celui  qui  a perdu  ses  armes. 


thesprio.  Quid  i«tuc  ? quidnam  csfî 
F.1ID.  Quid?  istanc  quam  émit,  quanti  eam  émit? 

thesprio.  Vîli. 

KPIdicus.  HaudTstuc  te  foeo 

vO  thesprio.  Quid  igitur?  ^ 

Eruiicvs.  Quot  minis? 

tiiesphio.  Tôt. 

EPIDICUS.  Quadraginta  minis. ' 

thesprio.  Id  adeo  argentum  ab  danista  apud  Thebas  sumsit 
fmnore  ; 

In  dies  minasque  argenti  singulas  numis. 

epidicus.  Papæ! 

thesprio.  Et  is  danista  advenit  una  cumeo,  qui  argentum  petit 
epidicus.  Di  inmortaleis,  ut  ego  interii  basilice  ! 

..  * thesprio.  Quid  jam?  aut  quid  est, 

o.>  Epidice? 

EPliiic.  Perdidit  me. 

0 ^THESPRIO.  QuiS? 

epidicus.  IUe  qui  perdidit  armr. 

n*  Z”» 
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thesprion.  Mais  comment  cela? 
épidique.  Parcequ’il  m’envoyait  tous  les  jours  de  l’ar- 
mée des  messages...  (J  pari.)  Mais  il  vaut  mieux  me 
taire.  Un  esclave  ne  doit  pas  dire  tout  ce  qu’il  sait,  s’il 
est  prudent. 

thesprjon.  11  y a,  par  Pollux,  quelque  chose  qai.  t’a- 
larme, Épidique.  Tu  es  troublé,  ton  visage  me  l'annonce. 
Tu  m’as  l’air  det’ètre  fait,  pendant  mon  absence,  quelque 
méchante  affaire. 

épidique.  Si  tu  voulais  ne  pas  m'ennuyer. 

• rnfespRiON.  Adieu. 

ÉPI0IQUE.  Demeure,  je  ne  veux  pas  que  lu  me  quittes. 
thesprion.  Pourquoi  me  retenir? 
épidique.  Aiir.e-t-il  celte  captive  qu’il  a achetée  à la 
vente  du  butin? 

thesprion.  Tu  le  demandes?  Il  en  est  fou. 
épidique.  Mon  échine  sera  dépouillée  de  sa  peau. 
thesprion.  Il  l’aime  plus  qu’il  ne  t’aima  jamais. 
épidique.  Que  Jupiter  te  foudroie! 

thesphio.  Nam 

Qu  à ft|î 

« EPlDIÎÙS.  Quia  cotidie  ipse  ad  rne  ab  legione  epistolas 

Mittebat...  Sed  taceam  optuinum  'si.  Plus  scire  satiu’st,  quam 
loqui 

Servom  hominem  : ea  sapientia  ’st. 

THESl’nio.  Nescio,  edepol,  quid  tu  timidu’s. 

Trépidas,  F.pidice  : ita  voltuni  tuum  video  : videre  conmeruissc 
60  Heic,  me  absente,  in  te  aliquid  mali. 

epidicus.  Potin’  uti  moleatus  ne  sies  ! 

THES 'Rio.  Abeo. 

epidicus.  Adsta,  ali  ne  hinc  non  sinam. 

thesphio.  Quid  nunc  me  rétines  î 
EriDi:us.  Amatne  istam,  quam  émit  de  praida? 

thesphio.  liogas  ! dépérit. 
eit  î ;.  Detegetur  corium  de  tergo  meo. 

thespMO.  Plusque  amat,  quam  te  unquam  amavit. 
epidicus.  Jupiter  te  perduit. 

». 
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thespbion.  Laisse-moi  maintenant.  Il  m’a  défendu  d’al- 
ler à la  maison.  Il  m’envoie  ici  chez  le  voisin  Chéribule, 
et  m’ordonne  de  l’y  attendre.  11  doit  s’v  rendre  de  son 
côté. 

épidiql'e.  Pourquoi  ces  précautions? 
thespbion.  Tu  vas  le  savoir.  C’est  pour  n’ètrepas  ren- 
contré ni  vu  par  son  père,  avant  d’avoir  compté  l'argent 
qu’il  doit  pour  sa  belle. 
épidique.  Hélas!  hélas!  quelle  confusion  ! 

TUESPiuoN.  Laisse-moi  ; il  faut  que  je  m'en  aille  tout 
de  suite. 

épidique.  Et  quand  le  vieillard  apprendra  tout  cela! 
Ma  barque  ne  peut  manquer  de  périr  comme  il  faut. 

thespbion.  Que  m’importe  de  quelle  manière  tu  pé- 
risses ? 

épidique.  Je  ne  veux  pas  périr  seul,  péris  avec  moi  i 
un  ami  n’abandonne  pas  son  ami. 

thesprion.  Va-t’en  au  gibet  le  plus  funeste,  et-laisse- 
moi  avec  tes  offres. 


thesphio.  Mitte  nunc  jam  ; nam  ille  me  vetuit  domum. 
60  Venire;  ad  Chæribulum  jussit  hue  in  proxumum  ; ibi  manere 
j usait  : 

Eo  venturu’st  ipse. 

epidicus.  Quid  ita! 

THESPRlo.  Dicain  : quia  patreni 
Prius  se  convenire  non  volt,  neque  conspicari,  quam  id  argen- 
tum, 

Quod  debetur  pro  ilia,  dinumeraverit. 

epidicus.  Heu,  edepol,  res  turbulentas  ! 
tiiesprio.  Mitte  nie,  ut  eam  nunc  jam, 

epidicus.  Hæcctne  ubi  scibit  senex!  Puppis 
70  Pereunda  ’st  probe. 

THESPRIO.  Quid  istuc  ad  me  adtinet,  quo  tu  intercaa  modo? 
epidicus.  Quia  perire  solusnolo,  te  cupio  perire  meeum; 
Benevolens  cum  benevolente. 

tiiesprio.  Abi  in  malam  rem  maxumam  a me 
Cpm  istac  conditione. 

EPIDICUS.  I sane,  si  quid  feUinas  magis. 


t a 
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épidique.  Je  ne  t’arrête  plus,  si  tu  as  des  affaires  plus 
pressées. 

thesprion.  Je  ne  rencontrai  jamais  personne  à qui  je 
disse  adieu  plus  volontiers.  (Il  sort.) 

épidique,  seul.  11  s’en  va,  tu  restes  seul  à présent.  Con- 
sidère ta  situation,  Épidique.  A moins  de  trouver  en  toi- 
même  des  ressources,  tu  es  anéanti.  Tu  vois  quel  orage 
est  près  de  crever  sur  ta  tête  : si  tu  n’opposes  un  solide 
abri,  tu  succomberas  ; c’est  un  déluge  de  maux  qui  fond 
sur  toi.  Comment  faire  pour  me  débarrasser  de  ce  cruel 
embarras?  Je  ne  sais  à quel  parti  m’arrêter.  Le  vieillard 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  duper  par  mes  mensonges  a cru 
racheter  sa  fille  en  achetant  la  maîtresse  de  son  fils,  cette 
joueuse  de  lyre  que  le  fou  m’avait  recommandée  à son 
départ.  Et  voici  qu’il  nous  en  ramène  une  autre  de  l’ar- 
mée psur  s’amuser,  le  tout  aux  dépens  de  ma  peau.  Car 
le  vieillard  n’aura  pas  plutôt  appris  qu’on  lui  en  a fait 
accroire,  qu’il  me  polira  le  dos  à grands  coups  d’étriviè- 
res...  Mais  songe  à te  mettre  en  défense.  Tout  ce  propos 
n’avance  à rien.  Ta  tète,  ma  foi,  est  bien  malade.  Tu  es 
un  pauvre  hère , Épidique.  — Pourquoi  ce  caprice  de 


thesprio.  Nunquam  homincm  quemquam  conveni,  undc  abie- 
rim  lubentius. 

75  epïDiccs.  Illic  hinc  abiit;  solus  es  nune  : quo  in  loco  h»c  res 
sit,  vides, 

Epidice  : nisi  quid  tibi  in  tete  auxili  ’st,  absumtus  es. 

Tantæ  in  te  inpendcnt  ruina:,  nisi  subfulcis  firmiter, 

Non  potes  subsistere,  itaque  in  te  inruunt  monteiq  mali. 
Neque  ego  nunc  quomodo  me  expeditum  ex  inpedito  faciam, 
80  Consilium  placet  : ego  miser  perpuli  meis  dolis  senem. 

Ut  ccnseret  suam  sese  emere  fiiiam  : is  suo  Olio 
Fidicinam  émit,  quam  ipse  amat,  quam  abiens  mandavit  mihi. 
Is  sibi  nunc  alteram  ab  legione  adduxit  animi 
Causa  : corium  perdidi  ; nam  ubi  senex  senserit 
85  Sibi  data  esse  verba,  virgis  dorsum  depoliet  meuni. 

At  enim  tu  præcave  : nihil  est  istuç  : plane  conruptum’st  caput. 
lÿqquam  homo  es,  Epidice.  Qui- tibi  lubido  ’st  male  loquiî 
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m’injurier? — Parceque  lu  t'abandonnes  toi-mème. — 
Et  que  faire?  — Tu  me  demandes  des  conseils?  autrefois 
tu  en  avais  au  service  des  autres.  Il  faut  trouver  quelque 
chose.  Mais  allons  voir  sans  plus  tarder  Stratippoclès, 
pour  qu’il  me  mette  au  fait.  Le  voici  lui-même.  11  a l’air 
fâché;  Chéribule,  son  camarade,  est  avec  lui.  Retirons- 
nous  de  ce  côté  pour  écouler  à mon  aise  leur  conversa- 
tion. 


STRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE,  ÈPID1QUE1. 

stratippoclès.  Tu  sais  tout  comme  moi-même,  Ché- 
ribule; je  t’ai  conté  tout  au  long  et  ma  passion  et  ma  dé- 
solation. 

chéribule,  Pour  un  homme  de  ton  âge  et  de  ton  ca- 
ractère, Stratippoclès,  tu  es  bien  bête.  Te  voilà  tout  hon- 
teux d’avoir  acheté  à la  vente  du  butin  une  captive  de 
bonne  famille!  Qui  est-ce  qui  t'en  blâmera? 

stratippoclès.  Tous  les  envieux  de  mon  bonheur  me 

1 Acte  I,  scène  II. 


Quia  tute  ta  descris.  Quid  faciamî  men'  tu  rogas! 

Tu  quidem  antchac  aliis  solebas  dare  consilia  mutua. 

00  • Quid  1 aliquid  reperiundum  ’st  : sed  ego  cesso  ire  obviant 

Adulescenti,  ut,  quid  negoti  sit,  sciam  ; atque  ipse  illic  est. 
Tristis  est  : cum  Chæribulo  incedit  æquali  suo. 

IIuc  concédant,  orationem  unde  liorum  placide  persequar. 

STRATIPPOCLES  , CH.ERIBULUS,  EPIDICL'S.  * 

stratippoclès.  Rem  tibi  sunt  elocutus  omnein,  Chæribule, 
atque  admodunt 

95  Meorum  mœrorum  atque  amorum  siimmam  edictavi  tibi. 

CH.ERIBULUS.  Præter  ætatem  et  virtutem  stultus  es,  Stratip- 
pocles. 

Idnc  pudet  te,  quia  captivant,  genere  prognatam  bono, 

In  præda  es  mercatus?  quis  erit,  vitio  qui  id  vortat  tibi? 
STRATIPPOCLES.  Qui  invident,  omneis  inimicos  mihi  istoc  facto 
reperi  : 
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jettent  la  pierre.  Cependant  je  n'ai  point  fait  violence  à 

sa  pudeur,  je  ne  l’ai  point  déshonorée. 

cnÉRiBULE.  C’est  très  b:en  à toi,  vraiment,  de  savoir 
modérer  ton  amour. 

stratippocles.  Donner  pour  toute  consolation  des  pa- 
roles à un  homme  aux  abois,  c’est  comme  si  on  ne  faisait 
rien.  Le  véritable  ami  est  celui  qui,  dans  les  moments  dif- 
ficiles, nous  aide  en  effet  quand  il  faut  des  secours  ef- 
fectifs. 

ciiéribule.  Que  veux-tu  que  je  fasse? 
stratippocles.  Que  tu  me  procures  quarante  mines, 
pour  les  rendre  à l’usurier  qui  me  les  a prêtées  à intérêt. 

chéribule.  Par  Hercule,  si  j’étais  en  fonds,  je  ne  te  re- 
fuserais pas. 

stratippocles.  A quoi  sert  d’être  officieux  en  paroles, 
si  pour  les  actions  ta  générosité  est  morte? 

chéribclr.  Moi-même,  par  Pollux,  je  suis  assailli  par 
la  clameur  et  les  mauvais  propos  des  créanciers. 

statippoclès.  Des  amis  comme  toi,  je  voudrais  les  voir 
plutôt  criblés  de  coups  que  de  dettes.  Je  ne  sais  ce  que  je 
donnerais  à présent  pour  avoir  ici  Épidique;  car  je  l’en- 
verrai bien  saucé  d’étrivières  chez  le  meunier,  s’il  no  me 

lOO  At  pudicitiæ  ejus  nunquam  nec  vim,  nec  vitium  adtuli. 

CIIÆRIBULUS.  Jam  istoc  probior  es,  meo  quidem  animo,  quom 
in  amore  temperes. 

stratippocles.  Nihil  agit,  qui  diffidentem  verbis  solatur  suis. 

Is  est  amicus,  qui  in  re  dubia  re  juvat,  ubi  re  est  opus. 
CH.eribulus.  Quid  tibi  me  vis  facere! 

. stratippocles.  Argenti  dare  quadraginta  minas, 

105  Quod  danistæ  detur,  unde  ego  illud  sumsi  fœnore. 
CHÆRIBUL.  Si,  hercle,  liaberem,  non  negarem. 

stratippocles.  Nam  quid  te  igitur  retulit, 
Bcneficum  esse  oratione,  si  ad  rem  auxilium  emortuum  ’st? 
ch.eribulus.  Quin,  edepol,  egomet  claraore  defatigor,  differor. 
stratippocles.  Malim  istius  modi  mihi  amicos  furno  mersos 
quam  foro. 

110  Sed  operam  Epidici  nunc  me  emere  pretio  pret  oso  velim. 

. Quem  quidem  ego  hominem  inrigatum  plagis  pistori  dabo. 
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procure  aujourd’hui  quarante  mines  de  bon  argent,  avant 
que  j'aie  prononcé  la  dernière  syllabe  du  mot. 

épidique,  « pari.  A merveille!  il  est  magnifique  en  ses 
promesses  : il  sera,  j’espère,  exact  à les  tenir.’ Vfoci  un 
régal  préparé  pour  mes  épaules  sans  bourse  délier.  Abor- 
dons-le.  (Haut.)  A son  retour  de  la  terre  étrangère,  Stra- 
tippoclès,  mon  maître,  veut-il  recevoir  les  félicitations  et 
les  vœux  de  son  serviteur  Épidique? 
stratippoclès.  Qlie  fait  Épidique? 
épidique.  Il  est  à tes  ordres.  Je  suis  charmé  de  te  voir 
revenu  en  bonne  santé. 

stratippoclès.  Je  t’en  crois  là-dessus  comme  moi- 
même. 

épidique.  Tu  t’es  toujours  bien  porté? 
stratippoclès.  Mon  corps  était  sain  et  dispos,  mois 
mon  cœur  malade. 

épidique.  Pour  ce  qui  dépendait  de  moi,  j’ai  préparé 
remède  à ton  mal;  ta  commission  est  faite,  j’ai  acheté 
l’esclave  pour  laquelle  tu  m’as  écrit  tanfde  fois.  « 

stratippoclès.  Peine  inutile. 

Nisi  hodie  prius  conparassit  mihi  quadraginta  minas, 

Quant  argent!  fuero  elocutus  ei  postremam  syllabam. 

EPinicus.  Salva  res  est;  bcne  promittit;  spero  servabit  item. 
115  Sine  meo  sumtu  paratæ  jam  sunt  scapulis  aymholae. 

Adgrediar  hominem.  Advenientem  peregre  herum  suum  Stra- 
tippoclem 

Salva  inpertit  salute  scrvos  Epidicus. 

STRATIPPOCLES.  Ubi  is  est  ! 

EPIDICUS.  Adest. 

Salvom  te  gaudeo  hue  advenisse. 

stratippoclès.  Tarn  tibi  istuc  credo,  quant  mihi. 

El  IDICUS.  Benene  usque  valuisti! 

stratippoclès  A morbo  valui,  ab  animo  teger  fui. 
120  iPinicus.  Quod  ad  me  attinuit,  ego  curavi  ; quod  mandasti  mihi, 

Inpetratum  ’st;  emta  ancilla  ’st,  quod  tute  ad  me  literas  * 

Missicutabas. 

stratippoc.  Perdidisti  omnem  operam. 


♦ 
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épidique.  Comment,  inutile? 
stratippoclès.  Je  ne  l’aime  plus;  elle  me  déplaît. 
épidique.  Pourquoi  me  donner  des  ordres  si  pressants? 
pourquoi  tant  de  missives? 

stratippoclès.  Je  l'aimais  alors;  à présent  un  autre 
amour  s’est  eqiparé  de  mon  cœur. 

épidique.  Qu’on  est  malheureux  de  ne  pas  contenter 
les  gens,  quand  on  a bien  fait!  Tout  ce  que  j’ai  fait  de 
bien  est  mal  fait,  parce  que  le  caprice  a tourné. 

stratippoclès.  J’avais  perdu  l’esprit  quand  je  t’écri- 
vais. * 

• épidique.  Il  faut  donc  sacrifier  mon  dos  pour  expier  ta 
folie?  Il  faut  que  tu  me  livres  «à  ta  place  comme  victime 
supplémentaire? 

stratippoclès.  C’est  trop  discourir.  Il  me  faut  là  tout 
chaud,  sur-le-champ,  quarante  mines  pour  payer  l'usu- 
rier, et  pas  de  retard. 

épidique  Si  tu  veux  me  dire  où  je  les  prendrai?  à quel 
banquier  m’adresser? 

* stratippoclès.  A qui  tu  voudras.  Car  si  je  n’ai  mon 


EPIDICUS.  Nam  qui  perd idi  ! 

stratipp.  Quia  meo  neque  cara  ’st  cordi,  neque  placet. 

. EPIDICUS.  Quid  retulit 

Mihi  tantoperc  te  niandare,  et  inittere  ad  me  epistolas? 

. 125  stratippoclès.  lllam  amabam  olim,  nuncjam  alia  cura  inpen- 

det  pectori. 

epidicus.  Hercle,  naiserum  ’st,  ingratum  esse  liomini,  id  quod 
facias  Rerie.  ” ‘ * 

Ego  quod  benefeci,  malefeci,  quia  amor  mutavit  locum. 
stratippoclès.  Desipiebam  mentis,  quom  illas  scribtas  mitte- 
bam  tibi. 

epidicus.  Men’  piaculavem  oportet  fieri  ob  stultitiam  tuam! 

130  Ut  meum  tergum  stultitis  tuæ  subdas  subeidaneum! 

stratippoclès.  Quid  isteic  verba  facimus!  huic  homini  opus  ’st 
quadraginta  minis 

• Celeriter  calidis,  danistæ  quas  resolvat,  et  cito. 

epidicus.  Die  modo,  unde  abferre  me  vis  1 aquo  trapezitapeto? 
stratippoclès.  Unde  lubet  : nam  ni  ante  solem  obeasum  elo, 
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nrgent  avant  le  coucher  du  soleil,  ne  rentre  pas  chez  nous, 
va  tout  droit  au  moulin. 

épidique.  Exempt  de  dangers  et  de  soucis,  l'esprit  dé- 
gagé, tu  en  parles  bien  à ton  aise.  Moi,  je  connais  notre 
monde.  Quand  on  me  fustige,  c’est  moi  qui  le  sens. 

strat i ppoclès . Eh  bien  donc!  tu  souffriras  que  je  me 
donne  la  mort? 

kpidique.  Ne  t’en  avise  pas.  J'aime  mieux  courir  la 
chance  et  payer  d'audace.  ' 

stratippoci.es.  A la  bonne  heure!  tu  es  un  brave 
garçon. 

épidique.  Je  suis  résigné  à tout  souffrir  pour  toi. 
strytippoclès.  Que  ferons-nous  de  la  joueuse  de  lyre? 
épidique.  On  imaginera  un  moyen.  Je  trouverai  quel- 
que expédient,  quelque  stratagème. 
strytippoclès.  Tuas  l'esprit  si  fécond  ! je  te  connais. 
épidique.  Il  y a ici  un  militaire  eubéen,  puissamment 
riche,  tout  cousu  d’or;  dès  qu’il  saura  que  tu  en  es  pos- 
sesseur, et  que  tu  as  amené  cette  autre,  tout  de  suite  il 
viendra  te  prier  de  lui  céder  ta  première  acquisition. 
Mais  où  est  la  belle  que  tu  ramènes  avec  toi  ? 


135  Meam  riomum  ne  inbetas  : tu  te  in  pi9trinum. 

EPIDICUS.  Facile  tu  istuc  sine  periculo  et  cura,  corde  libero 
Fabulare  : gnovi  egonostros;  mihi  dolet,  quom  ego  vapulo. 
STRATIPP.  Quid  tu  nuncî  patierin’  ut  ego  me  interimam! 

epidicus.  Ne  feceris. 

Ego  istuc  ndeedam  periculum  potius  atque  audaciarn. 

1 10  STRATIPP.  Nunc  places;  nunc  ego  te  laudo. 

epidicus.  Patiar  ego  istuc  quod  lubet. 
STR  \TirPOCLES.  Quid  de  ilia  fiet  fidicina  igitur? 

EPIDICUS.  Aliqua  reperibitur  : 
Aliqua  ope  exsolvam,  extricabor  aliqua. 

STR atippocles.  Plenus  consili  es. 

Gnovi  ego  te. 

epidicus.  Est  Euboicus  miles  locuples,  multo  auro  potens, 
Qui  ubiistamémtamessescibit,  atque  hanc  adductamalteram, 
145  Continuo  te  orabit  ultro,  ut  illam  transmittas  sibi. 

Sed  ubi  ilia  ’st,  quam  tu  adduxisti  tecum! 
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stratippoclès.  Elle  sera  ici  tout  à l’heure. 

chéribule,  à Stratippoclès.  Que  faisons-nous  mainte- 
nant? 

stratippoclès.  Entrons  chez  toi,  et  passons  cette  jour- 
née en  fêtes.  (Ils  sortent.) 

épidique.  Allez.  Moi,  pour  aviser  à la  finance,  je  con- 
voquerai dans  mon  cerveau  le  sénat  de  mes  pensées;  nous 
déciderons  à qui  je  dois  déclarer  la  guerre,  qui  je  dépouil- 
lerai. 11  ne  faut  pas  t’endormir,  Épidique,  en  cette  occur- 
rence: tu  es  pris  de  court.  Vois  ce  que  tu  as  à faire.  Il 
n’y  a pas  à temporiser...  C’est  encore  le  vieillard  que  tu 
attaqueras  ; le  dessein  en  est  arrêté.  Va  vite,  vite,  dire  au 
jeune  homme  qu’il  ne  mette  pas  les  pieds  dehors,  pour 
que  son  père  ne  le  rencontre  nulle  part.  (Il  entre  chez 
Chéribule.) 


APÉCIDE,  PÉRIPHANE  *. 

apécide.  Presque  tous  ceux  qui  se  font  des  scrupules 
où  il  n'y  a point  sujet  de  s’en  faire,  cessent  d’être  scru- 

I Acte  II,  scène  I. 


stratifpocles.  Jam  faxo  heic  erit. 
chærib.  Quid  heic  nunc  agi  mus’ 

STRATtPP.  Kamus  intro  hue  ad  te,  ut  hune  hodiediem 
. Luculente  habeamus. 

epidicus.  Ite  intro  : ego  de  re  argentaria 
Jam  senatum  convocabo  in  corde  consiliarium  ; 

150  Quoi  potissumum  indien tur  bellum,  unde  argentum  abferam. 
Epidice,  vide  quid  agas,  ita  rcs  subito  hæc  objecta  ’st  tibi. 
Non  enim  nunc  tibi  dormitandum,  neque  cunctandi  copia  ’st. 
At  eumdem  senem  obpugnare  certum  ’st  consilium  : i,  i,  abi 
Intro,  atque  adulescenrti  die  jam  nostro  hcrili  filio, 

X56  Ne  heic  foras  ambulet,  neve  usquam  veniat  obviam  seni. 

APCT.CinES,  PERIPHANES. 

APfECiDES.  Plerique  homines,  quos,  quom  nihil  refert,  pudet, 
ubi  pudendum  ’st, 


ÉPIDIQUE.  39r. 

puleux  quand  il  faudrait  avoir  des  scrupules.  Tu  es  de  ce 
genre-là.  Quoi  donc!  est-ce  qu’il  y a de  la  honte  à épou- 
ser une  femme  pauvre,  mais  de  bonne  naissance,  surtout 
<piand  tu  as  eu  d'elle,  comme  tu  dis,  la  fille  qui  est  main- 
tenant chez  toi  ? 

périphane.  Je  n'ose  pas  à cause  de  mon  fils. 
apécide.  Je  croyais,  parPollux,  que  c'était  par  respect 
pour  la  mémoire  de  ta  défunte.  Depuis  que  tu  l’as  enter- 
rée, tu  ne  passes  pas  une  seule  fois  devant  son  tombeau* 
sans  faire  aussitôt  un  sacrifice  à Pluton.  Et  c'est  justice, 
puisqu’il  t’a  fait  la  grâce  de  lui  survivre  et  de  rester  vain- 
queur. 

périphane.  Oh  ! j’étais  un  Alcide  tout  le  temps  qu’elle 
a vécu.  Alcide,  dans  le  sixième  de  ses  travaux,  n’eut  pas 
plus  que  moi  de  maux  à endurer. 
apécide.  Ur.e  riche  dot  est  un  précieux  don. 
périphane.  Oui,  si  elle  venait  sans  charge  de  mariage. 


Ibi  eos  dcserit  pudor,  quora  usus  est  ut  pudeat.  Is  adco  tu  es. 
Quid 

Est,  quod  pudendum  siet,  genere  gnatam  bono,  pauperem  do- 
mum 

Ducere  uxoremt  præsertim  eam,  qua  ex  tibi  conmemores 
160  Hanc,  quæ  domi  ’st,  filiam  prognatam. 

periphanes.  Hevereor  filium. 

apœcides.  At,  pol,  ego  te  credidi  uxorem,  quam  tu  extulisti, 
pudorc  cxsequi. 

Quojus  quotienssepolcrum  vides,  sacruficas  inlico  Orco  hostiis  : 

Neque  adeo  injuria,  quialxitum  ’st  eam  tibi  vivendo  vincere. 
periphanes.  Oh,  Hercules  ego  fui,  dum  ilia  mecum  fuit  ! ne- 
que  sexta  ærumna 

165  Acerbior  Herculi,  quam  ilia  mihi  est  ohjecta. 

apœcioks.  Polchra, 

Edepol,  dos  pecunia  ’st. 

periphanes.  Quæ,  quidem,  pol,  non  maritata  ’st. 
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ÉP1D1QUE,  sortant  de  chez  Chéribulc,  APÉCIDE, 
PÉRIPHANE  >. 

épidique,  parlant  aux  personnes  qui  sont  dans  la  mai- 
son. St,  st!  paix.  Soyez  sans  inquiétude.  Je  sors  par  un 
ciel  serein,  sous  des  auspices  favorables,  et  je  suis  armé 
d’un  couteau  bien  affilé  pour  éventrer  la  bourse  du  bon- 
homme. Mais  je  l’aperçois  lui-même  devant  la  maison 
d’Apécide.  Bien,  voici  nos  deux  vieillardsensemble,  comme 
je  les  veux.  11  faut  me  métamorphoser  en  sangsue  pour  ti- 
rer le  sang  de  nos  deux  sages,  les  lumières  du  sénat,  à ce 
qu’on  dit. 

apécide,  finissant  de  parler  bas  A Pcriphane.  Marie-Ic  ' 
promptement. 

PÉRIPHANE.  Le  conseil  est  bon. 

apécide.  On  dit  qu'il  est  pris  dans  les  liens  de  je  ne 
sais  quelle  joueuse  de  lyre. 

pÉRipiiANE.  C’est  ce  qui  me  désole. 

ÉPiDiQUE,  à part.  Par  Hercule,  tous  les  dieux  me  sont 
en  aide,  me  protègent,  me  favorisent.  Les  bons  vieux 

* Acte  II,  scène  il. 


EPIDICUS,  APOECIDES,  PEHIPHANES. 

KriDlCUS.  St,  st!  tace  : liabete  animum  bonum  : liquido  exeo 
foras 

Auspicio,  avi  sinistra  : acutum  cultrum  habeo,  senis  qui  exen- 
terem 

Marsupium  : sed  cccum  ipsum  ante  ædeis  conspicor  Apoecidæ, 
170  Qualeis  volo,  vetulos  duo  : jam  ego  me  convortam  in  hirudi- 
nem, 

Atque  corum  exsugebo  sanguinem,  senati  qui  columen  cluent. 
apœcides.  Continuo  ut  maritus  fiat. 

periphanes.  Laudo  consilium  tuum. 
ArŒciDES.  Nam  ego  ilium  audivi  in  amorem  haerere,  apud  nes- 
cio  quam  ddicinam. 

PERIPH.  Id  ego  cxcrucior. 

epidïcus.  Di,  hercle,  omneis  me  adjuvant,  augent,  amant. 
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m'offrent  eux-mêmes  le  moyen  de  leur  soutirer  de  l’ar- 
gent. Allons,  apprête-toi,  Épidique.  Ta  mante  rejetée  sur 
l’épaule;  fais  semblant  d’avoir  cherché  ton  homme  dans 
toute  la  ville.  Leste!  à l’œuvre.  [Haut.)  Dieux  immortels, 
faites  que  je  trouve  Périphane  à la  maison.  Je  suis  ha- 
rassé de  courir  après  lui  par  toute  la  ville,  dans  les  phar- 
macies, dans  les  boutiques  de  barbiers,  au  gymnase,  au 
forum,  chez  les  bouchers,  les  parfumeurs,  les  banquiers; 
je  suis  enroué  à force  de  le  demander.  Peu  s’en  faut  que 
je  ne  sois  tombé  de  fatigue. 

périphane,  appelant.  Epidique! 

épidique.  Qui  appelle  Épidique  pour  le  retenir? 

périphane.  C’est  moi,  Périphane. 

APÉcide.  Et  moi  aussi,  Apécide. 
épidique.  Et  c’est  Épidique  à qui  vous  parlez.  Ah  ! mon 
maître,  heureuse  rencontre  ! que  je  vous  trouve  à propos 
tous  deux. 

périphane.  Qu’y  a-t-il? 

épidique.  Attends,  laisse-moi  reprendre  haleine. 
périphane.  Oh  ! repose-toi. 

1*5  Ipsi  hi  quittera  milii  dant  viam,  quo  pacto  ab  se  argentum  ab- 
feram. 

Age  nunc  jam  orna  te,  Kpidice,  et  palliolum  in  collum  eonjice  ; 
Ita  adsimulato,  quasi  per  urbem  totam  liominem  quæsiveris. 
Age,,  si  quid  agis.  Di  inmortaleis,  utinam  ronveniam  domi 
Veriphanem  ! per  omnem  urbem  quem  sun  defcssus  quærere, 
180  Permcdicinas,  per  tonstrinas,  in  gymnasio,  atquc  in  foro, 

Per  myropolia,  et  lanienas,  circumque  argentarias. 

Rogitando  sum  raucus  factus,  pæne  in  cursu  eoncidi. 
periph.  Epidice. 

EPIDICL’S.  Epidicum  quis  est  qui  revocat’ 

rERlPHANES.  Ego  sum  Periptianes. 
APtEC.  Et  ego  Apœcides  sum. 

epidic.  Et  ego  quidem  sum  Epidicus  : sed,  here,  optuma 
I8ô  Vos  video  ambo  advenire  obportunitate. 

PERIPUASES.  Quid  rei  est* 

PtDICUS.  Mane,  sine  respirem,  quaeso. 

PERIPUASES.  ImO-adquiesce. 
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épidique.  Le  cœur  me  manque.  J’ai  besoin  de  me  re- 
mettre. 

apécide.  Donne-toi  le  temps  de  te  calmer. 
épidique.  Prètez-moi  attention.  L’armée  est  renvoyée; 
ils  reviennent  tous  de  Thèbes. 

APÉciDE.  Qui  t’a  donné  cette  nouvelle? 
épidique.  C’est  moi  qui  vous  l’apprends. 
périphane.  Tu  es  sur? 
épidique.  Sûr. 

périphane.  Comment  le  sais-tu? 
épidique.  Je  viens  de  voir  les  rues  pleines  de  soldats 
qui  reviennent.  Ils  rapportent  des  armes,  ramènent  des 
chevaux  de  bagage. 

périphane.  Ce  sont  des  braves. 
épidique.  Et  des  captifs,  combien  ils  en  ont  avec  eux! 
De  jeunes  garçons,  des  vierges,  l’un  deux  ou  trois,  l’autre 
cinq.  C’est  un  monde  dans  les  rues!  On  se  presse,  chacun 
va  au-devant  de  son  fils. 

périphane.  Par  Hercule,  la  belle  campagne! 


190 


epidicus.  Animo  male  est; 


liecipiam  anhelitum. 

apcecides.  Clementer  requiesce. 

epidicus.  Animum  advortite  : 
A legione  omueis  remisai  sunt  domum  Thebis. 

apcecides.  Qui  s hoc 

Seit  factum  ! 

epidicus.  Ego  ita  esse  factum  dico. 

pekiphanes.  Sein’  tu  istucî 

epidicus.  Scio. 


PEKIPHANES.  Qui  tu  sois! 

epidicus.  Quia  ego  ire  vidi  militeis  plenis  viis. 
Arma  referuiit,  et  jumcnta  ducunt.  . 

periphanes.  Nimis  factum  bene! 
epidicus.  Tuin  captivorum  quid  ducunt  secum!  pueros,  vir- 
gines, 

Binos,  ternos,  alius  quinque  : fit  concursus  per  vias. 

Filios  suos  quisque  visunt.  * ' 

.periphanes.  Hcr :1e,  rem  gestam  bene! 
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épidique.  Et  puis,  des  courtisanes  sans  nombre,  tout 
ce  que  la  ville  en  renferme,  couraient,  dans  leurs  plus 
beaux  atours,  à la  rencontre  de  leurs  amants.  Elles  cher- 
chaient à les  prendre  à l’appât  ; et  même,  en  y regardant 
de  près,  j’ai  vu  qu’elles  portaient  la  plupart  sous  leurs 
vêtements  des  réseaux.  Quand  j’arrive  au  port,  le  premier 
objet  qui  frappe  ma  vue , c’est  la  belle  qui  faisait  senti- 
nelle, en  compagnie  de  quatre  joueuses  de  flûte. 
péri  pii  axe.  Qui  est  cette  belle? 
épidique.  Celle  que  ton  fils  aime  tant  depuis  plusieurs 
années,  dont  il  est  éperdument  épris,  et  avec  qui  il  s’em- 
presse de  perdre  sa  réputation,  son  bien,  et  toi-même  avec 
lui.  Elle  l’attendait  au  port. 

périphane.  Voyez  l’empoisonneuse! 
épidique.  Quelle  toilette  elle  avait!  quel  choix  de  bi- 
joux! quelle  parure  élégante  et  nouvelle! 

périphane.  Comment  était-elle  mise?  avait-elle  une  ré- 
giile,  ou  bien  une  mandille,  ou  un  impluvium?  elles  ne 
savent  quels  noms  inventer. 


195  epidicüs.  Tum  meretricum  numerus  tantus,  quantum  in  urbe 
omni  fuit, 

Obviam  ornatæ  obcurrebant  suis  quæque  amatoribus, 

Eos  captabant  : id  adeo,  qui  maxumc  aniraum  advorterim, 

. Pleræque  hæ  sub  vestimentis  secum  habebant  retia. 

Q.uom  ad  portum  venio,  atque  ego  illam  illeic  video  præsto- 
larier  ; 

200  Et  cum  ea  tibicinæ  ibant  quatuor. 

PERiPHANES.  Q.nicum,  Épldicer> 
EPUiicus.  Cum  ilia,  quam  tuus  gnatus  annos  multos  deamat, 
dépérit, 

Ubi  fidemque,  remque,  seque,  teque  properat  perdere  : 

Ea  præstolabatur  ilium  apud  portum. 

PERIPHANES.  Viden’  veneflcam  ? 
epidicus.  Sed  vcstita,  aurata,  ornata  ut  lepide!  ut  concinne  ! 
ut  nove! 

205  peiupiianes.  Quid  erat  induta?  an  regillam  induculam,  an  meu- 
diculam!  » "«Rtv 

Inpluv.atam?  ut  istœ  faciunt  \ es  mentis  nomina. 

* 
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épidique.  Tu  veux  qu’elle  porle  un  impluvium? 
périphane.  Gela  t’étonne?  comme  si  on  n'en  voyait  pas 
beaucoup  se  promener  par  les  rues,  toutes  parées  de 
fonds  de  terre.  Quand  vient  l’ordre  de  payer  le  tribut, 
on  s’excuse,  on  ne  peut  pas.  Mais  on  peut  bien  leur  payer 
à elles  de  plus  grands  tributs.  Aussi,  chaque  année,  que 
de  modes  nouvelles,  que  d’inventions!  C’est  la  tunique 
transparente,  la  tunique  épaisse,  le  linon  à franges,  l’in- 
térieure, la  chamarrée,  la  fleur  de  souci,  la  safranée,  le' 
par-dessous  ou  bien  le  sens-dessus-dessous,  le  bandeau,  la 
royale  ou  l'étrangère,  la  vert-de-mer,  la  plumetée>,  la 
jaune-cire,  la  jaune-miel...  et  mille  autres  fadaises.  N’a- 
t-on  pas  môme  pris  un  nom  de  chien? 
épidiql'k.  Comment? 

périphane.  Et  les  baconiennes  ! Qu’arrive-t-il  de  tou- 
tes ces  nouveautés?  Les  citoyens  se  ruinent  et  vendent 
leur  patrimoine.  Mois  continue. 

épidique.  Deux  autres  donzeiles  derrière  moi  se  mi- 
rent à causer  ensemble.  Je  m'éloignai  d’elles  un  peu,  je 
sais  m’y  prendre,  et  je  fis  semblant  de  ne  pas  m’occuper 


210 


215 
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Ei'lDlCUS.  Utin'  inpluvium  indutaeat! 

rElUPHANES.  Quid  istuc  est  mirabile? 
Quasi  non  lundis  exornatæ  multæ  incedant  per  vias. 

At  tributus  quom  inperatus  est.  negant  pendi  potesse ; 

Illis,  quibus  tributus  major  penditur,  pendi  potest. 

Quid?  istæ  quae  vesti  quotannis  nomina  inveniunt  nova! 
Tunicam  rallam,  tunicam  spissaro,  linteolum  cæsicium, 
Indusiatam,  patagiatam,  caltulam,  aut  crocotulam, 
Subparum,  aut  subnimium,  ricam,  basilicum,  autexoticum. 
Cumatile  aut  plumatile,  cerinum  aut  melinum  : gerræ  maxumtc. 
Cani  quoque  ctiam  ademtum  ’st  nomen. 

epidious.  Qui! 

periph.  Vocant  Laconicum. 
Hæc  vocabula  auctiones  suhigunt  ut  faciant  viri. 

Quin  tu,  ut  obeepisti,  loquere. 

EPiDicus.  Obcepcre  aliæ  mulieres 
Duæ  post  me  sic  fabulari  inter  sese  : ego  abscessi  solcns 
l’aulum  ab  illis  : dissimulabam  meharumsermoni  operamdare. 
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de  ce  qu’elles  disaient.  Il  y avait  bien  quelques  paroles 
qui  m’échappaient,  mais  je  suivais  leur  conversation  ce- 
pendant. 

péri  pii  ane.  Je  suis  curieux  de  savoir  de  quoi  elles  par- 
laient. , 

épidique.  Une  d’elles  dit  à sa  compagne,  chemin  fai- 
sant... 

péripiiane.  Que  lui  dit-elle? 

épidique.  Tais-toi,  si  tu  veux  l’apprendre.  Lorsqu'elles 
aperçurent  celle  qui  tournera  tôle  à ton  fils  : Qu’elle  est 
heureuse!  dit  l’une;  qu’a-t-elle  fait,  je  te  le  demande, 
pour  trouver  un  amant  qui  veut  l'affranchir?  — Qui  est- 
ce?  reprend  l’autre.  Alors  elle  lui  nomme  Stratippoelès,  - 
fils  de  Périphane. 

péripiiane.  Je  suis  perdu,  par  Hercule!  Qu’entends-je? 

épidique.  La  vérité.  Ceci  me  donne  l’éveil  ; je  me  rap- 
proche d’elles  insensiblement,  en  revirant  de  ci,  de  là, 
comme  si  la  foule  me  poussait  de  leur  côté  malgré  moi. 

péripiiane.  J’y  suis. 

Nec  salis  exaudiebam,  nec  sermonis  fallcbar  tamen, 

Quæ  loquerentur. 

periphanes.  Id  lubido  est  scire. 

epidicus.  Ibi  illarura  altéra 
Dixit  illi,  quicum  ipsa  ibat... 

PEIUPHANES.  Quid? 

epidicus.  Tace  ergo,  ut  audias. 
Postquam  illara  sunt  conspicatæ,  quam  tuus  gnatus  dépérit  : 
225  Quam  facile  et  quam  fortunate  evenit  illi,  obsecro,  mulieri, 
Liberarc  quam  volt  amator  ! Quisnam  is  est!  inquit  altéra 
Illi  : ibi  nominat  Stratippoclem  Periphanae  filium. 

PERI  PH  A N ES.  Perii, 

llercle!  quid  ego  ex  te  audio! 

epidicus.  Hoc  quod  actum  : egomet  post, 
ubi  illas  audivi  loqui, 

Cœpi  rursum  vorsum  ad  illas  pauxillatim  adeedere, 

230  Quasi  retruderet  liominum  me  vis  invitum. 

periphanes.  Intellego. 

il.  26 
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épidique.  D’où  sais-tu  cette  nouvelle?  fait  la  seconde 
à la  première;  qui  te  l’a  dit? — Qui_£  Il  est  arrivé  aujour- 
d’hui une  -lettre  de  Stratippoclès  lui-même,  annonçant 
qu’il  a emprunté  de  l’argent  à un  usurier  de  Thèbes,  et 
que  la  somme  est  toute  prête,  qu’il  l’apporte. 
péripiiane.  Continue.  Il  m'assassine." 
épidiqce.  Elle  tenait  tout  cela  de  la  belle,  et  avait  vu  la 
lettre. 

périphane.  Que  faire  à présent?  Conseille-moi,  Apé- 
cide,  je  t’en  prie. 

APÉcrnjB.  Ihfaut  trouver  là,  tout  chaud,  quelque  bon  ex- 
pédient; car  il  va  sans  doute  arriver,  s’il  n’est  pas  déjà 
venu. 

ÉPIDIQUE.  Si  je  pouvais  me  permettre  d'avoir  plus  d’es- 
prit que  vous,  j’ouvrirais  un  avis  des  meilleurs,  que  vous 
approuveriez,  je  pense,  l’un  et  l'autre. 
périphane.  .Voyons,  parle,  Epidique. 

ÉPIDIQUE.  Et  très  bien  accommodé  à la  circonstance.  . 
apéc.ide.  Pourquoi  tarder  à le  dire? 


EPinicus.  Ibi  ilia  intcrrogavit  illam  : qui  sois!  quis  id  dixit  tibi? 
Quin  hodie  adlatæ  sunt  tabellæ  ad  eam  a Stratippoele,  cum 
Argentum  sumsisse  apud  Thebas  ab  danista  fœnore  : 

Id  paratum,  et  sese  ob  eam  rem  id  ferre. 

PERtl’HANES.  Cedo,  ego  obcidi  ! 

‘235  EPIDrcus.  Hæc  sic  aibat  se  audivisse  ab  ea,  atque  ab  cpistola. 
periphanes.  Quid  ego  faciam  nunc?  consilium  a te  expetesso, 
Apœcides. 

APœciDES.  Reperiamus  aliquid  calidi  conducibilis  consili. 

Nam  ille  quidem  aut  jam  heic  aderit,  credo,  hercle,  aut  jam 
adest. 

EPtD.  Si  æquom  siet 

Me  plus  sapere  quam  vos,  dederim  vobis  consilium  catum, 
240  Quod  laudetis,  ut  ego  opinor,  uterque. 

periphanes.  Ergo  ubi  est,  Epidicct 
epidicus.  Atque  ad  eam  rem  conducibile. 

apœcides.  Quid  istuc  dubitas  dicere? 


m 


Digitized  by  Google 


ÉPIDIQUE.  40r>  ' 

épidique.  A vous  d'abord,  vous  avez  plus  de  lumières: 
notre  tour  après. 

apécide.  Hé,  là!  explique-toi,  allons. 
épidique.  Vous  vous  moquerez. 
apécide.  Non,  non,  je  te  jure. 

épidique.  Au  surplus,  si  vous  trouvez  l'idée  bonne  (à 
Périphane) , tu  en  profiteras-,  sinon,  inventez  quelque 
chose  de  mieux.  Ce  n’est  pas  pour  mon  compte  ici  qu’on 
sème  et  qu'on  moissonne  ; je  ne  desire  que  tu  satisfaction. 

périphane.  Je  t’en  sais  bon  gré.  Fais-nous  part  de  ta 
science. 

ÉPiniQUE.  Sans  perdre  de  temps,  il  faut  trouver  à ton 
fils  une  épouse,  et  que  la  joueuse  de  lyre,  dont  il  a des- 
sein de  faire  une  affranchie,  et  qui  te  le  dérange,  soit  dû- 
ment punie  ; qu'on  ait  soin  de  la  tenir  en  servitude  jus- 
qu’à sa  dernière  heure. 
apécide.  Excellent  conseil  ! 

périphane.  Il  n'y  a rien  que  je  ne  fasse  pour  le  mettre 
à exécution. 

ÉPIDIQUE.  Eh  bien!  voici  le  moment  d'agir,  avant  que 

i mucus.  Vos  priores  esseoportet,  nos  posterais  dicero, 

Qui  plus  sapais. 

ArœciDKS.  Eia  vero,  âge,  die. 

EPlulcus.  At  deridebilis. 

APŒClLiF.S.  Non,  edepol,  faciemus. 

F.PtDicrs.  Imo,  si  placebit,  utitor 
2Iô  Ccnsilium  : si  non  placebit,  reperitote  reetius. 

Milii  isteic  nec  seritur,  nec  metitur  : nisi  ea,  quæ  tu  vis,  volo. 

PERIPHANES.  Gratiam  habeo  ; fac  participes  nos  tuæ  sapientise. 

EPID1CUS.  Continuo  arbitretur  uxor  tuo  gnato  : atque  u^,  fi.li- 
cinam 

Illam,  quam  is  volt  liberare,  quæ  ilium  conrumpit  tibi, 

2.r>0  Ulciscare  : atque  ita  curetur,  usque  ad  mortem  ut  serviat. 

a pœc  . Fieri  oportet. 

VERIPH.  Facere  cjipio  quidvis,  dum  id  fiat  modo. 

epidicus.  Hem 

Nunc  ebeasio  ’st  faciundi,  priusquam  in  urbem  advenerit, 
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ton  fils  arrive,  car  il  sera  ici  demain  : il  ne  vient  pas  au- 
jourd'hui, 

périphane.  Comment  le  sais-tu  ? 

ÉPIDIQUE.  Je  le  sais  par  quelqu’un  qui  arrive  de  Béo- 
tie,  et  qui  m’a  dit  qu  il  serait  ici  dès  le  matin. 

PÉRIPHANE.  Ainsi  donc  que  ferons-nous  ? Dis. 
épidique.  Voici  ce  que  je  propose  : Que  tu  fasses 
comme  si  tu  voulais  affranchir  la  joueuse  de  lyre  pour 
ton  agrément,  et  comme  si  tu  l'aimais  avec  passion. 
périphane.  A quoi  hon  cette  feinte  . 
épidique.  Tu  le  demandes?  C’est  pour  que  tu  aies 
acheté  et  payé  la  belle  avant  l'arrivée  de  ton  fils,  et  qu’elle 
croie  que  tu  veux  la  mettre  en  liberté. 

périphane.  Je  comprends.  • . 

épidique.  Une  fois  achetée , tu  l’enverras  loin  d ici , 
où  tu  voudras,  à moins  que  tu  n'aies  d'autres  vues  sur 

elle. 

périphane.  Au  contraire  ; c'est  très  bien. 
épidique.  Qu’en  dis-tu,  toi,  Apécide? 

Sicut  cras  licic  aderit,  hodie  non  venerit. 

pkriphanes.  Qui  scisî 

EP1DICUS.  Scio. 

Quia  mihi  alius  dixit,  qui  illinc  venit,  mane  hcic  adfore. 

.,55  pkriphanes.  Quin  tu  cloquere,  quid  facicmus! 

epidicos.  Sic  faciundum  censeo- 

Quasi  tu  cupias  liberare  fidicinam  animi  gratia, 

Quasiquc  âmes  vehementer  tu  illam. 

periphanes.  Quam  ad  rem  istuc  refert  ! 

EriDicus.  Rogas! 

Ut  cnim  proustines  argento,  priusquam  vcniat  filius, 

Atque  ut  eam  te  in  libertatem  dicas  emerc. 

PERIPHANES.  Intellego. 

- 200  EPIDICCS.  Ubi  erit  emta,  ut  aliquo  ex  urbe  ampveis,  ni* 

quid  tua 

£ecus  scntentia  ’st. 

PERIPHANES.  Imo  docte. 

• i pidicvs.  Quid  tu  autem,  Apoec.des! 
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apécide.  Moi,  que  puis-je  dire,  sinon  que* ton  adresse 
m'enchante? 

épidique.  Alors  la  question  du  mariage  est  résolue  ; tu 
ne  crains  plus  qu’il  s’opposo  à tes  volontés. 
apécide.  Tu  parles  comme  la  sagesse.  J’approuve. 
épidique.  A présent,  c’ist  à toi  d’agir  en  diligence. 
péripiiane.  Tu  dis  vrai,  par  Hercule. 
épidique.  J'imagine  une  nîonière  d'éloigner  de  toi  le 
soupçon. 

péripiiane.  Apprends-la-moi. 
épidiqi’e.  Tu  la  sauras;  écoute. 
apécide.  C’est  un  trésor  d’esprit  que  ce  garçon-là. 
épidique.  Nous  aurons  besoin  de  quelqu’un  qui  aille 
compter  l’argent  pour  le  prix  de  la  joueuse  de  lyre.  Tu 
ne  dois  pas  te  montrer. 

péripiiane.  Pourquoi  ? ■■■  .. 

épidique.  De  peur  qu’elle  ne  te  soupçonne  d'agir  contre 
ton  fils... 

péripiiane.  Très  prudent  ! 


apckcïdes.  Quid  ego  jam,  nisi  te  conmentum  nimi.s  astute  in- 
tellegot 

epidicus.  Jam  tune  igitur  amota  ei  erit  omnis  consultatio 
Nubtiarum,  ne  gravetur,  quod  velis. 

apo-:cides.  Vive  sapis!  et  placet. 
2»35  epidicus.  Tura  tute  igitur  cali^Ç,  quidquid  acturus,  âge. 
PERIPH.  Rem,  Iicrcle,  loquere. 

EPIDICUS.  Et  reperi,  hæc  te  qui  abscedat  subspicio 
PERH'HANES.  Sine  me  scire. 

EPIDICUS.  Scibis,  audi. 

APŒCïDES.  Sapit  hic  pieno  pectore. 
epidicus.  Opus  est  homine , qui  illo  argentum  déférât  pro 
tidicina. 

Nam  te  illo  non  æque  opus  facto  ’st. 

peripiianes.  Quid  jam! 

i pidicus.  Ne  te  censeat 

270  Fili  causa  facere.  À. 

peripiianes.  Docte. 


a 
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ÉpiDioi'E.^Dans  l’intention  de  le  séparer  d’elle,  et  que 
le  soupçon  ne  fasse  naître  des  difficultés. 

péri  pu  ane.  Qui  trouverons-nous  qui  soit  propre  à cet 
% emploi  ? 

épidique,  montrant  Apécide.  Voici  l’homme  qu’il  te 
'faut.  11  saura  prendre  les  précautions  nécessaires,  lui  qui 
connaît  le  droit  et  la  coutume. 

apécide,  d'un  ton  d'ironie.  Grand  merci,  lipidique. 
épidiqi  É.  Moi,  je  conduirai  l’affaire  prudemment.  J’irai 
* voir  l’homme  à qui  appartient  la  joueuse  de  lyre,  et  je 
te  l’amènerai  ; et  puis,  avec  Apécide,  je  lui  porterai  l’ar- 
gent. 

péripuane.  Combien  peut  elle  coûter,  au  plus  bas? 
kpidiqce.  Elle?  on  ne  l’aura  pas  à moins  de  quarante 
mines.  Mais  si  tu  donnes  de  trop,  je  te  rendrai  ce  qui 
restera  : il  n’v  a pas  de  surprise;  et  d’ailleurs,  il  ne  se 
passera  pas  dix  jours  sans  que  ton  argent  le  rentre. 
pérjphane.  Comment? 

. ÉpimytE-.H  y a un  Rhodicn,  un  richard,  qui  est  arttou- 
v roux  d’elle  Fia  folie,  fameux  guerrier,  ravisseur  de  dé- 


* 


epidicus.  Quo  ilium  ab  ilia  proliibeas. 

Ne  qua  ob  eam  subspicionem  difficultas  eveniat. 

PERIPH.  Quem  liominem  inveniemus  ad  eam  rem  utilem! 

EPIDICUS.  Hic  erit  optumus. 
Hic  poterit  cavere  recte,  jura  qui  et  leges  tenet. 
apœcides.  Epidice,  liabeas  gratiam 

EPIDICUS.  Sed  ego  istuc  faciam  sedulo. 
275  Ego  ilium  conveniara,  atque  adducam  liuc  ad  te,  quoja  ’st 
fidicina, 

Atque  argentum  ego  cum  hoc  feram. 

periphan.  Quanti  cmi  potest  minumo! 

epidicus.  Illaner 

Ad  quadraginta  fortassc  eam  posse  cmi  minumo  minas. 
Verum,  si  plus  dederis,  referam  : nihil  in  ea  re  eaptio  'st. 
Atque  id  non  deeem  obeupatum  tibi  erit  argentum  dies. 

280  periph.  Quidum? 

epidic.  Quia,  enin»,.mu'icrem  illam  abus  aduletcens  dépérit, 
Auro  opulcntits,  magnus  miles,  Ithodius,  raptor  hostium, 


» 
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poailles  ennemies,  un  vrai  fanfaron.  Pour  l’avoir,  il  ne 
regardera  pas  au  prix.  Conclus  le  marché  seulement;  c'est 
une  affaire  d’or.  • 

périphane.  Au  moins  je  le  demande  aux  dieux. 
épidique.  Ils  t’exaucent. 

apécide.  Eh  bien!  va  chez  toi  prendre  l’argent.  Je  ferai 
un  tour  au  forum  : tu  m’y  rejoindras,  Épidique. 
épidique.  Ne  t’en  va  pas  avant  que  je  t’aie  rejoint. 
apécide.  Je  ne  bougerai  pas  que  tu  ne  sois  venu.  {H 
sort.) 

périphane,  à Epidique.  Viens. 
épidique,  d’un  air  de  malice  et  d'ironie.  Va,  compte 
toujours,  je  ne  le  ferai  pas  languir.  ( Périphane  entre  chez 
lui.) 


ÉPIDIQUE,  seul  U 

Non,  il  n’y  a pas,  dans  tout  le  territoire  de  l’Altique, 
de  fonds  de  terre  aussi  fertile  que  l’est  notre  bonhomme. 
Il  peut  tenir  son  coffre  bien  fermé,  bien  scellé,  j’y  puise 

1 Arle  II,  scène  lit. 

Gloriosus  : hic  emet  illam  de  te,  et  dabit  aurura  lubens. 
Face  modo  : est  lucrum  heic  tibi  amplum. 

pehiphanes.  Deos  quidem  oro. 

EPIDICUS.  Inpetras! 

APŒCIDES.  Quin  tu  is  intro,  atque  hue  argentum  promis!  Ego 
visam  ad  forum  : 

285  Epidice,  eo  veni. 

EriDtcus.  Ne  abeas,  priusquam  ego  ad  te  venero. 
Al’CECiD.  Usquc  obperiar. 

rEBtPHANES.  Scquere  tu  intro. 

EPiDtcus.  I,  numera,  nihil  ego  te  moror. 

EPIDICUS. 

Nullum  esse  opinor  ego  agrum  in  agro  attico 
Æque  feracem,  quam  hic  est  noster  Periphancs  : 

Quin  ex  ibeluso  atque  obsignato  armario 
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toujours  l'argent  à discrétion.  Mais  s’il  vient  à être  in-- 
struit,  par  Poilus!  je  crains  qu’il  ne  me  donne  pour  para- 
sites des  rameaux  d orme,  qui  me  frotteront  de  la  belle 
manière.  Bah!  l’unique  soin  qui  me  préoccupe  et  m’in- 
quiète, c'est  d’avoir  une  joueuse  de  lyre  à montrer  au  vieil 
Apécide.  J’y  suis.  Ce  matin,  Pèriphane  m’a  ordonné  de  lui 
en  procurer  une  à loyer  pour  accompagner  le  sacrifice 
qu’il  voulait  faire.  On  en  louera  une,  et  on  lui  apprendra 
son  rôle,  pour  qu’elle  trompe  subtilement  le  vieillard.  En- 
trons, et  allons  recevoir  l’argent  du  pauvre  vieux  qui  se 
ruine  pour  nous. 


STRAT1PP0CLÈS , CHÉRI  BU  LE  ». 

strat i ppoclès.  Je  me  dévore  d’impatience,  je  me  sens 
torturer  les  entrailles  en  attendant  le  succès  des  promesses 
flatteuses  d’Èpidique.  C’est  souffrir  trop  longtemps.  Je 
veux  savoir  enfin  ce  qui  en  est,  quelque  chose  ou  rien. 

1 Acte  III,  scène  l. 


‘290  Decutio  argenti  tantum  quantum  milii  lubet. 

Q.uod,  pol,  ego  metuo,  si  senex  resciverit, 

Ne  ulmos  parasites  faciat,  quæ  usque  adtondcant. 

Sed  me  una  turbat  res  ratioque  : Apœcidi 
Quam  ostendam  tidieinam  aliqua  conducticiam. 

295  Atque  id  quoque  habeo  : mane  me  jussit  senex 
Conducere  aliquam  fidieinam  sibi  hue  domum, 

Dum  rem  divinam  faceret,  cantaret  sibi. 

Ka  conducetur,  atque  ei  praîmonstrabilur, 

Quo  pacto  fiat  subdola  advorsus  scnem. 

300  Ibo  intro,  argentum  abcipiam  ab  damnoso  sene. 

STRATIPPOCLES,  CHÆRIBULUS. 

sth  ati ppocles.  Exspeetando  exedor  miser,  atque  exenteror, 
quomodo  mihi 

Epidici  blanda  dicta  eveniant  : nimis  diu  maceror. 

Sitne  qnid,  nec  ne  sit,  scire  cupio. 
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cuéribile.  Avec  ce  beau  secours,  tu  n’as  qu’à  cher- 
cher secours  ailleurs  ; j'ai  bien  pensé  dès  le  commence- 
ment, tout  de  suite,  qu’il  n’y  atait  point  chez  lui  de  se- 
cours pour  toi. 

stratippoclès.  Par  Hercule,  je  suis  mort. 
cuéribile.  C’est  une  sottise,  que  de  le  tourmenter 
ainsi. 

stratippoclès.  Ah  ! si  je  viens  une  fois  à l’attraper,  je 
lui  apprendrai  à jie  pas  se  jouer  de  nous  impunément,  le 

maraud (A  Chéribule.)  Eh!  que  veux-tu  qu’il  fasse? 

quand  toi,  qui  es  si  riche,  tu  n’as  pas  une  drachme  à of- 
frir à un  ami,  et  tu  ne  lui  es  d’aucun  secours. 

ciiéribu.e.  Si  j’avais,  par  Hercule!  je  me  ferais  un 
plaisir...  de  te  promettre.  Mais  il  y a quelque  espérance 
que  par  quelque  voie,  de  quelque  manière,  de  quelque 
côté,  grâce  à quelqu'un,  la  fortune  me  viendra. 

stratippoclès.  La  peste  t'étouffe,  homme  sans  cœur  ! 
chéri Bt: le.  Pourquoi  te  permets-tu  de  m’insulter? 
stratippoclès.  Parceque  lu  m’ennuies  avec  tes  « par 
quelque  voie,  de  quelque  manière,  grâce  à quelqu'un.  » 


CHÆRIBCLUS.  Per  illam  tilii  copiam 
Copiam  pararc  aliam  licet  : scivi  cquidem  in  principio 
305  Inlico  nullam  tibi  esse  in  illo  copiam. 

stratippoclès.  Jntcrii,  hercle,  ego! 
Cll.ïRlB.  Absurde  facis,  qui  angas  te  animi. 

STRATIPPOCLES.  Si,  hercle,  ego  ilium  semel  prehendero, 
Nunquam  inridcrc  nos  ilium  inultum  sinam  servom  hominem. 
Quid  ilium  ferre  vis?  qui,  tibi  quoi  divitiæ  demi  maxumæ 
Sunt,  is  numum  nullum  habes,  nec  sodali  tuo  in  te  copia  V. 
310  CHÆRUilîLUS.  Si,  hercle,  habeam,  pollicear  lubens  : verum  ali— 
quid,  aliqua,  aliquo  modo, 

Alicunde,  ab  aliqui,  aliqua  tibi  spes  est  fore  mecum  for- 
tunam. 

stratippoclès.  Væ  tibi,  muricida  homo. 

cn.ïRtBULUS.  Qui  tibi  lubet  mihi  male  loqui? 
. stratippoclès.  Quippe  tu  mihi  aliquid,  aliquo  modo, alicunde. 
ab  aliquibus  blatis, 
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et  toutes  tes  sornettes.  Je  ne  t’écoute  pas  seulement,  et  lu 
n'es  bon  à me  secourir  non  plus  que  si  tu  n’étais  jamais 
né. 


ÉPIDIQUE,  un  sac  d’argent  .sur  l’épaule ; STRATIPPO- 
CLÈS,  CHÉR1BULE  '. 

épidique,  parlant  à Périphane  dans  Ja  maison.  Ton 
affaire  est  faite,  la  mienne  me  reste  à faire.  Sois  tranquille, 
tu  peux  t’en  fier  à mes  soins.  [Quand  le  vieillard  est  ren- 
tré.) Voici  déjà  qui  est  pris,  tu  ne  dois  plus  le  porter  au 
compte  de  tes  espérances;  nous  le  tenons,  et  le  tenons 
bien.  Tu  n'as  qu’à  t’en  fier  à moi  Voilà  comme  je  me 
comporte,  comme  les  miens  se  comportèrent  toujours. 
Dieux  immortels  ! quel  beau  jour  luit  pour  moi  ! qu’il 
m’apporte  de  succès  faciles  ! Mais  que  tardé-je  à me  met- 
tre en  voyage,  pour  transporter  dans  la  colonie  ce  con- 
voi fortuné?  Je  me  fais  tort  moi-même  en  m’arrêtant. 
Mais  que  vois-je  ? mon  maître  avec  Chéribule  devant  la 

1 Acte  III,  scène  il. 


Quod  nusqtiam  ’st  : neque  ego  id  inmitto  in  aureis  meas  : nec 
mihi 

.'115  Plus  adjumenti  ades,  quain  ille  qui  nunquam  etiam  gnatu’st. 

EPIDICUS,  STRATIPPOCLES,  CHÆRIBULUS. 

epidicus.  Fecisti  jam  opâcium  tu  tuum  ; me  meum  nunc  facere 
oportet. 

Per  hanc  euram  quietotibi  licet  esse  : hoc  quidem  jam  periit; 
Ne  quid  tibi  bine  in  spem  referas  : hoc  oppido  potitum  st. 
Crede  modo  tu  mihi  : sic  ego  ago,  sic  egere  nostri. 

320  Pro  di  inmortaleis,  mihi  hune  diem  dedistis  lueulentum! 

Ut  faeitem,  atque  inpetrabilem  ! Sed  ego  hinc  jmigrare  cesso. 
Ut  inportem  in  coloniam  hune  auspicio  conmeatum! 

Mihi  cesso,  quom  sto  : sed  quid  hoc!  ante  sedeis  duos  sodaleis. 
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maison.  Comment  vous  trouvez-vous?  [A  S(ralippoclès.) 
Tiens,  accepte. 

stratippoclès.  Combien  y a-t-il  là  dedans? 

ÉPiniQi  E.  Ce  qu’il  faut,  et  plus  qu'il  ne  faut.  Tu  auras 
du  reste.  J'apporte  dix  mines  de  plus  que  tu  ne  dois  à 
l’usurier.  Pour  te  plaire  et  pour  t'obéir,  je  ne  fais  pas  plus 
de  cas  de  mes  épaules  que  de  rien. 

stratippoclès.  Comment? 

Épidiqi'E.  Oui,  je  fais  de  notre  bourru  un  boursicide. 

stratippoclès.  Qu’est-ce  que  c’est  que  ce  mot-là  ? 

Épidique.  Je  ne  me  soucie  pas  des  mots  anciens  et  vul- 
gaires ; je  veux  en  forger  à remplir,  non  des  bourses, 
mais  des  sacs.  Le  prosiitueur  a touché  le  prix  de  la 
joueuse  de  lyre  ; c’est  moi  qui  ai  payé,  et  compté  l'argent 
de  mes  propres  mains  : je  parle  de  celle  que  ton  père 
prend  pour  sa  fille.  Maintenant,  il  fallait  l’attraper,  lui, 
une  seconde  fois,  et  te  ménager  un  subside  ; c’est  fait.  Je 
lui  ai  donné  le  conseil,  pour  t’empècher  d’avoir  ta  joueuse 
de  lyre  à ton  retour... 


Heriun  et  Chæribulum  conspicor  : quid  heic  agitis ? abcipe 
hoc,  sis. 

325  STRATippoclbs.  Quantum  heic  inest? 

El'iDIClIS.  Quantum  sat  est,  et  plus  satis  : supersit. 
Decem  minis  plus  adtuli,  quam  tu  danistæ  debes- 
Dum  tibi  ego  placeam,  atque  obsequar,  meum  tergum  flocei- 
facio.  ‘ 

STRATUM’,  Nam  quid  ita! 

Ei’lDlCCS.  Quia  ego  tuum  patrem  faciam  perenticidam. 
stratippoclès.  Quid  istuc  est  ver.bi? 

Eriüiccs.  Niliil  moror  vetera  et  volgata  verba, 
•13  J Pcratim  ductarc  : ut  ego  follitim  ductitabn. 

Nam  leno  omne  argentuui  abstulit  pro  lidicina  (ego  resolvi, 
Manibus  his  dinumeravi),  patcr  suam  gnatam  quam  esse 
crédit. 

Ni.nc  iterum  ut  fallatur  pater,  tibique  auxilium  adparctur, 
Inveni  viam  : ita  egosuasi  seni,  atque  hanc  habui  orationem, 
335  Uti,  tu  quom  redisses,  ne  tibi  ejus  copia  csset... 
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stbatippoclès.  Bien  ! très  bien  ! 

épidiqi’e.  D'acheter  la  coquine. 

stbatippoclès.  Je  comprends. 

ÉPiDiQUE.  Il  a voulu  m’adjoindre  à cet  eifet  Apécide 
comme  fondé  de  pouvoir.  Le  vieillard  m’attend  au  fo- 
rum. Il  est  chargé  de  prendre  toutes  les  sûretés  pour 
l’acheteur. 

stbatippoclès.  Pas  mal  ! 

kpidiqpe.  Le  prud  homme  a déjà  donné  dans  le  pan- 
neau lui-môme.  Quant  à ton  père,  il  a placé  de  ses  mains 
le  sac  sur  mon  dos.  Il  fait  les  préparatifs  pour  te  marier 
tout  aussitôt  ton  arrivée. 

stbatippoclès.  J'y  souscris,  à une  condition  seule- 
ment : si  celle  que  j’air.ène  avec  moi  m'est  enlevée  par 
Pluton. 

èpidiqve.  Voici  le  stratagème  que  j'ai  combiné.  J’irai 
moi-mémo  seul  chez  le  prostitueur,  et  je  lui  ferai  la  leçon, 
pour  qu’il  dise  à quiconque  se  présente! a,  que  le  prix 
de  la  joueuse  de  lyre  lui  a été  payé,  qu’il  a reçu  cin- 


sth atifpoci.es.  Euge, 

Euge  ! 

EPI o.  Etiamdum  emissit  pelliceni. 

STBATIPPOCLES.  Teneo. 

epidicus.  Nunc  auctorem 

Dédit  rtiihi  ad  hanc  rem  Apncedem;  is  apud  forum  manet  me  : 
Quasi  quoi  emeret,  caveat. 

STHATIFPOCLES.  Haud  male! 

EPIDICUS.  Jam  ipse  cautor  captu'»t. 
Ipse  in  meo  collo  tuus  pater  cruminam  eonlocavit. 

340  Is  adornat,  adveniens  domi  extemplo  ut  maritus  fias. 

sthatîppocles.  Uno  persuadebit  modo,  si  illam,  quæ  adducta 
’st  mecura, 

Mihi  adenisit  Orcus. 

epidicus.  Nunc  ego  hanc  astutiam  institui. 
Deveniam  ad  lenonem  domum  egomet  solus  : euin  ego  docebo. 
Si  qui  ad  eum  adveniant,  ut  sibi  datum  esse  argentum  dicat 
343  Pro  fidicina  : argenti  minas  se  habere  quinquaginta. 
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quantc  mines.  En  effet,  je  les  lui  ai  comptées  moi-méme 
avant-hier  pour  Ion  ancienne  maîtresse,  en  qui  ton  père 
croit  retrouver  sa  fille.  Le  prostitueur,  san§,  savoir  ce 
qu'il  fait,  jurera,  sur  sa  tète  maudite,  qu'il  a touché  l’ar- 
gent, comme  si  c’était  pour  celle  que  tu  viens  d'amener. 

ciiéribvle.  Tu  fais  des  tours  mieux  que  la  roue  d’un 
potier. 

Épidique.  Je  me  procurerai  quelque  rusée  joueuse  de 
lyre  qui  nous  coûtera  une  drachme  de  location  ; elle  fera 
semblant  d'ètre  achetée,  et  elle  saura  duper  les  deux 
vieillards.  Apécide  la  mènera  chez  ton  père. 
stratippoclès.  Comme  tu  pourvois  à tout  ! 
kpidiqi:e.  Je  l’aurai  auparavant  endoctrinée,  et  bien 
pénétrée  de  mes  astuces  et  de  mes  finesses.  Mais  je  m'a- 
muse à bavarder;  vous  m’avez  arrêté  trop  longtemps. 
Vous  savez  ce  qui  doit  se  passer;  adieu.  (Il  sorl.) 
stratippoclès.  Bon  voyage. 
o.iiéribcle.  Tu  as  là  un  adroit  coquin. 
stratippoclès.  Certes,  je  dois  mon  salut  à son  habi- 
leté. 


Quippe  ego  quoi  nudius  tertius  mcis  manibus  dinumeravi 
Pro  iila  tua  arnica,  quam  pater  suam  filiam  esse  retur. 

Ibi  leno  sceleratum  caput  suom  inprudens  adligabit, 

Quasi  pro  illaargcntum  abceperit,  quæ  tecum  adducta  nuncest. 
3r»0  cn.r.Ki bci.cs.  Vorsutior  es,  quam  rota  figularis. 

EFlüiccs.  Jam  ego  parabo 
Aliquam  dolosanr  fldicinam,  numo  conducta  quæ  sit, 

Quæ  se  emtam  simulet,  quæ  senes  duodocta  ludificetur. 

Karn  dueet  simul  Apoecides  ad  tuom  patrem. 

STRATIProCLES.  Utparate! 

EPlDtCCS.  Eam  permeditatam  meis  dolis,  astutiisque  onustam 
353  Alittam  : sed  nimis  longum  loquor;  diu  me  estis  demorati. 
Hæc  scitis  jam,  ut  futura  sint  : abeo. 

STRATIPPO'U.ES.  Bene  ambulato. 
ch.eribulus.  Nim:s  doctus  ille  est  ad  maleficiundum. 

STRATiPro'i.B».  Me  quidem  certo 

Servavit  consiliis  suis. 
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ciiËRiBiiLE.  Rentrons  chez  moi. 
stratippoclès.  Plus  gaiement  que  je  n’en  suis  sorti. 
Par  le  courage  et  la  fortune  d’Épidique,  je  reviens  au 
camp  chargé  de  butin.  ( Ils  sortent.) 


PÉRIPHANE,  APÉC1DE,  UNE  JOUEUSE  DE  LYRE, 
UN  ESCLAVE  ». 

périphàne,  seul.  Il  serait  bon  que  chaque  homme  eut 
lin  miroir,  non  pas  seulement  pour  regarder  son  visage, 
niais  pour  voir  à fond  l’état  de  son  ame,  et  la  part  qu’il  a 
de  sagesse  et  de  raison  ; puis  que,  l’examen  fait,  il  réflé- 
chît à la  vie  qu’il  a menée  dans  sa  jeunesse.  Cela  m’irait 
bien  à moi  tout  le  premier,  qui  m’avise  de  me  tourmenter 
au  sujet  de  mon  fils,  de  le  trouver  coupable  envers  moi  ; 
comme  si  je  n’avais  pas  fait  toutes  les  étourderies  possi- 
bles à son  âge  ! Vraiment,  nous  autres  vieux,  nous  rado- 
tons quelquefois.  Mon  miroir  serait,  je  le  répète,  un  meu- 

1 Acti!  lit,  scène  ut. 


CI1ÆRIBU1.US.  Abeamus  intro  hinc  ad  me. 
sthatippoci.es.  Atque  aliquanto  lubcntius  quam  abs  te  sum 
egressus  intus. 

.'Mil)  Virtute  atque  auspicio  Epidici  cum  præda  in  castra  redeo. 

PERIPHANES,  APOECIDES,  FIDICINA,  SEHVOS. 

periphanes.  Non  oris  causa  modo  homines  æquom  fuit 
Sibi  habere  spéculum,  ubi  os  contemplarent  suum; 

Sed  qui  perspicere  possent  cor  sapientiæ, 

Igitur  perspicere  ut  possent  cordis  copiam. 

3 G 5 Ubi  id  inspexissent,  cogitarent  postea, 

Vitam  ut  vixissent  olim  in  adulescentia. 

Vel  quasi  egomet,  qui  dum  fili  causa  cœperam 
Ego  me  excruciare  anitni,  quasi  quid  filius 
Meus  deliquisset  me  erga,  aut  quasi  non  plurimum 
370  Maiefacta  mea  essent  solida,  in  adulescentia. 

Profecto  deliramus  interdum  senes. 

Fuit  conducibile  hoc  quidem  ir.ea  sententia. 
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ble  très  utile.  Mais  voici  mon  ami  Apécide  qui  revient 
avec  son  butin.  Salut  à l'habile  acheteur  ; qu'il  soit  le 
bienvenu.  Où  en  sommes-nous? 
apécide.  Les  dieux  et  les  déesses  te  protègent. 
péripiiane.  J’accepte  l’augure. 

apécide.  Heureux  mortel,  tout  te  succède  à souhait. 
[Montrant  la  joueuse  de  lyre.)  Fais-la  conduire  chez  toi. 

péripiiane.  Holà  ! quelqu’un.  {Un  esclave  se  présente.) 
Conduis  cette  femme  à la  maison.  Écoute  encore. 


l’esclave.  Plaît-il  ? 

péripiiane.  Prends  garde  qu’elle  ne  communique  avec 
ma  fille,  et  même  qu’elle  ne  la  voie.  Tu  m’entends?  Je 
veux  qu’on  l’enferme  dans  cette  petite  chambre  en  haut. 
Une  vierge  et  une  coquine  de  cette  espèce  ne  sont  pas  pour 
aller  ensemble;  ce  sont  <f autres  mœurs. 

apécide.  C’est  parler  en  homme  prudent  et  bien  avisé: 
on  ne  saurait  prendre  trop  de  soin  de  la  vertu  de  sa  fille. 
Par  Pollux  ! il  était  temps,  ma  foi,  pour  devancer  ton  fils 
dans  l’achat  de  la  belle.  . . _ 


Scd  meus  sodalis  it  eum  præda  Apœcides. 

Venirc  salvora  raercatorcm  gaudeo. 

373  Quid  fit! 

apœcii).  Di  deæque  te  adjuvant. 

periphaneîT.  Omen  placet. 

apœcides.  Quoi  homini  omncis  subpotunt  res  prospéra:. 

Sed  tu  hanc  introjutn-as  ahduci. 

peu  i phases.  Iléus,  foras 
Kxitc  hue  aliquis.  Duce  islam  intro  muliercm, 

Atque  audin'î 

3EHVOS.  Quid  vis  ? 

PERIPHANE.s.  Cave  siris  cum  filia 
380  Mea  copulari  hanc;  neque  conspicere  : jam  tenes! 

In  ædiculam  istanc  seorsum  concludi  volo. 

Divortunt  mores  virgini  longe  ac  lupæ. 
apoîcides.  Docte  et  sapienter  dicis  : non  nimis  potest 
Pudicitiam  quis  suæ  scrvare  filiæ. 

385  Edepol,  næ  istam  tcmpore  gnato  tuo 

Sumus  præmercati.  « 
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périphane.  Comment  cela  ? 

apécide.  On  m’a  dit  qu’on  l’avait  déjà  vu  dans  la  ville. 
périphane.  Par  Pollux  ! il  venait  faire  son  marché. 
apécide.  11  n’y  a pas  de  doute,  par  Hercule  ! Tu  as, 
ma  foi,  un  esclave  accompli,  un  garçon  impayable,  qui 
vaut  son  pesant  d’or  et  plus.  Comme  il  a fait  ignorer  à la 
drôlesse  qu’on  l’achetait  pour  toi  ! Aussi  était-elle  gaillarde 
et  rieuse  en  venant  avec  lui. 

périphane.  C’est  étonnant  ! Comment  s’y  est-il  pris? 
apécide.  11  a dit  que  tu  te  proposais  de  faire  un  sacri- 
fice aux  dieux  pour  l’heureux  retour  de  ton  fils  du  pays 
thébain. 


périphane.  11  a bien  dit. 

apécide.  11  lui  a même  persuadé  qu’il  la  louait  pour 
l’accompagner  pendant  le  sacrifice  ; et  moi,  je  faisais  la 
dupe  et  le  benêt. 

périphane.  Et  tu  avais  raison. 

apécide.  On  plaide  en  ce  moment  au  forum  une  affaire 


rEIUPBANES.  Quidjam! 

apcecides.  Quia  dixit  mihi 
Jarndudum  sc  alius  tuom  vidisse  heic  filium. 

PERIPHANES.  Hanc,  edcpol,  rem  adparabat. 

ahœcides.  Plane,  hercle,  hoc  quidcm  'st. 
Nœ  tu  habes  servom  graphicum,  et  quantivis  prcti. 

:)0n  Non  caru'st  auro  contra  : ut  ille  fidicinam 
Feeit  ncscirc  prorsus,  se  esse  emtarn  tibi! 

Ita  ridibundam  atquehilaram  hue  adduxit  simul. 
PERIPHANES.  Mirum,  hoc  qui  potuit  iieri. 

apcecioes.  Te  pro  filio 
Facturum  dixit  rem  esse  divinam  domi, 

39r«  Quia  Tliebis  salvos  redierit. 

PERIPHANES.  Hecte  institit. 
apœcjdes.  Imo  ipsus  illi  dixit,  conductam  esse  eam, 

Quæ  heic  administraret  ad  rem  divinam  tibi. 

Ego  illeic  me  autem  sic  adsimulabam  quasi 
Stolidum,  quom  bardum  me  faciebam. 

periphanes.  Imo  ita  decet. 

•100  apœcides.  Res  magna  amici  apud  forum  agitur  : ei  volo 
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importante  d’un  de  mes  amis  ; il  m’a  demandé  mon  as- 
sistance, j’y  vais.  fr 

périphane.  Je  t’en  prie,  dès  que  tu  auras  le  temps,  re- 
viens tout  de  suite. 

apécide.  Je  serai  ici  sans  perdre  un  moment.  (Il  sort.) 
périphane,  seul.  11  n'v  a rien  de  plus  aimable  qu'un 
ami  prêt  à vous  servir  : sans  qu’on  se  donne  de  peine,  ce 
qu’on  desire  s’exécute.  Si  j'avais  chargé  de  ce  soin  un 
homme  moins  habile. et  moins  expérimenté,  nos  gens  nous 
auraient  barbouillés  de  belles  couleurs  ; mon  fils  se  rirait 
de  moi  à montrer  toutes  ses  dents,  et  il  y aurait' bien 
de  quoi.  Mais  qui  est  cet  homme  que  je  vois  vCnir,  et  qui 
fait  ondoyer  sa  chlamyde  en  secouant  son  corps  à chaque 
pas? 


LE  MILITAIRE,  suivi  d'un  esclave;  PÉRIPHANE,  LA 
JOUEUSE  DE  LYRE  *. 

le  militaire,  à son  esclave.  Va  de  porte  en  porte,  sans 
en  manquer  une  seule,  demander  où  demeure  Périphane  « 


1 Acte  III,  scène  IV. 

Ire  advocatus.  ,-ï  ^ 

periphanes.  At  quæso,  ubi  erit  otium, 

Revortere  ad  me  extemplo. 

apœcides.  Continue»  heic  ero. 
periphanes.  Nihil  homini  amico  est  obportuno  atoicius  : 
Sine  tuo  labore,  quod  veliai’ actum  ’st  tamen. 

105  Ego  si  adlegasscm  aliquem  ad  hoc  negotiUm 

Minus  hominem  doctuin,  minusque  ad  hanc  rem  callidum. 
Os  sublitum  esset  : itaqne  me  albis  dentibus 
Meus  derideret  filius  méritissumo. 

Sed  hic  quis  est,  quem  hue  advenientem  conspicor, 

110  Suam  qui  undantem  chlamydem  quassando  faciti 


MILES,  PERIPHANES,  FIDICINA.  *> 

miles.  Oàve  præterbitas  ullas  aedeis,  quin  roges,  *4 

Senex  ubi  habitat  Periphanes  Plothenius.  v*  ' 

H.  27  * 


* 
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de  Plothée.  Garde-toi  de  revenir  sans  me  rapporter  une 
réponse  positive. 

périphane-  Jeune  homme,  si  je  te  fais  voir  celui  que 
tu  cherches,  m'en  seras-tu  reconnaissant  ? 

le  militaire.  C’est  à moi,  c’est  à ma  vaillance  et  à mes 
armes  que  tous  les  mortels  doivent  des  hommages  de  re- 
connaissance. 

périphane.  Tu  n’as  pas  choisi  une  scène  commode 
pour  étaler  à loisir  ta  prouesse;  car  lorsque  des  demi- 
braves  en  veulent  conter  à un  plus  brave  qu’eux,  l’autre 
n’a  qu'à  parler  pour  éclipser  leurs  liants  faits.  Mais  ce 
Périphane  de  Plothée  que  tu  cherches,  c’est  moi  ; je  suis 
prêt  à te  répondre. 

le  militaire.  C’est  toi  qui  servis  chez  les  rois  dans  ta 
jeunesse,  et  qui  t’es  fait  une  grande  fortune  par  ta  valeur 
guerrière  ? 

périphane.  Et  de  plus,  si  lu  entendais  le  récit  de  mes 
.exploits;  tu  fuirais  les  bras  tendus  vers  la  terre. 

le  militaire.  J’ai  plus  besoin  de  rencontrer  qui  m’é- 
coûte,  que  d’écouter  qui  se  vante. 


HP* 


InccrUis  tuom  cave  ad  me  retuleris  pedem. 
i*ERïi*iian.  Adulescens,  si  istunc  hominem,  quem  lu  quæritzs, 
415  ' Tibi  conmonstrasso,  ecquam  abs  te  inibo  gratiam  ? 
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miles.  Virtute  belli  armatus  promerui,  ut  mihi 
Omncis  mortaleis  deceat  agere  gratias. 

PKRIPilANES.  Non  reperisti,  adulescens,  tranquillum  locum, 
Ubi  tuas  virtutes  explice»,  ut  postulas. 

Nam  strenuiori  deterior  3i  prœdicat 
Suas  pugnas,  de  illius  ore  fiunt  sordîdæ. 

Sed  istum  quem  quæris  Periphanem  Plothenium, 

Ego  sum,  si  quid  vis. 

miles.  Ncmpe  quem  in  adulescentia 
Memorant  apud  reges,  armis,  arte  duellica 
Divittas  magnas  indeptum  ! 

PEHlPtflrNES.  Imo  si  audias 
Meas  pugnas,  fugias  manibus  demissis  domum. 
miles.  Pol,  ego  magis  unum  quæro,  mcàs  q'uoi'prædiicem, 
Quam  ilium  qui  meiHoret  suas  mihi.  * 
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périphane.  Tu  es  mal  venu  ici.  Va,  va  chercher  d’au- 
tres gens  à qui  débiter  ta  friperie.  {A  pari.)  C’est  folie  à 
moi  de  blâmer  chez  lui  ce  que  je  faisais  à tout  propos  ît 
son  âge  ; une  fois  que  je  me  mettais  à raconter  mes  ba- 
tailles, j’assourdissais  toutes  les  oreilles. 

le  militaire.  Donne-moi  audience,  pour  que  tu  saches 
le  sujet  de  ma  visite.  On  m'a  dit  que  tu  avais  acheté  ma 
maîtresse. 

périphane  , « pari.  Ah  ! ah  ! je  sais  qui  c’est  main- 
tenant : c’est  le  militaire  qu'Épidique  m’annonçait  tout  * 
à l'heure.  (Haut.)  Tu  dis  vrai,  jeune  homme;  je  l’ai 
achetée. 

le  militaire.  Je  voudrais  te  dire  deux  mots,  si  cela 
ne  te  contrarie  pas. 

périphane.  Je  n’en  sais  rien  encore,  par  Pollux  ! Dis- 
moi  ce  que  tu  veux,  je  te  dirai  si  tu  me  contraries. 

le  militaire.  Je  desire  que  tu  me  la  cèdes,  moyennant 
l’argent  que  je  te  donnerai.  • 

périphane.  J’y  consens. 

peripiiaxes.  Il  e non  e9t  locus. 

Q.uin  tu  a'ium  quæras,  quoi  ceatones  sarcias. 

130  Atque  hæc  stultitia  ’st  me  illi  vitio  vortere, 

. Egomct  quod  factitavi  in  adulescentia,  A’Ü»*, 

Quom  militabam  ; pugnis  memorandis  meis 
Eradicabam  liominum  aureis,  quando  obcœperam. 
miles.  Animum  advorte,  ut,  quod  ego  ad  te  venio,  intellegas. 

433  Meam  amicam  audivi  te  esse  mcrcatum. 


PERIPHANES.  Attate! 


Si  tibi  molestum  non  est. 


N une  demum  scio  ego  liunc,  qui  sit;  quem  dudum  Epidicus- 
Mihi  prædicavit  militem.  Adulescens,  ita  ’st 
Ut  dicië  : emi. 


miles.  Volo  te  verbis  pauculis. 


pbriph ânes.  Non,  edepol,  acio. 


410 


Molestumne  est  [mihi],  nisi  dicis  quid  velis.  ’ 
miles.  Mihi  illam  ut  tramittas,  argentum  adeipias. 
PERiriiANEs.  Habeaa. 
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LE  militaire.  11  n’y  a pas  de  raison  pour  que  je  dissi- 
mule avec  loi  : mon  intention  est  de  l’affranchir  aujour- 
dHiui  pour  en  faire  ma  concubine. 

I'Ékiphane.  Je  te  dirai  mon  dernier  mot  sans  détour  : 
elle  m'a  coûté  cinquante  mines  ; si  tu  m’en  comptes 
soixante,  elle  pourra  prendre  chez  toi  du  bon  temps  à ton 
gré  : à une  condition  encore,  c’est  que  tu  en  débarrasse- 
ras le  pays.  Mgr 

le  militaire.  Le  marché  est-il  conclu? 
pkriphane.  Oui , aux  conditions  que  je  t'ai  dites.  Tu 
fais  une  affaire  excellente,  (^luo?  gens  de  chez  lui.)  Holà  ! 
qu’on  amène  ici  la  joueuse  de  lyre  que  vous  avez  con- 
. duite  à la  maison.  {Ah  militaire.)  Je  te  donnerai  encore 
la  lyre  qu’elle  porte,  par-dessus  le  marché.  [Un  esclave 
amène  la  joueuse  de  lyre  qu’Epidiquc  vient  de  prendre 
à location.)  Tiens,  elle  est  à toi. 

le  militaire.  Qu’est-te  qui  te  trouble  le  cerveau?  de 
quelles  ténèbres  m’envcloppcs-lu?  Veux-tu  faire  venir  la 
joueuse  de  lyre? 


mii.es.  Nam  quid  ego  apud  te  parcam  proloqui  ? 
Ego  illarn  hodie  volo  facere  libertam  meam, 

Mihi  concubina  quæ  sit. 

pehiphanes.  Te  absolvant  brevi  : • 

443  Argenti  quinquaginta  mihi  ilia  emta  'st  minis.  r v 

Si  sexaginta  mihi  denumerantur  minæ, 

Tuas  possidebit  mulier  faxo  ferias  : 

Atque  ita  profecto,  ut  eam  ex  hoc  exonères  agro. 
miles.  Estne  emta  hæc  mihi?  * 

pehiphanes.  Istis  legibus  habeas  licet. 

430  Conciliavisti  polchre.  Heus,  foras  educite,  ♦ 

Quam  introduxistis  fidicinam  : atque  etiam  fides, 

Ei  quæ  adeessere,  tibi  addam  dono  gratiis. 

».  Age,  abeipe  liane,  sis. 

miles.  Quæ  intemperiao  te  tenent! 

Quas  tu  mihi  tenebras  cudis?  quip  fu  fidicinam 
455  Produci  intus  jubés? 
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périphane.  Hé  bien  ! c’est  elle  ; il  n'v  en  a pas.(fâutre 

. v 

chez  moi.  ^ 

le  militaire.  Tn  ne  me  paieras  pas  de  sornettes., fais- 
moi  venir  ici  Acropolistis,  la  joueuse  de  lyre. 
péri  pu  ane.  Je  te  dis  que  la  voici. 
le  militaire.  Et  je  te  dis  que  ce  n’est  pas  elle.  Crpis- 
tu  que  je  ne  connais  pas  ma  maîtresse? 

PÉRIPHAKE.  C’est  là,  te  dis-je,  celle  dont  mon  fils  était 
épris. 

le  militaire.  Non,  ce  n’est  pas  elle. 
périphane.  Comment,  non? 
le  militaire.  Non,  certes. 

périphane.  D’où  sort  donc  cette  fdle?  Par  Hercule!  j ai 
donné  mon  argent  pour  elle. 

le  militaire.  Tu  l’as  donné  comme  un  sot , à ce  que 
j'imagine,  et  tu  as  fait  une  lourde  faute. 

périphane.  Eh!  non,  c’est  bien  elle  : j’avais  chargé  de 
cette  commission  l’esclave  qui  accompagne  toujours  mon 
fils;  c’est  lui-môme  qui  a fait  l’achat. 


PERIPHANES.  Hæc  crgo  est  fidicina. 

Heic  alia  nulla  ’st. 

miles.  Non  mihi  nugari  potes. 

Quin  tu  liuc  producis  fidicinam  Acropolistidem  ! 
tehiphan.  Hæc,  inquam,  cst.j 

* miles.  Non  hæc,  inquam,  est  : non  gnovisse  nie 
Meam  rerc  amicani  posse? 

PERIPHANES.  Hanc,  inquam,  filius 
460  Meus  deperibat  fidicinam. 

miles.  Hæc  non  est  ea. 

PERIPHANES.  Quid!  non  est? 

miles.  Non  est.  . 
rtniPHANES.  Unde  hæc  igitur  gentium  ’st? 
Equidem,  hcrele,  argenture  pro  bac  dedi.  ■ j 

miles.  Stulte.datum 

Heor,  atquc  pcccatum  largiter.  -v_ 

PERIPHANES.  Imo  hæc  ea ’st  : 

Nam  servom  misi,  qui  sectari  solet  racum 
Gnatum  : ipse  hanc  émit  fidicinam. 
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le  militaire.  Ce  bon  garçon,  vieillard,  t’a  mis  en  capi- 
lotade. 

péri ph ane.  Qu.’ est-ce  à dire,  en  capilotade? 
le  militaire.  Oh  ! rien  ; ce  n’est  qu’un  soupçon.  Tu  as 
reçu  cette  fille  à la  place  de  la  joueuse  de  lyre.  Vieillard, 
on  t’a  barbouillé  la  face  de  toutes  les  couleurs. 

péri  pii  ane.  Il  faut  que  je  la  trouve,  en  quelque  lieu 
■quelle  soit.  Guerrier,  adieu,  (Tj;  militaire  sort.)  A mer- 
veille, à merveille,  Épidique.  Tu  es  un  honnête  garçon  ; 
tu  as  fait  de  les  coups  : c’est  bien  à toi  d’avoir  mouché  le 
nez  d’un  vieux  roupilleur,  d’un  imbécile  comme  moi.  ( A 
la  joueuse  de  lyre.)  Apécide  ne  t’a-t-il  pas  achetée  au 
prostitueur  aujourd’hui?  Répondras-tu? 

la  joueuse  de  lyre.  C’est  la  première  fois  que  j’en- 
tends nommer  cet  homme.  On  n’a  pas  pu  m’acheter  au- 
jourd’hui, même  avec  tout  l’argent  du  monde  : il  y a plus 
<le  cinq  ans  que  je  suis  libre. 

péripiiane.  Que  viens-tu  donc  faire  chez  moi? 

U,  ' 

LA  joueuse  de  LYRE.  Si  tu  veux  le  savoir,  je  suis  vc- 
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MILES.  Hem,  istic  hotno 
Artieulatim  te  concidit,  senex,  tuus 
Serves. 

TERIP.  Quid!  coneidit? 

miles.  Nihil  : sic  subspieio  ’st. 

Nam  pro  fidieina  hæcce  subposita  ’st  tibi. 

Senex,  tibi  os  est  sublitutn  plane  et  probe. 

PERiphaxes.  Ego  illam  requiramjam,  ubi  ubi  est  : bellator, 
va!e.  ‘ ■•ryO  ■ 

Euge,  ei  ge,  Epidice,  frugi  es;  pugnasti  ; homo  es, 

Qui  me  emunxisti  mucidum,  minumi  preti. 

Mercatus  te  hodie  est  de  lenonc  Apoecides? 

Ehodum. 


* 


Finie.  Ego  istunc  liominemnunquam  audivi  ante  hune  diem, 
Neque  me  quidem  emere  quisquam  ulla  peettnta 
Potuit  : plus  jam  sum  libéra  quinquennium. 

I’ERIPhanes.  Quid  tibi  negoti  ’st  meæ  domi  igitur! 

fioicina.  Audies. 
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nue,  moyennant  salaire,  pour  accompagner  de  ma  lyre 
un  vieillard  pendant  le  sacrifice. 

péripiiane,  « pari.  J’avoue  qu’entre  tous  les  Athéniens 
qui  vivent  dans  FAltiqoe*  il  n’y  a pas  de  plus  grand  be- 
nêt que  moi.  (.1  la  joueuse  de  lyre.)  Connais-tu  la  joueuse 
de.  lyre  Acropolistis? 

la  joueuse  de  lyre.  Comme  moi-même. 

PÉRipiiAîNE.  Où  demeure-t-elle? 
la  joueuse  de  lyre.  Depuis  qu’elle  est  affranchie,  je 
ne  sais  pas  bien. 

péripiiane.  Ho!  ho!  vraiment?  qui  l’a  mise  en  liberté? 
je  desire  le  savoir,  si  tu  le  sais. 

la  joueuse  de  lyre.  Je  te  dirai  ce  qu’on  m'a  dit  : on 
m’a  conté  que  c’était  Stratippodès,  fils  de  Périphaue,  qui» 
pendant  son  absence,  l'avait  fait  affranchir. 

péripiiane.  Je  suis  mort,  par  Hercule,  si  tu  dis  vrai, 
mort  h n’en  pas  revenir.  Epidique  a éventré  ma  bourse. 

la  joueuse  de  lyre.  Je^  te  rapporte  ce  qu’on  m’a  dit. 
Tu  n’as  plus  rien  à me  commander?  « 


4r 

iem  ! »,  . 

»tat!  *V 


Conducta  veoi,  ut  fidibus  cantarcm  seui, 

Dum  rem  divinam  faceret. 

I'Eiuphanës.  Fateor  me  omnium 
180  Hominum  esse  Athenis  Atticis  mi  nu  mi  preti. 

Sed  tu  gnovistin’  tidicinam  Acropoiistidem 
kidicina.  Tam  facile,  quam  me. 

l’KRirH.uWF.s.  Ubi  habitat 

fidicina.  Postquam  libéra  ’i 

Tneerto  scio. 

« PEnirn.  ICho  ! ain’!  quis  eam  bberaverit, 

Volo  scire,  si  scis. 

FIDICINA.  Id  quod  audivi  audics. 

185  Stratippodem  audivi  Pcriphani  (ilium 
Absentem  curavisse  ut  fleret  libéra. 

I’KRIPHaNks.  Perii,  hercle,  si  isthxc  vera  sunt,  planissume; 

Mcum  exenteravit  Kpidicus  marsupium. 
fidicina.  Hœc  sic  audivi  : numquid  me  viscæterum! 
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péripiiane.  Sinon  que  tu  ailles  te  faire  pendre,  et  que 
tu  me  délivres  de  ta  présence. 
la  joueuse  de  lyre.  Tu  ne  me  rends  pas  ma  lyre? 
péripiiane.  Ni  lyre,  ni  flûte.  HAte-toi  de  fuir,  si  les 
dieux  te  protègent. 

la  joueuse  de  lyre.  Je  m’en  vais.  Mais  il  y aura  du 
scandale  pour  toi,  et  tu  seras  bien  forcé  de  me  la  rendre. 

«“[Elle  sort.) 

péripiiane,  seul.  Que  je  me  vante  encore  d'avoir  atta- 
ché mon  nom  à tant  de  grandes  délibérations  du  sénat  !... 
et  je  laisserai  le  fourbe  impuni?  Dùt-il  m'en  coûter  en- 
core autant,  j’en  ferais  le  sacrifice  de  bon  cœur,  plutôt 
que  d'être  impunément  bafoué,  dépouillé  par  ces  drôles. 
M'être  laissé  jouer  ainsi,  présent  et  voyant!...  Mais  suis- 
je  plus  sot  que  cet  oracle  de  la  jurisprudence,  ce  grand 
législateur?  Il  se  targue  encore  de  sa  sagesse!  en  effet,  le 
marteau  doit  en  remontrer  au  manche. 

190  PERIPHANES.  Malo  cruciatu  ut  pereas,  atque  abeas  cito. 
fjbicina.  Fides  non  reddis  î 

PERIPHANES.  Nequc  fides,  neque  tibias. 

aPropcrâ  igitur  fugere  hinc,  si  te  dii  amant. 

FIDICINA.  Abiero. 

Flagitio  cum  majore  post  reddes  tamen. 

PEKiPHANi  s.  Quid  nunc  î qui  in  tantis  positus  sum  sententiis  ! 
190  ^Eumne  ego  si narn  inpune?  imo  etiam  si  alterum 

Tantum  perdundum  ’st,  perdam  potius,  quam  sinam 


[Mi]  sic  data  esse  verba  præsenti  palam  ! 
At  me  minoris  faeio  præ  iilo,  qui  omnium 


500  Legum  atque  jurum  fictor,  conditor  cluct! 


Is  etiam  sese  saperc  memorat  ; mallcum 


Sapientiorem  [scilicet]  manubrlo. 
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piiilippa,  sans  voir  Périphane.  De  toutes  les  alllictions 
qui  peuvent  affliger  un  cœur  profondément  affligé , en 
est-il  une  que  je  n’éprouve  en  ce  moment"?  Tous  les  maux 
fondent  à la  fois  sur  ma  tête  pour  m’accabler.  En  proie  à 
mille  angoisses,  pauvre  et  faible,  je  n’ai  dans  l’ame  que 
trouble  et  que  terreur.  Sur  quel  appui  fonder  une  espé- 
rance? quel  asile  m’est  ouvert?  Ma  fille!  les  ennemis  me 
l’ont  ravie;  en  quel  lieu  peut-elle  être? 

périphane,  à pari.  Quelle  est  celte  étrangère  qui  pa- 
raît si  chagrine,  et  qui  déplore  son  infortune? 

piiilippa.  On  m’a  dit  que  Périphane  demeurait  ici. 
périphane.  Elle  a prononcé  mon  nom.  Elle  cherche,  je 
crois,  l'hospitalité;  elle  a trouvé. 

piiilippa.  Je  récompenserais  bien,  si  je  pouvais,  celui 
qui  me  le  montrerait,  ou  qui  m’enseignerait  sa  demeure. 

1 Ado  IV,  scène  I. 


PHILIPPA,  PEHIPHANES. 

PIIILIPPA.  Si  quid  homini  miseriarum,  quod  misercscat  misere 
ex  anirno,  est, 

Id  ego  experior,  quoi  multa  in  unum  locum  conlluunt,  quæ 
meum 

505  Pectus  puisant  simul  : multiplex  ærumnamc  exercitam  habet  : 
paupertas, 

Pavot  territat  mentem  animi,  neque  ubi  meas  conlocem  spes, 
Habeo  usquam  munitum  locum  : ita  gnata  mea  liostium  'st 
potita  : 

Neque,  ea  nunc  ubi  sit,  nescio. 

PERIPHANES.  Quis  illæc  est  mulier,  timido 
Pectore  peregre  adveniens,  quæ  ipsa  se  miseratur! 

philippa.  In  his  dictu’st 

510  Locis  habere  milii  Periplianes. 

periphases.  Mc  nominat  hæc  : credo  ego 
Illi  hospitio  usus.  Invenit. 

philippa.  Pervelim  mercedem  dare 
Qui  monstret  eum  mihi  hominem,  aut  ubi  habitet. 
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périphane.  Je  cherche  à la  reconnaître.  Il  me  semble 
que  j'ai  vu  cette  femme  quelque  part  autrefois;  est-ce  elle? 
est-ce  bien  celle  que  mon  esprit  s’imagine? 

phiuppa,  regardant  Périphane.  Bons  dieux!  ce  visage 
ne  m’est  pas  inconnu. 

périphane.  Oui,  c'est  elle,  il  m’en  souvient,  cette  pau- 
vre tille  à qui  je  fis  violence  à Épidaure... 

pi u li ppa.  Je  n'en  puis  douter,  c’est  celui  qui,  dans 
Épidaure,  porta  la  première  atteinte  a mon  honneur. 

périphane.  Que  je  rendis  mère  de  la  fille  qui  est  main- 
tenant chez  moi. 
philxippa.  Si  je  l’abordais? 

périphane.  Dois-je  lui  adresser  la  parole?  je  ne  sais  si 
c’est  elle. 

phiuppa.  Est-ce  bien  lui?  il  y a si  longtemps,  je  suis 
incertaine. 

périphane.  Après  tant  d’années,  ma  mémoire  n’est  pas 
sûre.  Si  c'est  elle,  dans  l’incertitude,  abordons-la  d une 
manière  adroite. 


pkriphanes.  Gnoscito  ego  hanc. 
Nam  videor,  nescio  ubi,  me  vidisse  prius  : estne  ea  an  non 
Est,  quam  animus  retur  meus? 

phiuppa.  Di  boni  ! visitavi  antidhac. 

5lô  pkriphanes.  Certe  ea  est,  quam  in  Epidauro  pauperculam  me- 
mini  conprimcre. 

puilippa.  Plane  hic  ille  est,  qui  mihi  in  Epidauro  primus  pu- 
dicitiam 
Pepulit. 

PERIPH.  Q,uœ  mco  eonpressu  peperit  filiam,  quam  domi 
Nunc  Uabco. 

thilippa.  Quid  si  adeam! 

pkriphanes.  Ilaud  scio  an  congrediar,  sihæc  ea  ’fct. 
PHiLirrA.  Sin  est  is  homo,  sicut  anni  multi  me  dubiam  dant... 

PERIPHANES.  Longa 

520  Dies  meum  incertat  animum  : sin  ea  est,  quam  incerto  au- 
tumo...  hanc 
Congrediar  astu. 
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philippa.  Appelons  à mon  aide  la  malice  féminine. 
périphane.  Je  vais  lui  parler. 

philippa.  Je  vais  armer  ma  langue  pour  cette  ren- 
contre. 

PÉBIPHANE.  Salut. 

philippa.  Je  l’accepte  pour  moi  et  les  miens. 
péripiiane.  Et  après? 

philippa.  Salut  aussi  à loi.  Autant  prêté , autant 
rendu. 

■ 

périphane.  Je  ne  me  plains  pas,  tu  es  exacte.  Est-ce 
que  je  ne  te  connais  pas? 

philippa.  Si  je  te  connais,  je  croirai  que  je  ne  te  suis 
pas  inconnue. 

péripiiane.  Où  t’ai-je  vue? 
philippa.  Tu  es  par  trop  injuste. 

PÉRIPHANE.  Pourquoi? 

philippa.  Parceque  tu  veux  que  je  serve  d'interprète 
à ta  mémoire. 

périphane.  Tu  raisonnes  sensément. 
philippa.  Cela  m’étonne. 


525 


philippa.  Mulicbris  adhibcnda  mihi  malitianunc  est. 
PKBIPHANES.  Conpellabo. 

philippa.  Orationis  aciem  contra  conferam. 
periphanes.  Salva  sis.  • 

philippa.  Salutem  abcipio  mihi  et  rr.eis. 

periphanes.  Quid  cseterum  ! 
rHlLIPPA.  Salvos  sis  : quod  credidisti,  reddo. 

PERrpHANES.  Haud  adcuso  fidem. 

Gnovin’  ego  te  ! 

philippa.  Si  ego  te  gnovi,  animum  inducam  uti  gnoveris 
periphanes.  Ubi  te  visitaviï 

philippa.  Inique  injurius. 

periphanes.  Quidjam? 

philippa.  Quia 

Tuæ  mémorisé  interpretari  me  æquom  censes. 

periphanes.  Conmode 

Fabulata  es. 

philippa.  Mira  memoras. 
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périphane.  Il  y a encore  plus  de  raison  dans  ce  que  lu 
dis  là.  Te  souviens-tu...? 

philippa.  Oui,  je  me  souviens... 

périphane.  Qu’à  Épidaure...?  ’ 

philippa.  Ah!  je  sens  une  goutte  d’eau  fraîche  couler 
dans  ma  poitrine  brûlante. 

périphane.  Je  soulageai  la  pauvreté  d’une  jeune  fille  et 
de  sa  mère? 

philippa.  Es-tu  celui  qui , pour  son  plaisir  d’un  mo- 
ment, jeta  dans  mon  sein  un  germe  de  longues  dou- 
leurs? 

périphane.  C’est  moi  : salut. 

philippa.  Oui,  salut  à moi,  puisque  le  ciel  t’a  con- 
servé. 

périphane.  Donne-moi  La  main. 

philippa.  La  voici.  Tu  tiens  par  la  main  une  femme 
bien  malheureuse  et  bien  digne  de  pitié. 

périphane.  Quel  est  le  trouble  qui  se  peint  sur  ton  vi- 
sage ? 

philippa.  Ma  fille,  que  j’avais  eue  de  toi... 


periphanes.  Hem  istuc  rectius. 

Mcministin'  î... 

philippa.  Memini  id. 

periphanes.  In  Epidaurot... 

philippa.  Ali  ! guttula 

530  Pectus  ardcns  mihi  adspersisti. 

periphanes.  Virgini  pauperculæ, 

Tuæque  matri  me  levare  paupcrtatem! 

philippa.  Tun’  is  es. 

Qui  per  voluptatem  tuain  in  me  ærumnam  obsevisti  gravem  ! 
periphanes.  Ego  sum  : salve. 

philippa.  Salva  sum,  quia  te  esse  salvom  sentio. 
’ periphanes.  Cedo  manum. 

philippa.  Abcipe  : ærumnosam  et  miseriarum  conpotem 
535  Mulierem  retines. 

periphanes.  Quid  est,  quod  vultus  te  turbat  tuust 
philippa.  Filiam,  quam  ex  te  suscepi... 


429 


ÉP1DIQUE. 
péri ph ane.  lié  bien? 
piiii.ippA.  Cette  fille  que  j’avais  élevée,  je  l'ai  perdue; 
elle  est  au  pouvoir  des  ennemis. 

PÉRiPHANE.  Tranquillise-toi , que  ton  chagrin  s’adou- 
cisse; elle  est  chez  moi  saine  et  sauve.  Je  n’eus  pas  plu- 
tôt appris  par  un  de  mes  esclaves  qu’elle  était  captive, 
que  je  donnai  l’argent  nécessaire  pour  la  racheter.  11  s’est 
acquitté  de  ce  soin  avec  prudence  et  loyauté,  autant  qu'il 
se  montre  d’ailleurs  fripon  achevé. 

piiiLippA.  Fais  que  je  la  voie,  je  t’en  conjure. 
péripiiane.  Holà,  Canthara,  dis  à ma  fille  Thélestis  de 
venir  ici  pour  voir  sa  mcre. 

piiiLippA.  De  ce  moment  je  renais  à la  vie. 


ACROPOLISTIS,  PÉRIPHANE,  PHILIPPA1. 

acropolistis.  Me  voici , mon  père.  Pourquoi  m’as-tu 
fait  venir? 

I Acte  IV,  scène  U. 


510 

* 


• PERIPHANes.  Quid  eam! 

PHILIPPA.  Eductam  pcrdidi. 

Hostium  est  potita. 

periphanes.  ïlabe  tinimum  lenem,  et  tranquillum  face  : 
Domi  meæ  eccam  salvam  et  sanam  : nam  postquam  audivt 
•inlico 

Ex  mco  servo  iUam  esse  captivam,  continuo  argentum  dedi 
Ut  emeretur  : ille  eam  rem  adeo  sobrie  et  frugaliter 
Adcuravit,  ut  alias  res  est  inpense  inprobus. 
philippa.  Fac  videam,  si  me  vis. 

pehiphanes.  Eho,  Canthara,  statim  jubé 
[Hue]  Thelestidem  prodire  üliam  ante  ædeis  meam, 

Ut  suam  videat  matrcm. 

. philippa.  Hemigrat  animus  nuncdemum  mihi. 

- •*  • JR  a» 

FIDICINA,  PERirHANES,  PHILIPPA. 

515  rmu ina.  Quid  est,  pater,  quod  me  excivisti  ante  ædeisl  * 


* 


V 


i*  *■ . 


Digitized  by  Google 


150  ËPIDIQUE. 


périphane.  Tour  que  tu  voies  ta  mère,  que  tu  lui  par- 
les, que  tu  la  salues  et  l’embrasses  à son  arrivée. 
AcuopOLisTis.  Qui,  ma  mère? 

périphane,  montrant  Philippa.  Elle-même,  qui  te 
cherche  mourante  d'inquiétude,  qui  veut  te  voir. 

pniLipPA.  Quelle  est  cette  femme  que  tu  veux  que 
j’embrasse? 

périphane.  Ta  fille. 


philippa.  Elle? 

PÉRIPHANE.  Oui. 


philippa.  Moi,  que  je  l’embrasse? 
périphane.  Pourquoi  non , puisque  tu  lui  as  donné  le 
jour? 

philippa.  Cher  homme,  tu  extravagues. 
périphane.  Moi? 
philippa.  Toi-même.  . 
périphane.  Comment  ? 

philippa.  Cette  fille,  je  ne  sais  qui  c’est,  je  ne  la  con- 
nais pas,  et  je  ne  rai  vue  de  ma  vie. 


PEuiriiANES.  Ut  matrcm  tuam 
Videas,  adcas,  venienti  des  salutem  atque  osculum. 

KiDic.  Quam  meammatrem! 

periphanes.  Quæ  exanim'ata  exsequitur  adspcctum  tuum. 
**■  PHILIPPA.  Quis  istæc  est,  quam  tu  osculum  mihi  ferre  juhes  ! 

. ^ periphanes.  Tua  filia. 

PHILIP.  Hærcine! 

periph.  Hæc.  . 

philippa.  Egone  osculum  huic  dem  ! 

periphanes.  Cur  non,  quas  ex  te  gnata  sitt 
560  philippa.  Tu,  homo,  insanis. 

» FERI PHASES.  Egone? 

PHiLirpA.  Tute. 

PERIPHANES.  Cur!  . I ’ 

philippa.  Quia  ego  liane  quæ  siet, 
Ncque  scio,  nequegnovi,  ne queegohanc  oculis  vidi  ante  hune 
dicm. 
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périphane.  Je  comprends  lu  cause  de  ton  erreur  : c’est 
le  changement  de  costume  et  de  parure. 

PHII.IPPA.  Chien  et  sanglier  se  distinguent  à l’odeur. 
Je  t’assure  que  je  ne  la  connais  pas  du  tout. 

périphane.  O ciel  ! ô terre  ! quoi  ! je  fais  donc  le  mé- 
tier de  prostitueur,  pour  avoir  chez  moi  qui  ne  m’appar- 
tient pas,  et  pour  jeter  mon  argent  dans  la  rivière?  (J 
Acropolislis.)  Et  toi  qui  m’appelles  ton  père  et  qui  m’em- 
brasses, eh  bien!  tu  restes  là  comme  une  statue,  sans 
dire  mot  ? 

acropolistis.  Que  veux-tu  que  je  dise? 
périphane.  Elle  déclare  qu'elle  n’est  pas  ta  mère. 
acropolistis.  Permis  à elle,  si  elle  ne  veut  pas  l’être; 
elle  ne  m’empêchera  pas  toujours  d’être  fille  de  ma  mère. 
Mais  on  ne  saurait  la  forcer  de  m’appeler  sa  fille,  si  elle 
ne  le  veut  pas. 

périphane.  Et  pourquoi  me  nommais-tu  ton  père? 
acropolistis.  C’est  ta  faute,  et  non  pas  la  mienne. 
Comment  ne  t'appellerais-je  pas  mon  père , quand  tu 
m’appelles  ta  fille?  Elle  aussi,  si  elle  me  nommait  sa  fille. 

periphanes.  Scio  quid  erres,  quia  vestitum  atque  ornatum  in- 
mutabilem 
Habet  hæc. 

PHILIPPA.  Aliter  catuli  longe  oient,  aliter  sues  : nego 
Eam  gnovissc,  quæ  sit. 

periphanks.  Proh  deum  atque  hominum  fidem  ! 

555  Quid!  ego  lenocinium  facio?  qui  liabeam  alienosdomi, 

Atque  argentum  egurgitera  domo  prorsum.Quid  tu,  quæ  pat  rem 
Tuom  vocas  me, atque  osculareîquid  stas  stupida!  quid  laces f 

FIDICINA.  Quid  loquar  vis! 

periphanes.  Hæc  negat  se  tuam  esse  matrem. 

. fidicina.  Ne  fuat, 

Si  non  volt  : equidern  hae  invita  tamen  ero  matris  filia. 

5G0  Non  me  istanc  cogéré  æquom  'st  mtara  esse  matrem,  si  ne  volt. 

PERIPHAN.  Cur  me  igitur  patrem  vocabas! 

fidicina.  Tua  istæc  culpa  'st,  non  mea. 
Non  patrem  ego  te  nominem  : ubi  tu  tuam  me  adpelles  filiam! 
liane  quoque  etiam,  si  me  adpcllet  filiam,  matrem  vocem. 


♦ * 
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je  lui  dirais  : Ma  mère.  Puisqu’elle  prétend  ne  pas  l'être, 
qu’elle  ne  la  soit  pas.  Enfin,  ce  n’est  pas  à moi  qu’il  faut 
faire  des  reproches  : j’ai  débité  mon  rôle  comme  on  me 
l’avait  appris.  Épidique  m’a  fait  la  leçon. 

périphane.  Tout  est  perdu!  j’ai  versé  mon  chariot  dans 
l’ornière. 

acropolistis.  Suis- je  en  faute? 
périphane.  Par  Hercule!  si  je  t’entends  jamais  me  nom- 
mer ton  père,  je  t’exterminerai,  scélérate. 

acropolistis.  Je  n’y  tiens  pas.  Quand  tu  voudras  l’ê- 
tre, sois-le;  quand  tu  ne  voudras  plus,  ne  le  sois  pas. 

piiiLippA.  Quoi  ! est-ce  que  tu  l’as  achetée  parceque  tu 
croyais  quelle  était  ta  fille?  A quels  signes  Pavais-tu  re- 
connue? 

périphane.  A aucuns. 

philippa.  Qu’est-ce  qui  t’a  fait  croire  que  c’était  notre 
enfant? 

périphane.  Mon  esclave  Épidique  me  l’a  dit. 
philippa.  Mais  s’il  lui  avait  plu  de  dire  autrç  chose, 
est-ce  que  tu  ne  pouvais  pas  reconnaître  ta  fille? 

Negat  hæc,  filiam  nie  suara  esse,  non  ergo  hæc  mater  mea  est, 
565  Postremo  hæc  mea  culpa  non  est  : quæ  didici,  dixi  omnia. 
Epidicus  mihi  magister  fuit. 

PEnn’HANES.  Perii!  plaustrum  pcrculi. 

EID1C.  Numquid  ego  ibi  peccaviî 

PERIPHANES.  Si,  hercle,  te  unquam  audivero  patrem 
Me  voeare,  vitam  tuam  ego  interimam,  pessuma. 

FIDICINA.  Non  voco. 

Ubi  voles  pater  esse,  ibi  esto;  ubi  noies,  ne  fueris  pater. 

570  philippa.  Quidt  ob  eam  rem  liane  emisti,  quia  tuam  gnatam 
ratus  ! quibus 
De  signis  adgnoscebas! 

PERIPHANES.  Nullis. 

philippa.  Quare  filiam 
Credidisti  nostram  î 

PERIPHANES.  Servos  Epidicus  dixit  mihi. 
philippa.  Q.uid  ! si  servo  aliter  visum  ’st,  non  poteras  gnovisse, 
obseero ! 


ÉPIDIQUE.  4". 

péiiiphane.  Et  comment?  puisque  je  ne  la  vis  qu'une  — 
seule  fois  depuis  sa  naissance. 

philippa.  Malheureuse’,  je  suis  perdue. 
përiphane.  Ne  pleure  pas,  ma  chère  : entre  et  reprends 
courage,  nous  la  retrouverons. 

piiiLi-PPA.  C'est  un  homme  d'ici,  un  citoyen  d'Athènes, 
qui  en  est  devenu  possesseur;  un  jeune  homme,  à ce 
qu’on  m'a  dit. 

péripiiane.  Je  la  trouverai,  sois  tranquille.  Entre  à la 
maison  toujours,  et  garde  à vue  cette  Circé,  cette  fille  du 
Soleil.  Moi,  toute  affaire  cessante,  je  me  mets  à la  recher- 
che d'Épidique,  et,  si  je  le  découvre,  il  peut  compter  sur 
moi  : ce  jour  est  le  dernier  de  ses  jours.  (Ils  sortent.) 


STRATIPPOCLÈS,  ÉPIDIQUE , L'USURIER, 
THÉLEST1S  *. 

fjk; 

stratippoclès.  Cet  usurier  m impatiente,  de  ne  pas 
venir  chercher  son  argent  , et  de  ne  pas  m'amener  ma 

1 Aclc  V,  srène  i. 


periphanes.  Quid  ego!  qui  illaro,  ut  primum  vidi,  nunquam 
vidi  postea. 

573  Philip.  Perii  misera! 

FERIpii.  Ne  fle,  mu’.ier  : intro  abi,  liabcto  anlmum  bonum. 

Ego  illam  reperiam. 

# philippa.  Hinc  Athenis  civis  eam  émit  Atticus; 

Adulagcentem  equidem  dicebant  émisse. 

periphanes.  Inveniam,  tace  : 

Abi  modo  intro,  atque  hanc  adscrva  Circam,  So'is  filiam. 

Ego  relictis  rebus  Epidicum  operam  quærendo  dabo  : 

583  Si  invenio,  exitiabilem  ego  illi  faciam  hune,  ut  fiat,  diem. 

• 

STR  ATI  i’POCLES , EPIDICUS,  DANISTA,  VIRGO. 

. •*  «fV*  ' » * 

stratippoclès.  Male  morigerus  mihi  est  danista,  qui  de  m« 
argentuin  non  petit,  'X'4, 

II.  28 
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maîtresse  que  j'ai  achetée  à la  vente  da  butin.  Mais  j’a- 
perçois Epidique.  Quel  chagrin  lui  ride  le  front? 

ÉPioiQüE,  sans  voir  Stratippoclès-.  Quand  Jupiter  vien- 
drait avec  les  onze  autres  grands  dieux  en  personne,  ils 
s’uniraient  vainement  pour  sauver  Epidique  du  supplice. 
J’ai  vu  Périphane  acheter  des  -courroies  ; Apécidê  l’accom- 
pagnait. Sans  doute  ils  me  cherchent  à présenta  La  mine 
est  découverte  ; ils  savent  que  je  les  ai  pris  pour  dupes. 

stratippoclès.  Comment  cela  va-t-il,  ma  bonne  for- 
tttÛT? 

ÉPIDIQUE..  Très  mal. 

‘^Stratippoclès.  Qu’as-tu? 

ÉPIDIQUE.  Tu  devrais  plutôt  m’équiper  tout  prêt  pour 
la  fuite,  avant  qu’on  me  mette  à mort.  Les  deux  tètes 
chauves  courent  après  moi  par  toute  la  ville,  armés  d’é- 
trivières  d'un  pouce  et  demi  d’épaisseur. 
stratippoclès.  Prends  courage. 
épioique.  En  effet,  la  liberté  m'est  assurée,  n'est-ce  pas? 
stratippoclès.  Je  veillerai  sur  toi. 
épidique.  Et  eux  autres  encore  bien  mieux,  par  Pollux, 


iNeque  illam  adducit  quæ  emta  ex  præda  ’st  : sed  eecum  in- 
ccdit  Epidicus. ^ >.  y 

Quid  illuc  est,  quod  illi  caperat  Irons  scveritudine  ! 
epidicus.  Si  undeciui  deos  præter  sese  sccum  adducat  Jupiter, 
086  Ita  non  omneis  ex  cruciatu  poternnt  eximerc  Epidicum. 
Periphanem  emere  lora  vidi;  aderat  ibi  una  Apœcides. 

Nunc  homines  me  quæritare  credo  : senserunt,  sciunt 
Sibi  data  esse  verba.  M 

stratippoclès.  Quid  agis,  mea  conmoditas  î 

epidicus.  Quod  miser. 

stratippoclès.  Quid  est  tibi? 

epidicus.  Quin  tu  milii  adornas  ad  fugam  viaticum, 
690  Priusquam  pereo  : nam  per  urbem  duo  defloccati  sencs 
Quæritant  me,  in  manibus  gestant  copulas  sescuncias. 

* stratipp.  Habe  bonum  animum. 

epidicus.  Quippe  ego,  quoi  libertas  in  mundo  sita  'stî 
stratippoclès.  Ego  te  servabo. 

epidicus.  Edepol,  me  illi  melius,  si  nancti  fuant. 
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s’ils  me  rejoignent.  [Apercevant  Tkéleslis  qui  arrive 
avec  l'usurier.)  Mais  quelle  est  cette  femme  qui  vient  avec 
ce  vieux  traîneur? 

stratippoclès.  C’est  l’usurier,  et  elle,  ma  maîtresse, 
que  j'ai  achetée  à la  vente  du  butin. 

épidique,  montrant  Thélcslis  avec  étonnement.  Elle? 
stratippoclès.  Oui.  T’avais-je  trompé?  regarde-la. 
épidique,  toujours  étonné.  C’est  elle? 
stratippoclès.  Contemple,  Épidique;  elle  n’est  que 
grâce  et  que  charmes  depuis  le  bout  des  ongles  jusqu’à  la 
pointe  des  cheveux.  N’est-il  pas  vrai?  Examine;  c’est  un 
modèle  de  peinture. 

épidique.  Suivant  ton  dire,  mon  dos  ressemblera  tout 
à l’heure  à un  modèle  achevé  ; car  on  me  donnera  un 
Zeuxis  et  un  Apelle,  qui  s’appliqueront  tous  deux  à le  co- 
lorer avec  des  pinceaux  d’orme. 

stratippoclès  -,  ù l’usurier.  Dieux  immortels,  que  tu 
l’es  amusé  en  route!  Un  poumon,  comme  on  dit,  aurait 
marché  plus  vite  que  tes  pieds. 

l’usurier.  C’est  elle  qui  m’a  retardé,  par  PolluxL 
stratippoclès.  Si  c’est  à cause  d’elle,  et  pour  lui 


Sed  quis  haec  muliereula,  et  illic  gravastellus  qui  venit! 

095  strat.  Hic  est  danista  : hæe  ilia  ’st  autcm,  quam  emi  ex  præda. 

epidïC.  Hsccinc  ’stt 

strat.  Hœc  : estne  ut  tibi  dixi!  adspecta.  ' 

epidicus.  Hæe! 
straTIPP.  Contempla,  Kpidice. 
Usque  ab  unguiculo  ad  capillum  summum  ’st  festivissuma. 
Estne?  considéra  : signum  pictum  polchre  videris. 

EPiDiccsi  Ex  tuis  verbis  meum  futurum  corium  polchrum  prœ- 
dicas  : 

600  Quem  Apellcs  atque  Zeuxis  duo  pingent  pigmentis  ulmeis. 
stratippoclès.  Di  inmortaleis,  otio  issu  admirorpedibus;  pul- 
* mon  es 

QMi-perhibentur,  prius  veuissent,  quam  tu  advcnisti  mihi. 
uasjsta.  Hæe,  edepol,  remorata- me  est. 

stratippoclès.  Siquidêtn  istius  gratia 
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plaire,  que  tu  es  en  retard,  tu  t’es  encore  trop  pressé. 

l usurier.  Allons,  allons,  finissons-en,  et  compte-moi 
mon  argent.  Je  ne  veux  pas  faire,  attendre  les  personnes 
qui  m'ont  accompagné. 
stratippoclès.  Il  est  tout  compté. 
l'usurier.  Voici  ma  sacoche  ; verse  là  dedans. 
stratippoclès.  Tu  t'es  précautionné,  c'est  bien.  At- 
tends, je  t’apporte  l'argent. 
l’usurier.  Dépêche. 

stratippoclès.  Il  est  chez  moi.  (Il  sort  J 
épidique.  Mes  \eux  me  servent-ils  fidèlement,  ou  me 
trompent-ils?  Est-ce  la  fille  de  Philippa  la  Thébaine  que 
je  vois?  Thélestis,  procréée  à Epidaure  par  Périphane  i 
thélestis.  Qui  es-tu,  toi  qui  nommes  mes  parents  et 
qui  sais  mon  nom? 
épidique.  Tu  ne  me  connais  pas? 
thelestis.  Non  ; qu’il  me  souvienne,  du  moins. 
épidique.  Tu  ne  te  souviens  pas  que  je  t’apportai,  pour 
l'anniversaire  de  ta  naissance,  un  croissant  d’or,  avec  un 
petit  anneau  d’or  pour  mettre  à ton  doigt? 


610 


Es  remoratus,  quod  ista  voluit,  nimium  advenisti  cito. 
danista.  Age,  âge,  absolve  me  atque  argentum  numera,  ne 
comités  inorer. 

sTjMXufcQCLKS.  Pernumeratum  ’st. 

danista.  Tenecruminam  : hue  inde. 

STRATirrocLES.  Sapienter  venis. 
Ohperire,  dum  eefero  ad  te  argentum. 

danista.  Matura. 

str ATiPPoc.  Domi  -st. 

epidicus.  Satin’  ego  oculis  utilitatem  obtineo  sincere,  an  parum  t 
E Philippa  matre  gnatam  a Thebis,  Epidauri  satam, 

Videon’  ego  Thelestidem  te  Periphani  filiam? 
virgo.  Quis  tu  homo  es,  qui  raeum  parentuin  nomen  memoras, 
et  meumt 

epidicus.  Non  megnovisti? 

virgo.  Quod  quidem  nunc  veaiat  in  mentem  mihi. 
epidicus.  Non  meministi  me  auream  ad  te  a^ferre'lta^ali  die 
Lunulam  atque  anellum  aureolum  in  digitum? 


» 
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thélestis.  Oui,  mon  ami.  C’est  toi? 
épidique.  Moi-mème;  et  ce  jeune  homme  (montrant 
Stratippoclès  qui  revient)  est  ton  frère,  né  d’une  mère 
différente,  mais  du  même  père. 

thélestis.  Quoi  ! mon  père  est-il  vivant? 
épidique.  Bannis  la  crainte  et  le  chagrin  de  ton  ame  ; 
sois  tranquille. 

thélestis.  Les  dieux  me  tirent  de  l’abîme  et  me  sau- 
vent, si  tu  dis  vrai.  * 

épidique.  Je  n’ai  aucune  raison  de  te  faire  un  men- 
songe. 

stratippoclès,  sortant  de  chez  Chèribule.  Prends  cet 
argent,  usurier;  il  y a lè  quarante  mines.  S’il  sc  trouve 
quelques  pièces  douteuses,  je  te  les  changerai. 
l’usurier.  Merci.  Adieu,  bonne  santé. 
stratippoclès,  à Thélestis.  Tues  donc  à moi,  mainte-  . 
nant? 

thélestis.  Oui,  parPollux,  comme  une  sœur,  afin  que 
lu  l'apprennes  à ton  tour.  Salut,  mon  frère. 
stratippoclès.  Est-elle  folle? 

épidique.  Il  n’y  a pas  de  folie,  si  c’est  à son  frère  qu’elle 
parle. 

virgo.  Memini,  mi  liomo. 

615  Tune  is es! 

epid.  Ego  sum,  et  istic  frater  tuus  est,  alia  matre,  uno  pâtre. 
virgo.  Quid,  pater  meus!  vivo'st? 

EPiDlci’S.  Animo  liquido  et  tranquillo  es,  tace. 
virgo.  Di  me  ex  perdita  servatam  cupiunt,  si  vera  autumas. 
epid.  Non  habeo  ullam  obeasionem,  ut  apud  te  falsa  fabuler. 
stratippoclès.  Adcipe  argentum  hoc,  danista,  heic  sunt  qua- 
draginta  minæ. 

620  Si  quid  erit  dubium,  inmutabo. 

danista.  Benefecisti  ; bene  vale. 
stratipp.  Nunc  enim  tu  mea  ei. 

virgo.  Soror  quidem,  edepol,  ut  tu  æque  scias. 

Salve,  frater. 

STRATirp.  Sanan’  hæc  est  ! 

epidicus.  Sana,  si  adpellat  suum. 
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stratippoci.ès.  Quoi  ! dans  le  temps  d’aller  et  de  re- 
venir, je  suis  devenu  son  frère? 

épidique.  C’est  un  heureux  événement;  garde  le  secret 
pour  toi,  et  réjouis  t’en. 

stuatippoclès.  Tu  me  perds  en  me  retrouvant,  ma  sœur. 
épidique.  Insensé,  ne  te  plains  pas.  N’as-tu  pas  une 
maîtresse  qui  t’attend  chez  nous,  la  joueuse  de  lyre  que 
je  t’ai  procurée,  comme  je  procure  à ta  sœur  la  liberté 
par  mes  bons  soins? 

stratippoclès.  Tu  as  raison,  Épidique. 
épidique.  Rentre,  et  fais-lui  préparer  le  bain.  Je  te  ra- 
conterai le  reste  en  détail,  quand  nous  aurons  le  temps. 
STRArippocLÈs.  Viens,  ma  sœur. 
épidique.  Je  vais  vous  envoyer  Thesprion.  Mais  n’ou- 
bliez pas,  si  les  vieillards  sont  trop  méchants,  de  venir  à 
mon  secours  avec  ta  sœur. 

stratippoclès.  Nous  n’y  manquerons  pas. 
épidique,  allant  à la  porte  de  Chéribule.  Thesprion, 
sors  par  le  jardin,  et  viens  à la  maison  m’aider;  voici  un 
grand  événement.  (Revenant  sur  le  devant  de  la  scène.) 


stratippocles.  Q.uid  ! ego  modo  huic  frater  Cactus,  dum  intro 
eo  atquc  exco! 

epidicus.  Quod  boni’st,  id  tacitus  taceas  tute  tecum.et  gaudeas. 
625  stratippoclès.  l’erdidisti,  et  reperisti  nie,  soror. 

EPiDicus.  Stultus,  tace. 
Tibi  quidem,  quod  âmes,  domi  prasto  ’st  fldicina  opéra  mea, 
Et  sororem  in  libertatem  idem  opéra  concilio  mea. 
stratippoclès.  Epidicc,  fateor. 

EPIDICUS-  Abi  intro,  ac  jubé  huic  aquam  calefieri. 
Caetera  hæc  posterius,  faxo,  scibis,  ubi  erit  otium. 

630  STHATirr.  Sequcre  hac  me,  mea  soror. 

epidicus.  Ego  ad  vos  Thesprionem  jussero 
Hue  transire  : sed  memento,  si  quid  sæviunt  sencs, 

Subpetias  milii  cum  sorore  ferre. 

STRATirrocLES.  Facile  istuc  erit. 
epidicus.  Thesprio,  exi  istac  per  hortum,  adfer  domuni  auxi- 
lium  mihi  ; 

Magna  ’st  res.  Minoris  multo  facio,  quant  dudum,  senes. 
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J’ai  do  quoi  braver  plus  que  jamais  les  deux  vieillards. 
Rentrons,  pôur  soigner  les  hôtes  qui  nous  arrivent.  J'in- 
struirni  en  même  temps  Stratippoclès  de  ce  qu’il  ignore. 
Je  renonce  à la  fuite;  je  suis  décidé  à ne  point  quitter  la 
- maison.  Le  vieillard  ne  m’accusera  pas  do  l'avoir  défié  à 
la  course.  Entrons,  le  temps  se  perd  h discourir. 

(Il  xarf.) 


PÉR1PHANE,  APÉC1DE,  ÉPIDIQUE 


pkiupiiane.  Nous  a-t-il  joués  tous  deux,,  vieux  décré- 
pits que  nous  sommes! 

apécide.  Et  toi  donc,  me  désoles-tu,  par  Pollux,  avec 
ton  importunité  désolante  ! 

pÉiupiiANE.  Patience;  laisse-moi  seulement  le j 
APÉcmE.  Mais  je  te  le  dis,  afin  que  tu  le  sac! 
ras  bien  de  prendre  un  autre  pour  te  suivre;  car,  ànPorce 
de  courir  avec  toi,  mes  pauvres  genoux  sont  tout  enflés  de 
lassitude. 


1 Acte  V,  scène 


" 633  Remeabo  intro,  ut  adcurcntur  advenienteis  hospites. 

Eadcm  hæc  intus  edocebo,  quœ  ego  scio,  Stratippoclem. 

Non  fugio  ; domi  adosse  certum  ’st  : nequc  ille  haud  objicief 
mihi 

Pedibus  sese  provocatum.  Abeo  intro  : nimis  longuin  loquor. 

PÉRI  PH  ANES,  APOECIDES,  EPTDICUS. 

perïph  ânes.  Satin'  ille  hic  homo  ludibrio  nos  vetulos  decre- 
pitos  duos 
640  Habet! 

A pote . Imo,  edepol , tu  quidem  miserum  me  habes  miseri* 
modis.  . ' . . 

peu  ip.  Tacc,  sis,  inodo  : sine  me  hominem  apiaei. 

APœctDES.  Dico  ego  tibijam,  ut  scias. 

Alium  tibi  te  comitem  melius  quærerc  ; ita,  dum  te  sequor, 

Lassitudine  invaserunt  misero  in  genua  démina. 

î * J 
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périphane.  Comme  le  drôle  s'est  moqué  de  moi,  et  de 
toi  aussi  ! comme  il  a arraché  les  entrailles  de  mon  cof- 
fre-fort ! 

apkcide.  Loin  de  moi  ce  fripon!  c’est  Vulcain  en  fu- 
reur qui  l'a  engendré;  il  brûle  tout  ce  qu’il  touche: 
pour  peu  qu’on  se  tienne  auprès,  on  a chaud,  trop  chaud. 

épidique,  sortant  de  chez  Pcriphanc.  (/I  part.)  Tous 
les  immortels  qui  habitent  l’Olympe,  avec  douze  dieux 
encore  de  plus,  me  secourent,  me  défendent  et  combat- 
tent pour  moi.  Quels  que  soient  mes  méfaits,  j'ai  ma  sau- 
vegarde? et  nia  sûreté  toute  prête  à la  maison.  Je  mets 
sous  mes  pieds  quiconque  me  veut  du  mal. 
périphane.  Mais  en  quels  lieux  le  déterrer? 

AçjianK.  Pourvu  que  tu  le  cherches  sans  moi,  je  te 
permets  de  le  chercher  jusqu’au  fond  de  la -mer. 

JîPfmQitE,  à Pér-iphane.  Pourquoi  me  chercher?  pour- 
quoi te  donner  tant  de  peine?  pourquoi  déranger  Apé- 
cide  ? Me  voici.  Ai-je  pris  la  fuite?  ai-je  disparu  de  la 
maison  ? me  suis-je  dérobé  à les  regards?  Je  ne  te  demande 
pas  de  grâce.  Tu  veux  m’enchaîner,  voici  mes  mains.  Tu 


periph.  Quut  illic  hodie  me  exemplis  ludificatu’st,  atque  te! 

015  Ut  illic  autem  exenteravit  mihi  opes  argentarias  ! 

apœcides.  Apage  ilium  a me,  nam  ille  quidem  Volcani  irati  ’st 
tilius  : 

Quaqua  tangit,  omne  amburit  : si  prope  adstes,  æstu  calefacit. 
EPIDICL'S.  Duodecim  deisplus,  quantum  in  cadoest  deorum  in- 
mortalium, 

Mihi  nunc  auxilio  adjutores  sunt,  et  mecum  militant. 

650  Quidquid  ego  malefeci’,  auxilia  mi  et  subpetiæ  sunt  domi. 

. Apolactizo  inimicos  omneis. 

PEIUPIIASES.  Ubi  ilium  queeram  gentium! 
APcEClUES.  Dum  sine  me  quæras,  quæras  mea  causa  vel  medio 
in  mari. 

epidicus.  Quid  me  quæris  ! quid  laboras!  quid  hune  sollicitas? 
ecce  me. 

Num  te  fugi  ? num  ab  domo  absum  ? num  oculis  concessi  tuis? 

655  Nec  tibi  subplico  : vincire  vis!  hem,  ostendo  manus. 
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ns  des  couuoies,  je  te  les  ai  vu  acheter.  Hàte-toi  de  me 
garrotter. 

périphane.  Tout  est  dit;  c’est  lui  qui  me  fa.it  somma- 
tion. 

épidique  Allons,  garrotte-moi  doue. 
périphane.  L’elfronté  coquin! 

épidique.  Sois-en  sur,  Apécidc,  je  me  passerai  bien  de 
ton  intercession. 

apécide.  Je  ne  te  contrarierai  pas,  Épidique. 
épidiqi’E,  à Périphane.  Eh  bien!  que  veux-tu  faire? 
pékiphane.  Ta  volonté,  peut-être? 
épidique.  Oui,  oui,  par  Hercule,  ma  volonté,  et  non 
pas  la  tienne.  Il  faut  me  lier  les  mains  sur  l'heure. 
périphane.  U ne  me  plaît  pas. 
épidique.  Je  ne  me  lierai  pas  moi-même. 
périphane.  Moi,  j'aime  mieux  que  tu  aies  les  mains  li- 
bres pendant  que  je  t’interroge. 
épidique.  Mais  tu  ne  sauras  rien. 
apécide.  Je  ne  sais  quel  trait  perfide  il  s’apprête  à le 
lancer.  Il  dresse  contre  toi  quelque  machine. 


Tu  habcs  lora  ; ego  (e  emere  vidi  : quid  nunc  cessas?  conl'ga. 
periphanes.  Iticet  : vadimonium  ultro  mihi  hic  facit. 

epidicus.  Q,uin  conligas? 
PEU  IPH  AN  es.  Edepo),  mancupium  scelestum. 

epidicus.  Te  profecto,  Apœeides, 
Nil  moror  mihi  precatorem. 

apœcides.  Facile  exoras,  Epidice. 

(WiO  EPIDICUS.  F.ho,  quid  agis? 

periphanes.  Tuon’  arbitratu! 

EPIDICUS.  Meo,  hercle,  vero,  atque  haud  t::o. 
Conligandae  liæ  sunt  tibi  hodie. 

periphanes.  At  non  lubet. 

epidicus.  Non  conligo. 

periphanes.  At  mihi  magis  lubet  solutum  te  rogitare. 

epidicus.  At  nihil  scies. 
Al’tKClDES.  Tragulam  in  te  injicere  adornat  : nescio  quam  fabri- 
cam  facit. 
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épidique.  Tu  retardes  l’explication  que  tu  desires,  en 
me  laissant  en  liberté  ; il  faut  me  lier,  te  dis -je,  et  me 
garrotter. 

périphane,  à Apécide.  Que  dois-je  faire? 

•apécide.  Ce  que  tu  dois  faire?  lui  obéir. 
épidique.  Tu  es  sage,  toi,  Apécide. 
périphane.  Donne-moi  donc  tes  mains. 
épidique.  Elles  ne  demandent  qu’à  être  liées.  Serre 
fortement;  ne  me  ménage  pas. 

périphane,  lui  liant  les  mains,  et  interpellant  Apêeide 
en  même  temps  que  lui.  Vous  pouvez  voir  comme  je  m'eu 
acquitte. 

épidique.  C’est  bien.  A présent,  commence  l'enquête;  je 
suis  prêt  à répondre  à toutes  tes  questions. 

périphane.  Qui  t’a  autorisé  à soutenir  que  la  joueuse 
de  Ivre  achetée  avant-hier  était  ma  fille? 

Épidique.  Il  m’a  plu  ainsi;  voilà  mon  autorisation. 
périphane.  Vraiment?  11  t’a  plu  ainsi? 
épidique.  Oui.  Gageons,  si  tu  veux,  que  tu  as  ta  lille? 
périphane.  Quand  sa  mère  ne  la  reconnaît  pas? 

epidicus.  Tibi  inoram  facis,  quom  ego  solutus  adsto,  adliga, 
iuquam,  conliga. 

065  pehipiianes.  Quid  ago ? 

afiecides.  Quid  agas!  Mos  geratur. 

epidicus.  F rugi  es  tu  homo,  Apeecides. 
PERI PIIANES.  Cedo  manus  igitur. 

EPIDICUS.  Morantur  niliil,  atque  arcte  conliga. 
Nihil  vero  obnoxiose. 

PERli'HANES.  Facto  opéré  arbitraminor. 
epidicus.  Bene  hoc  habet  : âge  nunc  j’am  ex  me  exquœrc  : ro- 
gita  quod  lubet. 

pehipiianes.  Qua  fiducia  ausus  primuin,  quæ  emta  ’st  nudius— 
tertius, 

670  Filiam  meam  dicere  esse? 

epidicus.  Lubuit;  ea  fiducia. 
pehipiianes.  Ain’  tu?  lubuit? 

EriDicus.  Aio:  vcl  da  pignus,  ni  ei  sit  filia. 
periphanes.  Quam  negat  gnovisse  mater? 
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épidique.  Eh  bien  ! gageons  qu’elle  est  la  fille  de  sa 
mère,  moi  un  didrachme,  toi  un  talent. 

périphane.  Point  d’équivoque.  Pis  quelle  est  cette 
joueuse  de  lyre. 

épidique.  La  maîtresse  de  ton  fils,  afin  que  tu  n’en 
ignores. 

périphane.  Ces  trente  mines  que  je  t'ai  données,  n’é- 
tait-ce pas  pour  ma  fille? 

épidique.  Oui;  et  je  confesse  qu'avec  cet  argent  j’ai 
acheté  la  maltresse  de  ton  fils,  en  place  de  ta  fille.  Ainsi, 
cela  fait  trente  mines  que  je  t’ai  attrapées. 

périphane.  Et  ne  m’as-tu  pas  trompé  encore  pour  cette 
musicienne  mercenaire? 

épidique.  Oui,  c'est  vrai,  par  Hercule,  et  je  m’en 
vante.  t 

périphane.  Qu’as-lu  fait  de  l’argent  que  je  t'ai  donné 
en  dernier  lieu*? 

épidique.  Je  ne  te  cacherai  rien.  Je  l'ai  donné  à quel- 
qu’un qui  n’est  ni  bien  malicieux  ni  bien  bon,  à ton  fils 
Stratippoclès. 

périphane.  Et  pourquoi  as-tu  osé  le  lui  donner? 

I 

epidicl's.  Ni  ergo  matris  filia  '»t, 

In  nieurn  numu'm,  in  tuum  talentura  pignus  da. 

rgRiPHANES.  Enim  istæc  captio  ’sf. 

Sed  qui*  ea  ’st  millier!  . 

EPllilcus.  Tui  gnati  arnica,  ut  omnem  rem  scias. 

675  l EHIl'HANES.  Dedin'  tibi  minas  triginta  oh  tiliarn! 

epidicus.  Fateor  datas  ; 

F.t  eo  argento  illam  me  omisse  amicam  fili  fidicinam, 

Pro  tua  filia;  istis  adeo  te  tetegi  triginta  minis. 
peripuanes.  Quomodo  me  Iudifecisti  de  ilia  conductitia 

Fidicinaîj 

EPiDlcus.  Factum,  herclc,  vero,  et  recte  factum  judieo. 

680  peripuanes.  Quid  postremo  argento  factum  ’st,  quod  dedi! 

epidicus.  Dicam  tibi. 

Nequo  malo  homini,  neque  benigno,  tuo  dedi  Stratippocli. 
periphanes.  Cnr  dare  ausus? 
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épidiqie.  Parceque  je  l’ai  voulu. 
péiuphane.  Quelle  insolence!  pendard! 
épidiqie.  On  crie  encore  après  moi  comme  après  un 
esclave  ! 

péiuphane.  Tu  es  donc  affranchi?  j’en  suis  charmé. 
KPiDiQi  E.  Je  l’ai  bien  mérité. 

PEIUPHANE.  Toi? 

épidiqie.  Entre,  va  voir,  tu  t’en  assureras. 
péiuphane.  Qu'est-ce  donc  ? 

épidique.  Les  faits  parleront  pour  moi  ; entre  seulement. 
péiuphane.  Oh!  oh!  il  y a quelque  mystère.  Apécide, 
ne  le  perds  pas  de  vue.  (Il  sort.) 

apécide.  Qu’est-ce  donc  qui  arrive,  Épidique? 
épidiqie.  Qu’on  me  fait  une  injure  des  plus  criantes, 
de  me  garrotter  ainsi,  moi  qui  ai  retrouvé  la  fille  de  mon 
maître. 

apécide.  Oui-dà!  tu  l’as  trouvée? 
épidiqi  e.  Oui,  et  elle  est  à la  maison.  Mais  qu’il  est  dur 
de  faire  le  bien  et  de  n’en  recueillir  que  du  mal! 

epidicus.  Quia  mihi  lubitum  ’st. 

1 PERIPHANES.  Quæ  hæc,  malum,  ferocia  ’st. 

EPIDICUS,  Etiam  inclamitor  quasi  servos! 

periphanes.  Quom  tu  es  liber,  gaudeo. 
epidicus.  Merui,  ut  fierem. 

periphanes.  "Bu  meruisti! 

epidicus.  Vise  intro  : ego,  faxo,  scies 

085  Hoc  ita  esse. 

PERIPHANES.  Quid  ego  negoti? 

epidicus.  Jam  ipsa  res  dicet  tibi  ; 

Abi  modo  intro. 

periphanes.  Hei,  non  illuc  temere  ’st!  adserva  istunc,  Apoe- 
cides. 

APÆCIDES.  Quid  illuc,  Epidice,  est  negoti! 

epidicus.  Maxuma,  hercle,  injuria 
Vinctus  adsto,  quojus  hæc  hodie  opéra  inventa  ’st  filia. 
apcecides.  Ain’  tu  te  illius  invenisse  filiamt 

epidicus.  Inveni,  et  domi  ’st. 
090  Sed  ut  aeerbum  ’st,  pro  bencfactis  quom  mali  messem  metas  ! 
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apéude.  Et  nous  nous  fatiguions  à te  chercher  ! 
èpidique.  Vous  vous  fatiguiez  à chercher  -,  moi,  en  me 
fatiguant,  j’ai  trouvé. 

pÉniPUANE,  parlant  à ses  enfants  dans  la  maison.  Il 
n’y  a pas  besoin  de  me  prier  tant.  Il  a bien  mérité,  je  le 
sens,  qu’on  le  traite  selon  ses  mérites.  ( A Èpidique.) 
Donne- moi  tes  mains,  que  je  les  délie. 
èpidique.  Ne  me  touche  pas. 
périphane.  Donne  donc. 
èpidique.  Non. 
périphane.  Tu  as  tort. 

èpidique.  Non,  par  Pollux  ! si  tu  ne  me  paies  des  dom- 
mages et  intérêts,  je  ne  me  laisse  pas  délier. 

pÉriphane.  C’est  très  juste  et  très  raisonnable.  Je  te 
donnerai  des  brodequins,  une  tunique,  un  manteau. 
èpidique.  Et  puis  après? 

PÉniPUANE.  La  liberté. 

èpidique.  Et  puis  encore?  il  faut  du  nanan  au  nouvel 
affranchi. 


093 


apuîcides.  Quemne  hodie  per  urbem  uterque  sumus  defessi 
quærerc! 

epidicus.  Ego  sum  defessus  repcrlre,  vos  defessi  quærere. 
PEIUPHANES.  Q,uid  isteic  oratis  opéré  tantôt  meruisse  intel- 
lego. 

Ut  liceat  merito  hujus  facere  : cedo  tu,  ut  cxsolvam  manus. 
epidicus.  Ne  adtigas. 

peripiianes.  Ostendc  vero. 

EPIDICUS.  Nolo. 
periphames.  Nonæquom  facis. 
epidicus.  Nunquam,  hercle,  hodie  nisi  subplicium  raihi  das, 
me  solvi  sinam. 

PERIPHANES.  Optumum  atque  æquissumum  oras  : soecos,  tu- 
nicam,  -pallium 
Tibi  dabo. 

epidicus.  Q,uid  deinde  porro  ! 

PEIUPHANES.  Libertatem. 

epidicus.  At  postea! 

Novo  liberto  opu’st  quod  pappet. 
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périphane.  Il  en  aura.  Je  te  nourrirai.  [Il  va  pour  le 
délier.) 

épidique.  Par  Hercule!  jamais  je  ne  le  permettrai  d'ô- 
ter  mes  liens,  à moins  <jue  tu  ne  m’en  pries. 

périphane.  Je  t’en  prie,  fcpidique,  pardonne-moi  si  je 
t’ai  offensé  par  ma  faute,  dans  l’ignorance  où  j’étais.,  En 
récompense,  sois  libre. 

épidique.  C’est  malgré  moi  que  je  pardonne  ; mais 
puisqu’il  le  faut  absolument,  détache  mes  liens,  je  le 
permets. 


LE  CHEF  DE  LA  TROUPE. 

Ce  drôle  a gagné  la  liberté  par  son  astuce.  Applaudis- 
sez, adieu.  Dressez  vos  corps,  et  portez-les  ailleurs. 


pekiphanes.  Dabitor  : præbebo  cibum. 
700  KPIDICUS.  Nunquam,  hercle,  hodie  nisi  me  orassis,  solves. 

peiupuanes.  Oro  te,  Epidice, 
Mihi  ut  ingnoscas,  si  quid  inprudens  culpa  peccavi  mea. 

At  ob  eam  rem  liber  esto. 

EPiDiciiS.  Invitus  do  hanc  veniam  tibi, 

Nisi  necessitate  cogar  : solvc  sane,  si  lubet. 

GREX. 

Hic  is  homo  ’st,  qui  libertatem  malitia  invenit  sua. 

705  Plaudite,  valete  : lumbos  subr'gite,  atquc  extollite. 
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Ccena  iihi  dabitur  [v.  (ij.  C’était  l'usage  de  donner  un 
souper  dé  bienvenue  aux  arrivants.  — Voyez  les  Bacchis  y 
v.  loi  ; Stichus,  v.  461 , 500  ; le  Revenant,  v.  889, 1003. 

Exemption  [v.  7].  Ce  mot  est  employé  par  le  poêle  en 
beaucoup  d’acceptions;  quelquefois:  la  manière  (les  Bac- 
cliis,  v.  470;  Capt .,  v.  024);  quelquefois  : un  phénomène 
(.Isiii.,  t,  273)  ; ici  : l'échantillon,  le  specimen.  là  repré- 
sentation de  l'objet  même. 

Unie  gratta  rv.  8].  La  main  gauche  était  l'instrument  du 
vol.  Cela  sera  plus  explicitement  dit  dans  le  Persan,  v.  224. 
Catulle  ( Carm . XLYI1)  appelle  assez  .plaisamment  Socra- 
lion  et  Porcius  les  deux  mains  gauches  de  Pison.  Les  agents 
d’un  proconsul  honnête  homme  eussent  été  des  bras  droits 
(voyez  Carm.  XII).  D'où  venait  cet  usage?  de  ce  qu'un  Ro- 
main, quand  il  fallait  dérober,  était  également  habile  d’une 
et  d’autre  main?  ou  de  ce  que  la  main  gauche,  étant  ordi- 
nairement cachée  sous  la  tunique  ou  sous  la  toge,  excitait 
moins  la  défiance,  et  faisait,  plus  sûrement  ses  coups  ? Fos 
quibu’  cordi  est  intra  l un  team  manu’  leeva  dextera  inpenum 
herile.  (Afran.,  Talione.) 

Scurra  es  [v.  13].  Voyez  la  note  sur  le  vers  503  de  Cha- 
rançon. Dans  la  même  pièce,  v.  563,  le  militaire  désigne 
les  citadins  par  la  qualification  de  umbraticus , comme  Sé- 
nèque opposait  les  travaux  guerriers  aux  élndes  paisibles. 
Studio  in  umbravducata.  (T  acit.,  Ann.,  lib.  XIV]  cap.  35.) 

Quamvis  [v.  14].  Fréquemment  pour  quantumvis. 

Varie  [v.  15].  Plaute  ne  laisse  pas  échapper  ces  occa- 
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sions  d'équivoquer  pour  fnire  rire.  Los  couleurs  dont  les 
coups  de  fouet  laissaient  le  dos  bariolé  ont  souvent  fourni 
matière  à la  satire  comique.  — Voyez  le  Carthaginois , 
Prol.,  v.  2G;  Pseudol.,  v.  141  ; le  Militaire  fanfaron,  v. 
2 IG'.  Pompon.,  Pracon.  poster.  « Tergum  va  ri  uni,  linguam 
vafram.  » 

Athletice  [v.  18].  Kl-'.;  «6"/.rl7i/.ô.  Voyez,  sur  l’embonpoint 
«les  athlètes,  Barthélemy,  Voyage  du  Jeune  Anacharsis , 
ch.  8,  article  Palestre.  . 

Jus  dieis  [v.  25],  ou  jus , œquum  oras,  locution  vulgaire 
pour  dire  : « lu  ns  raison.  » (Ru  dent , net.  IV  , sc.  -4,  v.  01, 
108;  Mostell .,  net.  III,  sc.  1,  v.  152, édit,  ordinaire).  .Mais 
le  mauvais  plaisant  suppose  un  autre  sens  auquel  celle  ex- 
pression sc  prêtait. 

Liclores  [v.  2GJ.  Ces  licteurs  de  la  prélure  d’Kpidiquc 
étaient  de  ceux  dont  Sosie  craignait  d’être  escorté  (Amphitr., 
v.  7),  et-  qu’on  donna  pour  compagnie  à Névius  (le  Milit. 
fanfaron,  v.  212). 

L'bi  arma  sunt  [v.  27]  ? Thcsprion , comme  écuyer  de 
Slralippoelcs,  aurait  dù  rapporter  ses  armes.  Voyez  la  note 
du  v.  150  de  Casine. 

JUulciber , credo  [v.  52].  Le  poêle  fait  allusion  aux  ou- 
vrages merveilleux  de  Vulcain,  auxquels  le  dieu  communi- 
quait la  vie,  ou  du  moins  le  mouvement,  aÛToo.aru. 

Tôt  [v.  50].  Celleécrilure  mimique,  ce  langage  des  doigts, 
se  retrouvent  encore  partout  dans  l’Italie. 

Numis  [v.  52],  Voyez  loin.  I,  p.  500.  Une  mine  valait 
environ  quatre-vingt-douze  francs. 

llasilice  [v  54].  Le  mot  basilicus  s’appliquait  à tout  ce 
qui  était  beau,  grand,  magnifique,  parfait.  Plaute  affec- 
tionne celle  expression  ; on  l’a  vue  dans  les  Captifs , on  la 
retrouvera  dans  Pseudolus , dans  le  Persan,  dans  le  Car- 
thaginois, dans  le  Cordage , dans  le  Trinumus. 

Ab  legione  [ v.  56].  Synonyme  d’armée,  très  souvent  dans 
Plaute.  Voyez  Amphit.,  Prol.,  v.  155  et  56G;  les  Captifs , 
v.  .»85;  le  Revenant,  v.  128. 

Plus  scire,  etc.  [v.  57].  Celle  discrétion  était  une  vertu 
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souvent  recommandée  aux  esclaves’  ( les  Bacchis , v.  741),  et 
raremeuWpraliquét*  * 

Pereunâh  ’st  [v.  70],  On  I couve  aussi,  dans  le  Tr ininnus 
(à  la  lin),  placenda  dos  est.  Le  gérondif  avait  une  significa- 
tion d’activité':  Agendum  vigilias.  ( Trinum:)  A publicando 
Hcrculis  decumas.  (Nævivs.) 'Pænas  in  monte  timendinn  est. 
LüCret.)  C’est  par  analogie  que  pereundus , p Invendus, 
remplaçaient  la  forme  iturus.  Madame  Dacier  s’est  trompée 
ici  par  trop  de  subtilité.  — Probe  est  synonyme  de  omnino, 
raide  (voyez  Casine,  v.  30),  comme  pulchre , comme  notre 
mot  bien  : « bien  mal,  bien  méchamment,  ij. 

Monteis  mali  [v.  78  J.  Plaute  aime  cette  image.  — * Voyez 
le  Marchand,  v.  411  ; le  Revenant , v.  550. 

Meornm  mœrorum  atque  amorum  [v.  95],  Le  chagrin 
s’exprime  quelquefois  comme  l’ennui  : 

Tæilct  quolidianarum  b.irum  formarum. 

Ter.,  Eut i.,  act.  II,  sc.  lli,  v.  6. 


At  pudicitiœ,  etc.  [v.  100].  Celte  explication  n’était  guère 
la  suite  de  leur  propos,  et  Chérihule  montre  bien  qu’elle 
l’intéresse  peu.  Mais  les  spectateurs  y attachaient  de  l’impor- 
tance ; c’est  pour  eux  que  Stralipporlès  l’a  donnée  [voyez 
la  note  sur  le  vers  51  de  Charançon).  11  ne  fallait  pas  non 
plus  que  l’on  pût  soupçonner  un  inceste;  le  comiquejâlin  a 
ses  licences,  mais... 

Furno  mersos  quam  foro  [v.  109],  Le  forum  était  le  lieu 
où  se  traitaient  les  affaires,  où  l’on  faisait  valoir  son  argent, 
où  se  rencontraient  les  prêteurs  et  les  empruuteurs*(voyez 
Charançon,  v.  482,  487).  Quand  on  voulait  exprimer  l’idée 
d’une  fortune  ruinée,  on  disait  quç  l’homme  s’élail  noyé  au 
forum,  mersus  foro.  D’un  autre  côté,  on  avait  imaginé  d'é- 
touffer dans  un  four  chaud  les  esclaves  criminels  ( Casine , 
v.  201).  Le  jeu  de  mots  n’a  pas  d’autre  explication.  Ainsi, 
madame  Dacier  donne  une  interprétation  ingénieuse,  mais 
qui  ne  peut  s’accorder  avec  le  mot'  mersos. 

Operam...  emerc  [v„  1 10].  Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il 
H.  ' 29 
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paierait  Epidiquc  pour  obtenir  ses  services  ; ils  lui  sont  tout 
acquis.  Il  souhaite  seulement  qu’Ëpidique  soit  là  pour  l’é- 
couter et  pour  recevoir  ses  ordres  ; il  paierait  celui  qui  le 
lui  amènerait.  Voyez  plus  bas,  v.  511;  Charançon , v.  507; 
et  tome  I,  p.  346,  note  du  vers  102. 

Ubi  is  est  [v.  1 17]?  Voyez  tome  I,  p.  505. 

Ingratum  [v.  126].  Voyez  Prol.  d'Amphitr.,  v.  48,  et 
la  note,  tome  J,  p.  ,135. 

Subaidaneum  [v.  130].  Suétone  reconte  (Vie  de  César , 
ch.  81)  que,  le  jour  des  ides  fatales,  César  immola  plusieurs 
victimes  à la  suite  les  unes  des  autres,  sans  pouvoir  obtenir 
un  présage  favorable.  La  victime  qui  vint  après  la  première, 
et  les  autres  successivement,  étaient  succidaneœ,  pour  rem- 
placer celles  que  les  dieux  n’acceptaient  pas. 

Huic  homini  [v.  131].  Voyez  les  Hacchis,  v.  605. 

Calidis  [v.  132].  Voyez  Charançon , v.  502. 

Elo  [v.  154],  Lambin  supplée  eloces  ; Gronove  écrit  eloco 
pour  illico,  en  supposant  une  ellipse  du  verbe;  M.  Bothe 
inet  elicies:  quelques  uns  prennent  ce  mot  pour  ui\e  tran- 
scription latine  du  grec  ik w.  J’ai  laissé  la  vieille  leçon,  toute 
défectueuse  qu'elle  est,  sauf  à donner  avis  aux  lecteurs  des 
conjectures  dont  elle  a été  l’objet,  et  à remettre  le  choix  à 
leur  sagèsse. 

Nostros  [v.  137].  Madame  Dacier  veut  sous-entendre  vir- 
gatores.  Elle. n'a  pas  réfléchi  que  gnovi  noslros  était  une 
locution  vulgaire  pour  dire  : « je  connais  le  caractère  des 
gens  de  chez  nous.  » Ici  il  parle  du  maître.  Dans  Stichus, 
v.  82,  la  même  expression  s’appliquera  au  père. 

Netfeceris  [v.  158].  Scapiu,  Partisan  de  fourberies  (act.  Il, 
«c.  6),  s’attendrit  comme  Épidique;  Mascarille,  le  valet  de 
l’Etourdi,  le  sert  sans  §tre  touché  par  ses  prières  (act.  Il, 
«c.  7).  ; 

Senatum  convocabo  [x.  149],  Palestrion,  dans  le  Mili- 
taire fanfaron,  Tranion,  dans  le  Revenant , convoquent  aussi 
le  séiutt  de  leurs  ruses. 

IfipwÎGe,  vide  quid  agas  [v.  loi],  Ges  sortes  d’exhorta- 
tions de  fripons  et  de. friponnes  se  Reproduisent  souvent  : 

*0 

„ • • I 
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Nnnc  vide  lioc  qno  paclo  ego  aiiriim  in  ineiliiitn  prof.-ram. 

Tu,  ('^«lali.i,  cogita,  tu  lyige,  fabrirarc  ipioil  lubcl. 

Akban.,  Fralnit. 

Voyez  SUchus , v. 

Plerique  homines. . . H4  eus,  etc.  jv.  156- J 57].  Les  exem- 
ples tle  ces  phrases  anacoluthes  sont  fréquents  citez  Plaute; 
c’est  la  négligence  du  langage  familier.  (Voyez  In  Marmite  , 
v.  SKI  ; les  Captifs,  v.  50-78,  740-743.)  Tcrenee  a imité 
celte  pensée  (Andrienue,  acte  1\ , sc.  I,  v.  15). 

Mar it ata  ’st  [v.  KM»].  Horace  (('arm.  sœcul..  v.  20)  a 
«lit  de  même:  lege  marita.  t!n  mari,  dans  le  Plocium  de 
Oécilius,  honore  sa  défunte  dé  regrets  pareils: 

Phlfert!  obcoppit  graviter,  postqnam  ’nt  inoriua. 

» 

Liquida  jv.  167].  Clair.  Liquidas  igais.  (Vian.,  Eclug. 
VI,  v.35.)  Le  temps  serein  était  de  hon  augure;  turbidum , * 
oltscmnum  cælum  était  le  contraire. 

yti 

Palliolum  in  cotlnm  jv.  l70VTro»/es  la  note  |ftr  le  vers 
711  des  Captifs. 

Per  medicinas , etc.  (v.  180).  Voyez  Amphil.,  v . '850  et 
sttiv.  — Per  tônstrinas...per  myropolia.  Voyez  Aristophaxk 
{les  Oiseaux,  v 1427;  les  Chevaliers,  x.  1379).  — Per  la- 
Jtienas.  Madame  Dacicr  ne  veut  pas  voir  ici  de  boucheries; 
ce  sont  des  écoles  de  gladiateurs.  Elle  a oublié  que  les  per- 
sonnages de  Plaute  août  eux-mêmes  au  marché:  Mégadorc 
de  la  Marmite,  Lvsimuqtic  de  Casine,  Périplectomènc  du 
Militaire  fanfaron.  On  cherchait  les  gens  de  bonne  compa- 
gnie dans  des  lieux  différents  au  temps  de  Catulle  (épigr.  LV) 
et  d’Ovide  (Art  d’aimer,  liv.  Hl,  v.  389-590). 

Captabant  (v..  197).  Voyez,  sur  les  fréquentatifs,  tome  I, 

p.  236. 

Jietia  [v.  198] . A quoi  fait-il  allusion  par  cette  ambi- 
guïté? est-ce  à une  espèce  de  t orset,  strophium,  ou  à d’au- 
tres parties  du  vêtement  que  les  femmes  pouvaient  porter 
en  forme  de  réseau?  H y a des  commentateurs  :qui  -oui 
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pensé  que  le  filet  dont  Epidiquc  voulait  parler  était  autre 
rliose  que  le  vêtement. 

Ubi...  remque , seque...  perdere  [v.  202].  Lydus  tenait  de 
pareils  discours  dans  les  Bdcchis,  mais  avec  de  meilleures 
intentions.  Il  en  était  de  même,  peut-être,  de  ces  remon- 
trances que  le  poêle  Turpilius  mettait  dans  la  bouche  de 
quelques  uns  de  ses  personnages: 

Qiiîii  uioncam,  quin  clament,  et  qiiarai*  tua  vilia, 

Qiue  te  vilitant.  (Lindia.) 

Quægo,  oinille  ac  de&cre  Iiauc 

Mcrclricem,  quæ  te  seniel  nancta  est,  semper  sluduil  perdcrer 
Dcfcrere,  dcspoliirc,  opplercquc  adeo  fama  et  fla"itiis. 

Pœdio. 

Aurata  [x.  204],  On  désignait  les  bijoux  par  le  mol  au- 
rum  [Charançon,  v.  495;  Terence,  Eun .,  act.  IV,  sc.  I, 
v:  13),  et  la  femme  qui  portait  des  bijoux,  par  l'épithète 
aurata.  Le  temps  n'était  pas  venu  où  les  pierreries  devaient 
rendre  les  parures  si  chères  et  si  ruineuses.  ( Voyez  Plixe, 
Hist.  nâtU  l*v-  IX,  ch.  55  et  56).  Encore  n’y  eut-il  d'a- 
bord que  les  femmes  de  patriciens  qui  eussent  des  ornements 
d'or;  les  simples  particulières,  les  petites  bourgeoises  ne  se 
les  permirent  que  plus  tard  : Postquam  attrum  privâtes 
purpuramque  adteximus.  (Titix.,  Barbuto.)  Alors  on  dé- 
daigna celles  qui  se  vêlaient  plus  modestement,  inauratæ 
atque  inlautœ  mulieres  [Ibid:)  ; alors  sc  vérifièrent  ces  pa- 
roles que  Tile-Live  (liv.  XXXIV,  ch.  4)  met  dans  la  bouche 
de  Caton  : « Malheur  aux  maris  qui  se  ruineront  pour  don- 
ner des  joyaux  à leurs  femmes;  ou  qui  les  verront,  s’ils  n’en 
donnent  pas,  se  parer  des  présents  d’un  autre!  » 

Regillam  induculam  [v.  205].  Par  l'étymologie  indu,  on 
devine  que  Vinducula  était  un  vêtement  do  dessous,  une  tu- 
nique, comme  dit  Festus.  Regillam  est  ici  adjectif.  Cuïn  Cé- 
cilia,  femme  de  Tarquin  l’Ancien,  fut  la  p: entière,  dit  Pline 
[Hist.  nat.,  liv.  VIII,  ch.  74),  qui  lissa  une  (unique  droite, 
rectum  lunicam.  La  recta,  Selon  Festus,  était  un  habit  vi- 
' ril  que  les  pères  donnaient  à leurs  fils,  pareeque  le  nom 
semblait  d'un  heureux  présage;  on  la  donnait  aussi  aux 
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nouvelles  mariées,  Ce  nom  venail  de  ce  que,  pendant  la  fa- 
brication, l’ouvrier  se  tenait  debout.  Probablement  la  mode 
s'introduisit  d'imiter  ce  vêtement  pour  les  femmes;  et,  afin 
d’éviter  la  confusion  et  de  conserver  d’ailleurs  la  hiérarchie 
des  sexes  jusque  dans  les  noms  des  habits,  on  adopta  un 
diminutif.  Mais  Piaule,  qui  se  souciait  peu  de  l'exactitude 
étymologique  lorsqu’elle  ne  se  prêtait  pas  à ses  idées  comi- 
ques, affecte  d’assimiler  ce  nom  au  mol  regius.  Le  gram- 
mairien Nonius  s’y  est  trompé.  — Mendiculam.  Serait-ce, 
comme  le  veulent  des  savants,  une  altération  du  mot  med- 
diculam , robe  des  meddix , magistrats  dans  la  langue  des 
Osqucs?  C’est  plutôt  un  de  ces  noms  forgés  par  Piaule,  et 
que  le  vieux  Périphane  oppose  à regilla , dans  une  boutade 
de  mauvaise  humeur  satirique  ; invention  pareille  a celle 
du  subntmium , tout  à l’heure. 

Inpluviatam  [v.  20G1 . Nonius  voudrait  que  ce  fût  une 
couleur  d’eau  de  suie,  color  quasi  fumato  stillicidiu  iniple- 
lus.  Turnèbc  a mieux  entendu  Plaute  que  le  grammairien 
latin.  L 'impluviata  était  un  voile,  un  manteau  de  forme 
carrée,  comme  la  cour  des  maisons  romaines,  dans  laquelle 
les  eaux  pluviales  se  déchargeaient  et  se  perdaient  par  un 
puisard  pratiqué  au  milieu. 

Fundis  exornatœ[\.  208].  Les  plaintes  contre  l'extrava- 
gance des  parures  somptueuses  se  reproduisirent  souvent, 
depuis  Plaute,  sous  celte  forme  épigrammatique.  Lucrèce 
accusait  les  prodigues  de  changer  leurs  richesses,  fruit  du 
labeur  de  leurs  pères,  en  colifichets  et  en  futilités: 

« 

Et  liene  parta  patruin  fiunt  anademafa,  mitr-r; 

lnlerdttm  in  pallain  atquc  Mclilensia  Ceaquc  vertnnl. 

De  Ilerum  naturay  lib.  IV,  v.  1122.  * 

El  le  galant  Properce  lui-même  semblait  imiter  la  malice 
du  comique: 

Matrona  incedit  ivnsus  indu  la  ncpolum. 

Lib.  111,  eleg.  13,  v-  11. 


Les  moralistes  ont  aussi  aiguisé  les  traits  de  leur  prose  sé- 
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vère  en.  signalant  ces  abus.  Pline  (Uist.  nat .,  iiv.  XXXIli, 
e.h.  1)  reproclw»  aux  élégants,  curieux  tic  pierres  précieuses, 
de  charger  leurs  doigts  des  revenus  d’une  maison  opulente; 
et  Séjièqtie  (des  Bienfait  s , liv.  VII,  ch.  U ( de  la  Vie  heu- 
reuse, cli.  17)  s'imligue  de  voir  des  femmes  attacher, 
avec  quelques  perles  , deux  ou  trois  patrimoines  à leurs 
oreilles. 

At  tribu  lus,  etc.  [y.  21)9].  Voyez  la  Marmite,  v.  182-487» 

Tunicam  rallam  [v.  212].  Diminutif  de  t ara;  a raritate g 
comme  dit  très  bien  N«nms;  le  contraire  de  spissus,  serré, 
épais  : c’est  en  ce  sens  qu’on  a formé  le  mot  raréfier,  cl 
que  Lucrèce  (de  la  Nature  des  choses,  Iiv.  IV,  v.  196)  di- 
sait, en  parlant  des  images  qui  affectent  nos  organes  : 

Siintilacral  lextura  praiiita  rara. 

Cœsicium  v.  212j.  Ce  nom  vient  de  cwdo,  qui  siguilic 
également  battre  et  couper;  ce  qui  a mis  Xonius  dans  l’ in- 
certitude de  savoir,  si  le  linteolum  cœsicium  était  un  linge 
blanchi  à la  manière  des  foulons,  ou  un  tissu  dont  les  bords 
étaient  découpés.  Nous  n'avons  pas  pu  nous  tenir  daüs  la 
meme  indécision.  Madame  Dacier-  est  bien  plus  spirituelle 
dans  l'explication  de  ce  mol  : c’était,  selon  elle,  « un  man- 
teau fort  ouvert  par  devant,  et  qui  laissait  voir  toute  la 
gorge;  on  le  nommuil  cœsicium,  ou  à cause  de  cette  ouver- 
ture, ou  à cause  du  mal  qu’il  faisait;  et,  dans  ce  dernier 
sens,  il  aurait  fallu  traduire  une  meurtrière . » Si  madame* 
Dacier  perd  un  peu  sou  latin  ici,  elle  ne  perd  pas  l'esprit 
féminin. 

Indusiatam  [v.  213].  C'était  uue  partie  du  vêtement,  de 
même  genre  que  Yinducula  ; mais  comment  distinguer  les 
différences  entre  de  tels  objets  à deux  mille  quatre  cents 
ans  d’intervalle?  Si  l’on  avait  porté  des  chemises  dans  ce 
temps-là,  l 'indusiata  y aurait  beaucoup  ressemblé  sans  doute. 
Voyez  Nom  us. 

Patagiatam  [v.  215].  Le  patagium  était  une  espèce  de 
garniture  auriclave,  ou,  selon  notre  manière  de  parler,  une 
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broderie  à pois  d’or,  à paillettes,  laquelle  se  cousait  au  haut 
de  la  tunique  sur  la  poitrine;  celait  connue  le  laliclave  dés 
femmes.  Ne  scrait-cc  pas  ce  qu'Afranius  appelle  prœela- 
vium? 


Mca  nu  tri  t,  surge,  si  vi*f  profer  purpiiram, 

Præclavitim,  contcitus  ( Fratrii •)  ; 

Terhum  diem  præclaviui»  uniim  Ictcre  (lo.f  Ottuti»  . 

Subparum  [v.  214].  Si  nous  en  croyons  Nonitis,  nous 
devons  comparer  le  supparum  ou  supput  as  à un  jupon, 
linteum  fémorale , de  subtus.  Mais  Vai  ron  donne  une  éty- 
mologie contraire,  supra  ; à moins,  ajoute-t-il,  que  ce  ne 
soit  le  terme  osque.  Sans  nous  déterminer  par  l’explication 
grammaticale,  dans  laquelle  les  philologues  de  l’antiquité 
ont  erré  trop  souvent,  nous  avons  préféré  le  sens  donné 
par  F est  us  à celui  de  Varron,  pareequ'il  se  prêtait  mieux  à 
produire  un  équivalent  du  jeu  de  mots  de  Plaute.  Le  sup- 
parum était  l'habillement  distinctif  des  femmes  : Muller 
puella  iuduta  videtur  supparo.  (Pompon.,  Fullonia.)  Paella 
non  sum,  supparo  si  iuduta  sum.  (Afran.,  Epistola .)()'  é- 
tait  une  robe  à manches  étroites  et  courtes,  qui  laissaient  le 
bras  entièrement  nu  : 

......  HiimerUque  hcrrcnlia  p ri  mit» 

Suppara  midalos  cingmit  angusla  lacertof. 

1.1C.,  Phnr t.,  Iil>.  II,  r.  562. 

Svbnimium  [v.  214].  On  a voulu  chauger  ce  mol,  et  en 
faire  un  nom  de  couleur,  sulnimium  : comment  n'y  voyait- 
on  pas,  ce  qn'il  y a en  effet,  une  fiction  risible  pour  faire  la 
contre-partie  de  subparum? 

Ricam  [v.  21  il.  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges, 
tantôt  blanc,  tantôt  couleur  de  pourpre,  dont  les  femmes  se 
couvraient  la  tête.  Rica  ex  lana  sverida  alba  restitua. 
(Titin.,  h ie.  Fab.)  Adsprxit  virginem  injecta  in  caput  os- 
trina  intluiam  ricula.  (Turpil.,  Veliterna.)  Voyez  Varron* 
/..  L.,  liv.  IV,  ch.  29;  Fkstus,  Nonids. 

Cumatile  [v.  2IB],  Ecquemcolos  cumatiHs  deceat?  (Ti- 


Digitized  by  Google 


456  ÉPIDIQUE. 

tin.,  Sctina.)  C'est  la  même  couleur  que  Lucrèce  désigne 
dans  cc  vers  (liv.  IV,  v.  1120)  : 

Tcriturquc  lhalussiita  vestis 


Plumatile  [v.  215].  Broderie  d'or  eu  plumelis  ou  a pail- 
lettes; invention  des  peuples  d’Asie.  Un  auteur  du  qua- 
trième siècle  de  l’ère  chrétienne  en  parle  avec  admiration  : 
Tgroet  Sidone  ( petitas ) temiitate  perlucidas,  micantes  pur- 
pura, plumandi  difpcultate  pernobi  les.  (\opisc.,  Hist.  Aug ., 
ed.  Salin.,  p.  255,  A.) 

Melinum  [v.  215].  J'aurais  pu  traduire  «jaune  de  coing.» 
Ce  mol,  s’il  n’était  pas  mis  pour  mellinus , melleus , venait 
du  grec  o.viXtv,  malum  coloneum , sive  cydonium.  11  ne  s’a- 
git pas  ici  du  blanc  mat,  dont  parlent  Pline  [Hist.  Nat., 
liv.  XXXV,  ch.  12)  et  Nonius  Marcellus  (/».  v.),  ainsi  nommé 
de  l’ilc  de  Mélos,  d’où  on  le  tirait. 

Cani  quoque...  Laconicum  [v.  216].  Hesychius,  dans 
son  Glossaire , mentionne  la  tunique  laconienne,  Xaxwviy.&î 
X'.tmv.  Il  n’y  a pas  un  poète  qui  ail  parlé  de  la  chasse,  dans 
l’antiquité,  sans  vanter  les  chiens  de  Laconie.  (Giiat.  Fai.., 
v.  212;  Némésien,  v.  105,  125;  Oppi.en,  Cynég.,  liv.  '1, 
v.  371, 395;  Virg.,  Géorg.,  liv.  III,  v. 345;  Hor.,  Épode  VI, 
v.  5;  Sén.,  Hippol.,  v.  55.) 

Hœe  vocabula  [v.  217],  Caton,  au  livre  Vil  des  Origines, 
donnait  une  liste  qui  pourrait  grossir  encore  celle  de  Plaute  : 
Mulieres  opertas  auro  purpuraque  : arsinea  (espèce  de 
coiffure  haute),  rete  (réseau  pour  tenir  les  cheveux  ou  la 
gorge),  diadema , coronas  aureas,  russeas  fascias  (écharpe 
qui  se  mettait  sur  la  poitrine);  Tac.,  Ann.,  liv.  XV,  ch.  57  : 
galbeos  (bracelets),  lineas  (linos  étoffes  de  lin,  tirées  de 
l’Égypte);  Vopisc.,  Hist.  Aug.,  ed.  Salin.,  page  254,  E : 
redimicula  (bandelettes  qu’on  attachait  au  cou  cl  à la  tète). 
Plusieurs  poètes  fourniraient  encore  des  suppléments  : 
Céciiius  indiquerait  les  robes  de  toile,  les  fleur-de-mauve, 
les  vert-pourpre,  carbasina , molochina,  ampelina  ( Pausi - 
macho);  Pomponius  citerait  les  moelleuses,  les  longues 
manches,  les  mantilles,  mollicinam , crocotam,  chirodatam. 
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ricam,  recinium  ( Pædio ).  Le  censeur  frappa  d’un  impôt 
arbitraire  tout  ce  luxe  de  toilette  (Tite-Live,  liv.  XXXIX, 
ch.  44).  Quelle  tyrannie! 

Solens  [v.  219].  Comme  accoutumé  à de  pareilles  adres- 
ses. On  a voulu  corriger  solers , en  faussant  le  vers. 

Liberare  quant  volt  amator  [v.  220]!  L’amour  émanci- 
pait ainsi  beaucoup  de  pauvres  tilles  esclaves,  et  créait  des 
citoyennes;  elles  arrivaient  aux  honneurs  par  le  déshonneur, 
comme  tant  de  citoyens, 

Libéra  essem  jamdiu, 

Habuissem  inçenio  si  isto  amatores  milii.  „ 

C.KCiL.,  Pauëim. 

Nnnc  amalorem,  olim  defens-orcin  cl  palrouuni  volet. 

Afrax.,  Suspecta. 

Calidi  [v.  257],  Voyez , plus  haut,  vers  152,  et  la  note 
sur  le  vers  302  de  Charançon. 

Si  œquom  siet , etc.  [v.  258].  Voilà  un  homme  qui  sait 
ce  que  c’est  que  la  différence  des  conditions,  et  combien  un 
esclave  doit  avoir  moins  d’esprit  qu’un  homme  libre;  les 
Romains  devaient  trouver  qu'Épidique  avait  du  bon.  Ronal 
remarque  très  judicieusement  sur  ce  vers  de  Tércnce  : l’t 
captus  est  servorum,  non  malus  ( Adelph .,  act.  III,  sc.  4, 
v.  54),  qu’en  effet  si  un  esclave  est  doué  d'un  bon  esprit, 
ce  u’est  pas  une  chose  conforme  à la  raison  ou  dans  l’ordre 
delà  nature;  c’est  un  hasard.  Que  conclure  de  là?  qu’il  ne 
faut  pas  d’esclavage. 

Arbitrelur  [v.  248].  Arbitro,  je  choisis.  Celle  scène  a sug- 
géré à Molière  l’idée  de  la  neuvième  scène  du  l,r  acte  de 
l’ Étourdi. 

Nisi  quid  tua,  etc.  [v.  200].  La  traduction  n'est  pas 
exacte.  Sententia  renferme  une  idée  plus  générale.’  Ce  n’est 
pas  seulement  une  restriction  mise  à la  proposition  aliquo 
ex  urbe  amoveas  ; c’est  la  conclusion  de  tout  le  discours. 
Voici,  veut-il  dire,  ce  que  je  conseille,  si  lu  n'es  pas  d’iui 
avis  différent,  « sauf  meilleur  avis.  » 

Cavere  [v.  275].  C’est  le  terme  de  pratique.  Cicéron 
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( Eptst . fam .,  lit»’.  VI,  ep.  6)  dit  de  même  au  jurisconsulte 
1 rebalius  : Tu  qui  cœteris  cavere  didicisti. 

Epidice , habeas  gratiam  [v.  274],  Traduisez  plus  expli- 
citement : « Fais  l’officieux  pour  ton  compte.  » 

Nil  ego  te  moror  [v.  286].  Il  y a ici  une  ambiguïté  mali- 
cieuse. Nil  moror  peut  signifier  « je  ne  me  soucie  pas,  je 
me  moque»  ( C'asine , v.  437,  595  ; Charançon , v.  522),  et 
« je  ne  veux  pas  te  retarder.  » C’était  même  une  formule 
équivalente  à l’expression  dimittere  (Tite-Live,  Ht.  IV* 
ch.  42)  ; on  disait  encore  en  ce  sens  : Num  te  moror?  ne  te 
morer  [voyez  v.  603).  Peut-être  aurai-je  mieux  fait  de  tra- 
duire, « ce  n’est  pas  moi  qui  te  retiendrai.  » 

Dum  rem  divinarn,  etc.  [v.  297].  La  musique  était  un  ac- 
compagnement nécessaire  des  sacrifices,  selon  l’ordonnance 
du  rituel  (Ovide,  Fastes,  liv.  VI,  v.  637  et  suiv.).  Pline  eu 
donne  la  raison  : c’était  pour  qu'on  ne  fût  pas  distrait,  ne 
quid  aliud  exaudiatur  ( Hist . Nat.,  liv.  XXVIII,  ch.  3).  La 
musique  sacrée,  chez  les  modernes,  produit-elle  toujours  le 
même  effet  ? 

Verum  aliquid,  etc.  [v.  510].  Plaute  fait  ici  une  exagéra- 
tion satirique  plutôt  qu'une  peinture  de  comédie.  Térence 
a représenté  plus  finement  lu  froideur  des  amis  sans  amitié. 

( Phorm .,  act.  II,  sc.  4.) 

Muricida  [v.  512],  Fcstus  ( voc . mlrhicidicm)  donne  pour 
glose  «le  cette  expression  : ignave,  iners.  Est-ce  un  composé 
du  nom  mus,  mûris,  avec  cœdere,  un  tueur  de  rats,  ou, 
comme  on  dit  chez  nous  en  langage  trivial,  un  enfonceur  de 
portes  ouvertes  ? ouïe  mot  munis  est-il  un  des  éléments 
dont  se  lormerait  ce  nom,  alors  synonyme  de  Tcr/.wpu y/*;, 
perfossor  parietum,  voleur?  espèce  d’injure  assez  commuue 
chez  les  comiques  grecs  surtout.  Enfin,  écrira-t-on  murri- 
cide  pour  en  faire  murcide? 

Peratim  duvtarc  [v.  550],  J’ai  traduit  ductare  comme 
s’il  était  mis  à la  place  du  composé  deduclare,  dans  le  même 
sens  que  \irgilc  dit  carnem  dedneere.  Ce  verbe,  dans  la 
syntaxe  que  j’adopte,  serait  le  complément  de  verla,  et  il 
en  résulterait  un  hellénisme  pareil  à celui-ci  de  Lucain 
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(liv.  I,  \.  104)  : Cultus  gestare  decoros,  hellénisme  qui  esl 
devenu  un  gallicisme  : « bon  à perler.  » Alors  la  phrase 
de  Piaule  esl  littéralement  : « Je  n'aime  pas  les  vieux  mois 
à former  à pelile  mesure.  » La  version  adoptée  communé- 
ment ne  semble  pas  offrir  une  liaison  suffisante  entre  les 
idées  : « Je  me  moque  des  mots  anciens,  dérober  à pleine- 
bourse;  je  déroberai  à plein  sac.  » 

Etiamdum  emissit  pellicem  [v.  536 j.  Il  y a ici  un  chan- 
gement au  texte  ordinaire.  Madame  Dacier  supposait  une 
lacune  de  plusieurs  vers.  Les  autres  éditeurs  ont  refait  les 
mots  cl  la  phrase,  chacun  selon  sou  idée.  J’ai  tâché  de  don- 
ner une  leçon  qui  se  rapprochât  le  plus  possible  des  manu- 
scrits, et  qui  produisit  nu  sens  raisonnable.  De  ea  jam  ou 
forme  aisément  ctiom,etiam;  demi  est  a bien  pu  être  mis  au 
lieu  de  etiam  dum  emsit,  emissit,  pour  emerit ; et  pelia , 
pelice  avait  été  mal  â propos  changé  en  pro  ilia. 

Virtute  atque  auspicio , etc.  [v.  360].  Il  s’agissait  d’une 
pareille  victoire  et  d’un  butin  pareil,  dans  ce  vers  de 
Titinius  : 

Hodie  hoâteis  ftigaxit,  spolia  posterius  placide  legel.  >* 

On  se  souvient  des  fanfaronnades  militaires  de  Léonidas, 
dans  l’Asinaire , v.  353-557,  et  de  Chrvsale,  dans  les  tiac- 
chis , v.  1021-1027. 

Cor  supientiœ  [v.  563].  C’est  une  forme  grecque  (o  cix.c- 
vop.c;  ~ü; «tôuûac,  i.  e.  à5u«;  pour  cor  sapiens,  c’est-à-direquo 
hommes  sapiunt.  Ainsi,  dans  le  Persan , on  verra  perennitatis 
cibum  pour  perennem,  et  dans  le  Militaire  fanfaron,  formam 
amœnitatis  pour  amœnam;  ainsi,  dans  I.ucain  ( Phars.y 
liv.  Vif,  v.  775),  terroris  imago  pour  terri/ica. 

Non  caru’sl  aura  contra  [v.  390],  Voyez  Charançon, 
v.  2f0. 

Quoi»  bar  dum,  etc.  [v.  599].  M.  Bothe  corrige  ainsi  : 
qui»  bar  dum,  etc. 

Albis  dentibus  [v.  407].  Expression  proverbiale  : quand 
on  rit  très  fort,  les  dents  sont  â découvert,  elles  ne  restent 
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pas  dans  l'ombre,  et  leur  hlanclieur  paraît  entièrement. 
C’est  ce  qu'Horace  appelle  risu  diducere  riclum. 

Plothenius  [v.  412].  Les  éditions  portent  Platenius;  le 
savant  Petit  a rétabli  la  véritable  leçon  avec  l'autorité  d’E- 
tienne de  Byzance  : « Plolbée,  dème  de  la  tribu  d’Egée.  » 
On  reconnaît  ici  l’usage  des  Athéniens  d'ajouter  toujours  au 
nom  du  citoyen  le  nom  de  son  dème,  souvent  celui  de  sa 
tribu. 

Manibus  demissis  [v.  42l>],  C’est  une  expression  corres- 
pondante au  grec,  aasUiv to  ystyi,  en  courant  on  allonge 
les  bras. 

Si  libi  molestum  non  est.  [v.  459].  Formule  de  politesse 
très  usitée  et  fort  ancienne.  Ou  trouve  d?s  exemples  analo- 
gues dans  Homère,  Odyss.,  chant  1,  v.  158,  509.  Chez  les 
Latins,  la  phrase,  psi  consacrée  : Ni  si  molestum  est,  pattea 
sunt  tecum  rjuœ  volo.  (Af.hax.,  Emaneipolo.) 

Oramii?,  si  forlc  non  molestum  est. 

C.ATl'M..,  Carm.  LV. 

Concubina  [v.  144].  La  traduction  choquera  peut-être, 
si  l’on  ne  fait  pas  attention  que  c’est  un  acteur  romain  qui 
parle,  et  qu’il  exprime  une  idée  reçue  dans  les  mœurs  du 
public,  et  que  ce  public  n’avait  pas  la  délicatesse  des  spec- 
tateurs français.  Les  expressions  de  amie,  maîtresse , seraient 
inexactes;  elles  conviendraient  à une  liaison  d’amour  avec 
une  courtisane  qu’on  prendrait  à loyer,  meretri. v eomlucta: 
mais  il  s'agit  d'un  demi-mariage,  qui  était  reconnu  par  la 
loi,  concubinalus  per  leges  nomen  assumpsit  ( D liv.  XXV, 
lit.  7,  1.  5).  Les  citoyens  formaient  ordinairement  cette  es- 
pèce d'union  avec  une  de  leurs  affranchies  ( ibid 1.  I,  2,5); 
les  enfants  qui  en  naissaient  appartenaient  aux  parents  par 
la  nature  et  non  parla  loi,  naturales , non  legilimi  ; les  liens 
légitimes  de  la  famille  n’existaient  point  : droit  conjugal  (in 
manum  convenlio),  puissance  paternelle,  hérédité  (Cod.,  V, 
lit.  27,  1.2,  5);  la  concubine  pouvait  se  séparer  de  son 
patron  malgré  lui  (D.,  I.  c.,  1.  1).  On  n’attachait  aucune 
idée  de  libertinage  ou  d’indignité  à celle  cohabitation,  et 
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c’était  même  quelquefois,  de  la  part  d'hommes  très  graves, 
une  précaution  de  sagesse  et  de  honte  à l'égard  de  la  fa- 
mille. Après  la  mort  de  Faustine,  Marc-Aurèle  s’attacha 
pour  concubine  la  tille  du  procurateur  de  Faustine  elle- 
même;  il  ne  voulut  pas  se  remarier,  pour  ne  pas  donner  une 
belle-mère  à ses  enfants  (4il.  Capitol  , Iiist.  Aug .,  ed. 
Salm.,  p.  34,  E).  On  peut  consulter  encore  l'ouvrage  de 
llouchaud  sur  la  loi  des  Douze  Tables,  tome  I,  p.  617-021. 

Tuas  ferias  [v.  447].  Le  loisir  qu'elle  tiendra  de  loi; 
c’est  ainsi  que,  dans  le  Militaire  fanfaron , on  dira  d’une 
femme  amoureuse  : « Sa  vie  dépend  de  toi,  » Tuam  vilain 
vivit. 

Quid  nunc , ele.  [v.  494]?  Comparez  cette  colère  à celle 
du  vieil  Anselme  dans  l’ Et  ourdi,  act.  U,  sc.  3,  à la  lin. 

Sapientiorem , etc.  [v.  303].  Avec  le  mol  que  j’ai  suppléé, 
svilicet , la  syntaxe,  le  vers  cl  le  sens  n’ont  plus  rien  de  dé- 
fectueux. Cependant  le  palimpseste  de  M.  A.  Mai  donne  : 

SApiciitiorcin  vidi  cxcusso  nianubiio  millier. 

I.e  mot  millier  est  ajouté  ici  comme  dans  quelques  antres 
manuscrits.  Je  ne  vois  pas  comment  il  a pu  embarrasser; 
c’est  l’indication  du  personnage  qui  parait  dans  la  scène 
suivante;  il  n'appartient  pas  à la  phrase.  Après  ce  retran- 
chement, le  vers  du  palimpseste  signifierait  : « J’ai  vu  que 
le  marteau  était  plus  sage,  quand  il  était  débarrassé  du 
manche.  » 

Quod  miserescal  [v.  303].  Si  la  leçon  n’est  pas  fau-tivç, 
iniserescat  est  mis  ici  pour  misereat  (Ter.,  Heaul .,  act.  V, 
sc.  4,  v.  3),  en  sous-entendant  homines ; ou  miscrescere 
prend  un  sens  particulier,  miserum  essé. 

Mentent  animi  v.  506].  Voyez  la  Cassette , v.  209.  Lu- 
crèce emploie  celle  expression  (liv.  I\\  v.  760,  etliv.  \ I,  v. 
1 182);  il  distingue  les  deux  choses  : 

Auimtiin  dico,  mentem  qnoin  «æpe  voramiis. 

Lifo.  III,  v.  91.  q\  v.  115. 

Il  n'est  pas  le  seul;  Tile-Live  (liv.  XXX  Vil , ch.  43)  dit 
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Animos.  qui  nostrœ  mentis  sunt , etc.  Ainsi  animus  est  la 
partie  active  et  sensitive  de  l'être  intellectuel,  mens  le  prin- 
cipe d’activité,  aevGÇ. 

Invenil  [v.  KH  J.  Le  bon  Périplinne  est-il  disposé  à secou- 
rir cette  infortunée?  ou  bien  la  colère  lui  endurcit-elle  le 
cœur,  et  prononce-t-il  ce  mot  ironiquement?  Piaule  l’avait 
dit  à ses  acteurs.  Mais  qui  nous  le  dira? 

*Si  hœc  ea  ’st  [v.  SI 8],  La  conjonction  si  est  ici  l'expres- 
sion du  doute,  et  non  pas  d'une  modification  conditionnelle. 
Prise  dons  celte  dernière  acception,  elle  produirait  nn  con- 
tre-sens très  "rave,  de  même  que  dans  les  vers  suivants. 

Mira  memoras  v.  528].  Celte  plaisanterie,  non  plus  que 
celle  du  vers  S25,  n’est  guère  en  situation,  ni  conforme  à la 
vraisemblance  ; de  telles  inadvertances  ne  sont  pas  rares.  — 
Voyez  lu  Marmite,  v.  90-100. 

Ærumnam  obsevisli  v.  552].  Cécilius  dit  pareillement  : 
Ea  tum  compressa  parit  huic  pueruin , sibi  probrum  (Data). 

Cedo  maniim  [v.  551],  Voyez  la  note  du  \ers  702  des 
Captifs. 

A fie  nos  [v.  855].  Madame  Dacier  veut  sous-entendre  ici 
filios:  c’est,  je  crois,  hommes  qu’il  faut.  (Voyez  Charançon, 
y.  502,  505.)  Périphanc  fait  allusion  à la  scène  dans  la- 
quelle il  a reconnu  qu’une  joueuse  de  lyre  qu'il  avait  cm 
acheter  était  libre  auparavant  (v.  470). 

Ma  gis  ter  v.  500  j.  L’auteur  qui  faisait  répéter  sa  pièce 
et  qui  instruisait  les  acteurs,  était  assimilé  au  maître  d'école, 
docere  fabulai n.  et  les  acteurs  aux  écoliers,  dis- 

cipuli  (Tkrexce,  Andr.,  acte  III,  sc.  1,  v.  19).  Dans  le  vers 
suivant,  par  une  maligne  ambiguïté,  la  friponne  demande 
encore  si  elle  a fait  quelque  faute  (en  jouant  son  rôle).  Pec- 
eare  était  aussi  le  terme  usité  pour  les  acteurs  dans  ce  cas. 

Si  servo  aliter  vi»um  [v.  575J.  Sous-entendez  algue  tibi, 
et  traduisez  : « s’il  avait  ses  desseins.  » 

Circam , Solis  fillam  [v.  578].  Sorcière  et  empoisonneuse 
ne  faisaient  qu'un  chez  les  Romains;  le  nom  de  venefica 
renfermait  cette  double  idée,  et  c’était  une  injure  dont  ils 
étaient  assez  prodigues.  Ne  serait-ce  pas  la  qualification  que 
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Pc  ri  pli  an  e vomirait  donner  iri  d'une  manière  détournée  à 
cette  coquine,  en  l'appelant  du  nom  de  la  reine  «les  sorciè- 
res? Il  y ajoute  l’épithète  de  fille  du  Soleil , qui  a encore  un 
double  sens.  Dans  le  langage  vulgaire,  les  gens  qui  sor- 
taient on  ne  sait  d'où,  s'appelaient  (ils  du  Soleil  ou  fils  de 
in  Terre. 

Cayerat  frons  [883].  Turpilius  ( Puraterùsd ) : 


Videbam  starc  tiMtcis  trtrUdo 

Yolfti  suhductii  cnni  stiperriliis  scnc*. 


Quod miser  [v.  ‘>88].  Voyez  les  Hacchis , v.  1088. 
Gravastellus  [504].  Je  ne  vois  pas  de  raison  utilisante 
pour  changer  le  texte,  et  pour  mettre  ravastellus , ravis- 
tellus.  Plaute  ne  se  sera-t-il  pas  permis  de  donner  au  mot 
gravis  une  terminaison  de  diminutif,  comme  cela  se  prati- 
quait pour  beaucoup  de  mots,  yarasilastei \ surdasler  (voyez 
jPriscien),  et  de  redoubler  le  diminutif  gravaster , gra- 
vastellus?  * 

Pulmones  | tiO I ] . Le  texte  est  différent  des  éditions  ordi- 
naires; il  sc  rapproche  davantage  des  leçons  de  plusieurs 
manuscrits  estimés.  Je  me  suis  aidé  des  conjectures- de 
M.  Hotho.  Erasme  (Adag.)  dit  qu'on  avait  imaginé  .celle 
comparaison  proverbiale,  pareeque  le  poumon  est  toujours 
en  mouvement  sans  sortir  de  place. 

Utilitaiem  [v.  f>08].  L’usage.  Voyez  Lucrèce,  liv.  VI, 
x.  1270. 

Aquam  calefieri[x.  028],  On  sc  contenta,  dans  la- haute 
antiquité,  de  laver  les  pieds  des  voyageurs;  maison  douna 
ensuite  le  bain  tout  entier  (voyez  les  Iiacrliis).  Cicéron 
(Lp.  fam.y  liv.  IX,  lell.  o)  écrit  à un  de  ses  amis  : «Je  t’a- 
vertirai de  mon  arrivée,  pour  que  le  bain  soit  prêt.  » 
Magna  ’st  res  [v.  054],  J’ai  changé  un  peu  la  ponctua- 
tion et  l'interprétation  de  la  phrase.  On  suppose  ordinaire- 
ment qu’Epidiquc  se  dit  à lui-mêine  ces  paroles.  Je  crois 
qu’il  les  adresse  à Thesprion,  pour  l’exhorter  à se  presser 
davantage.  Voyez  Charançon , v.  007. 

Æstu  calefacit  [v.  647] . Les  verbes  caler e,  calfac&e 


Digitized  by  Google 


Kit  ÉPI1MQUE. 

s'employaient  dans  le  sens  métaphorique  où  nous  prenons 
ecs  mots  : « il  y fait  chaud,  lu  as  chaud,  » et  l'ambiguïté 
prêtait  à la  plaisanterie.  Cicéron  ne  s’en  est  pas  fait  faute  : 
Si  Parthi  ros  nihil  calfaciunt , nos  nihil  frigore  frigescimus. 
Ep.  fam .,  lib.  Vin,  cp.  6.)  — Val  de  metuo  ne  frigeas  in 
hibernis...  quamquQm  vos  nunc  istic  satis  calere  auclio. 
{Ibid.,  iii).  VII,  ep.  10.)  Voyez  aussi  Lettres  à son  frère, 
liv.  III,  ép.  2.  . »'  * # 

Duodecim  deisplu&fr.  648].  Douze  dieux  de  plus  que,  etc. 
Celle  forme  est  la  même  que  celle  du  vers  526,  decem  minis 
plus , et  que  celle-ci,  uno  te  plus  etiam  ’st  ( Amph .,  v.  456; 
Cas  in.,  v.  251). 

Mca  causa  [v.  652].  Locution  familière  qui  correspond  à 
celle-ci  : « Pour  ce  qui  dépend  de  moi,  par  rapport  à moi, 
à ma  considération.  » ( Amphitr .,  v.  585;  Asin.,  v.  415.) 
Cécilius,  dans  l’Asotus , emploie  celle  expression  d’une  ma- 
nière tout  à fait  semblable  à la  phrase  d'Apécide  : N.  Ad 
amicoscurret  muluatum.  P.  Mutuel  mea  causa.  ( Voyez  Cic., 
Èp.  fam.,  liv.  III,  7 ; liv.  V,  14.) 

Tragulam  [v.  665].  Voyez  Casine , v.  189. 

jQuid  ago  [v.  665]?  L’hypallage  de  temps  est  très  fré- 
quemment employée  dans  celle  façon  de  parler;  comme  on 
«lit  en  français  : « Que  faisons-nous  demain?  » pour  « Que 
ferons-nous?  » — Voyez  le  Revenant,  v.  565;  Slichus,v.  67. 

Obnoxiose  )v.  667].  Obnoxius  est  celui  qui  se  trouve  dans 
la  dépendance  et  sous  la  coupe  de  quelqu’un,  soit  par  sa 
condition,  soit  par  sa  faute,  et  qui  n’agit  que  timidement, 
avec  une  certaine  réserve.  (Voyez  Stichus , v.  44.)  Il  est  cu- 
rieux de  lire  la  dissertation  d'Aulu-Gclle  sur  le  mol  ob- 
noxius. (Nuits  ait.,  liv.  VII,  ch.  17.) 

Pappet  [v.  699].  Il  fait  le  petit  câlin,  l’enfant  gâté,  comme 
ceux  dont  parle  le  satirique  : 

Kl  similis  ropriim  qticria  |ia)q>are  mimiliini 

Poiois. 

Pkrs.,  sat.  III,  v.  17. 
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AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 

# 

Si  ce  volume  u’avait  renferme  que  les  cinq  pièces  précédentes,  il  i^iureit  pas 
atteint  la  juste  mesure;  il  aurait  excédé  toute  proportion,  si  l’on  y avait  ajouté 
la  pièce  qui  devait  suivre  selon  l’ordre  alphabétique,  habituellement  observé  : U} 
traducteur  a consenti  A intervertir,  seulement  ici,  cet  ordre,  d’ailleurs  peu  im- 
portant, afin  de  faciliter  nos  arrangements  tvpnyrapluqucs. 
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Sttf’hüfe'^st  plutôt  l'ébauche,  le  commencement  d'une  co- 
médie, qu'une  comédie  véritable.  On  doit  regretter  beau- 
coup que  celle  pièce  n’ait  point  reçu  le  développement  ni  la 
perfection  dont  elle  était  susceptible;  car  les  sujets  pareils 
sont  rares  sur  la  scène  latine,  et  celui-ci  pouvait  être  fé- 
cond eu  situations  dramatiques,  en  peintures  de  mœurs. 

Deiut  jeunes  femmes  vivent,  depuis  trois  ans,  privées  de 
leurs  époux,  sans  même  recevoir  de  leurs  nouvelles;  iis 
ont  entrepris  tous  deux  une  expédition  de  commerce  en  pays 
étranger,  pour  réparer  leur  fortune  qu'ils  avaient  détruite 
par  leurs  profusions.  Le  père  de  ces  jeunes  femmes,  indis- 
posé contre  ses  gendres,  et  usant  de  son  pouvoir  sur  elles, 
et  de  la  loi  qui  déclare  le  mariage  annulé  après  trois  ans 
d’absence  et  de  silence,  a formé  le  projet  de  dégager  ses 
biles  de  leurs  liens,  et  de  les  faire  convoler  en  secondes  no- 
ces. L’ainée  est  moins  ferme,  moins  dévouée  à sou  époux, 
plus  passivement  soumise  à son  père  que  sa  sœur  cadette. 
Celle-ci  ranime  par  ses  exhortations  la  foi  chancelante  de 
son  aînée,  et  c'est  de  leurrent  retien  que  résulte  une  exposi- 
tion claire,  naturelle,  propre  à captiver  l'attention  du  spec- 
tateur. l,5état  des  personnages  y est  expliqué  complètement 
sans  qu'il  en  cojcle  rien  à la  vraisemblance  d«  dialogue,  cl 
I on  y voit  se  dessiner  un  caractère  sensible,  énergique. 


AVANT-PROPOS  DK  STIUtUS.  4G7 

uoblc,  dans  une  position  critique  entre  le  malheur  de  déso- 
béira un  père  qu’on  respecte,  et  la  crainte  de  trahir  un  époux 
qu’on  aime.  Ces  combats,  ou  celle  conciliation  des  devoirs 
conjugaux  et  de  la  piété  filiale,  peuvent  produire  de  grands 
effets,  si  l’auleui'  sait  ou  veut  préparer  à son  héroïne  des 
épreuves  assez  fortes. 

Mais  ici  notre  attente  est  trompée,  et  cet  exemple  servi-* 
rail  mieux  qu’aucun  autre  à nous  convaincre  que,  chez  les 
anciens,  on  ignorait  ou  on  négligeait  l’art  de  mettre  en  scène 
les  femmes  d’une  vie  honnête.  Dira-t-on  que  l’austérité  de 
la  discipline  romaine  s'opposait  à leur  intervention  dans  des 
intrigues  d’amour,  sujet  ordinaire  de  la  moderne  comédie? 
que  la  gravité  des  citoyens  aurait  été  blessée  s’ils  avaient  vu 
leurs  épouses,  leurs  filles  traduites  en  public,  eux  qui  esti- 
maient que  la  femme  la  plus  honorable  était  celle  dont  on 
parlait  le  moins?  Les  édiles  ue  défendirent  point  la  repré- 
sentation de  Sticlius  : ainsi  donc,  comme  le  prouvent  d’ail- 
leurs l’Asinaire,  la  Marmite , Casine,  la  Cassette , les 
nechmes.  le  Marchand,  avec  l’Hécyre,  le  Phormion,  l’Heau- 
t ont imor ument) s de  Térence,  Home  permettait  qu'on  offrît 
en  spectacle  des  femmes  de  citoyens,  et  même  l’intérieur 
des  foyers  domestiques.  Il  est  vrai  que  l’cxtrèinc  dépendance 
et  l’espèce  de  minorité  dans  lesquelles  la  loi  et  les  coutu- 
mes retenaient  perpétuellement  les  femmes,  ne  pi rmettaieut 
guère  d’imaginer  des  fables  comiques  où  elfes^prissenl  un? 
part  très  active;  elles  en  étaient  encore  exclues  par  l'opi* 
nion  des  anciens  sur  l’amour,  dont  ils  ne  comprenaient  que 
les  jouissances  matérielles,  et  dont  ils  méprisaient  les  sensi- 
bilités et  le$  délicatesses  comme  une  faiblesse  honteuse. 
Mais  ne  pouvait-il  point  y avoir  de  sujets  semblables  à celui 
de  Slichus,  Où  se  montrât  l’ardeur  d’une  chaste  tendresse, 
ainsi  que  les  qualités  aimables  dont  les  femmes  peuvent 
s’embellir?  Plaute  ne*  les  a point  dù  tout  ménagées  quand 
il  s’agit  de  leurs  défauts,  de  leurs  ridicules;  nous  voyons 
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par  beaucoup  de  ses  pièces1  que  lc^Uomaiiis  ne  se  fâchaient 
pas  des  traits  lancés  contre  elles,  Ce  n'était  donc  pas  un  res- 
pect jaloux  pour  la  dignité  des  matrones  qui  interdisait  à 
la  poésie  comique  les  inventions  qui  auraient  fait  porter  sur 
elles  en  grande  partie  l'intérêt  de  l’action;  c’était  plutôt  un 
dédain  superbe,  une  prévention  brutale  du  sexe  le  plus  fort 
contrôle  plus  faible  *:  on  aimait  mieux  rire  des  malices 
dont  elles  étaient  l’objet  que  d'applaudir  à leur  éloge. 

Mais  les  Romains  auraient-ils  repoussé  toute  innovation 
tendant  à substituer  quelquefois  aux  tableaux  lascifs  de  la 
galanterie  des  courtisanes,  et  aux  discours  trop  souvent  obs- 
cènes de  leurs  amants  et  des  marchands  qui  trafiquaient  de 
leur  beauté,  des  exemples  touchants  de  ces  devoirs  que  la 
dureté  des  lois  et  la  pédanterie  de  la  censure  leur  rendaient 
plus  onéreux  que  sacrés,  et  qu'on  les  autorisait  en  quelque 
sorte  à venir  oublier  dans  ce  même  théâtre,  où  de  cyniques 
voluptés  allumaient  leurs  sens,  où  des  vers  impudiques 
■touillaient  leurs  oreilles?  Faut-il  accuser  l'auteur  de  Sli- 
chus , qui  ne  voulut  pas  exploiter  une  mine  si  abondante 
dans  ce  qu’elle  avait  de  plus  précieux?  Une  disposition  à 
peu  près  pareille  glaça,  sous  la  plume  de  Térence,  le  drame, 
de  l'Hcryre.  Pourquoi  deux  hommes  de  génie  ont-ils  traité 
ainsi  de  tels  sujets?  Grande  question  d'histoire  littéraire, 
dont  la  solution  touche  â l'histoire  des  mœurs  publiques. 

Du  ns  la  seconde  stènede  Stichus,  le  vieil  Anliphon  exhorte 
ses  filles  à renoncer  à leurs  époux,  puisqu'ils  n'ont  point 
donné  signe  de  vie  depuis  trois  années.  Mais  la  discussion 
se  passe  en  moralités  et  en  épigrammes  contre  le  mariage 
et  contre  les  femmes  ; le  père  n’est  point  affermi  dans  sa  ré-*  * 
solution,  il  n'a  point  de  dessein  déterminé.  Qu'il  eût  été 

I L'Asinaire,  lu  Marmite,  Caeine,  la  Caesctte,  lipidique,  le»  Mcnrchmrt, 
le  Marchand,  le  Militaire  fanfaron,  le  Trinumue. 

* L'autour  de  V Éptlhjlame  de  Violantitle  disait  lui-mCiuo  lT hé  h aide,  lit.  I, 
v.  X95)  : Hic  (Adratlus)  sexus  melioris  inop»,  led  proie  vireiat  Feminea. 
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facile  d'imaginer  des  prétendants  riches  et  amoureux  : Je 
rendre  les  instances  du  vieillard  plus  impé rieuse!,  et  !r  dan- 
ger des  deux  sœurs  plus  imminent!  Si  l'on  imitait  ehez^* 
nous  cette  fable  avec  quelques  changements  à cause  de  la 
différence  des  lois  civiles  et  des  bienséances,  eu  supposant 
de  simples  fiançailles,  un  engagement  d’amour  au  lien  d'un 
mariage  déjà  contracté,  combien  les  persécutions  d’un  pèrej 
ambitieux  ou  cupide,  les  importunes  assiduités  d'un  ; numfe y 
*)dicux,  causeraient  d'inquiétudes,  inspireraient  de  strata- 
gèmes, amèneraient  de  situations  tour  à tour  plaisantes- et» 
pathétiques!  Tel  n’était  pas  le  génie  do  la  comédie  latine,  et 
surtout  celui  de  Plaute. 

Plaute,  travaillant  pour  des  barbares,  s’est  fait  barbare 
lui-même1,  et  ressemble  à l'homme  qui,  ayant  trouvé  un 
diamant,  le  jeta  pour  ramasser  de  gros  fragments  de  verre. 

Au  lieu  de  façonner  et  de  polir  une  matière  si  heureuse,  il 
remanie  des  matériaux  communs,  qu'il  a tant  de  fois  mis  en 
œuvre.  * 

L’ancien  parasite  des  deux  époux,  Gélasime,  qui  les  fffait. 
aidés  à se  ruiner,  languit  de  faim  et  de  misère  depuis  leur 
départ.  Il  remplit  un  monologue  de  cent  huit  vers  de  ses 
plaintes  grotesques  et  de  scs  quolibets  lamentables.  Les  gens 
do  goût  pouvaient  être  choqués,  les  partisans  des  deux  jeu- 
nes femmes  devaient  murmurer  d’impatience  ; mais  la  foule 
égayée  applaudissait. 

Si  Plaute  épargne  les  incidents  propres  à émouvoir  la 
passion,  il  est  prodigue  de  paroles  bouffonnes.  L’esclave  Di- 
nacion  ne  tarde  pas  à venir  annoncer  qu'Epignoine,  le  mari 
de  sa  maîtresse  Panégyris,  est  arrivé,  en  même  temps  que 
le  mari  de  l'autre  sœur,  et  qu’ils  ont  fait  fortune  tous  deux. 

La  nouvelle  attendue,  desirée  si  longtemps,  semblait  assez 

pressante  : Dinacion  s'amuse  à vanter  pompeusement  l'im- 

* ' * 

1 Plautu;  sortit  barbare  (id'itar.,  prol.). 
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portance  île  son  message  ; il  se  préfère  au  héraut  Tnlthv- 
bius;  il  songe  à se  préparer  pour  la  course  îles  jeux  Ohm- 
piques;  il  délibère  s’il  ne  lui  convient  pas  d’attendre  que 
sa  maîtresse  accoure  au-devant  de  lui,  et  qu’elle  le  supplie 
de  lui  faire  part  de  ce  bonheur  : mais  il  réfléchit  qu’elle  ne 
peut  venir  le  prier,  puisqu'elle  ignore  ce  qui  se  passe.  Heu- 
reusement ce  trait  de  lumière  le  décide,  et  il  se  résigne  en 
quinze  vers  à faire  la  première  démarche.  L’inévitable  pa- 
rasite se  trouve  encore  là  en  même  temps,  cl  il  n’v  aurait 
que. pour  lui  à parler,  sans  le  caquet  de  Dinacion  : Panégvris, 
en  revanche,  est  trop  silencieuse.  A ce  qu’il  paraît,  les  Ro- 
mains ne  demandaient  pas  de  grands  éclats  de  sentiment, 
ni  beaucoup  d’éloquence,  aux  amants  non  plus  qu'aux  époux 
dans  ces  occasions1. 

Epignome,  par  exemple,  est  homme  de  hou  sens;  scs  dis- 
cours le  prouvent.  11  vient  d'être  fort  bien  accueilli  par  le 
beau-père;  mais  il  n’est  pas  sa  dupe  : toutes  ces  politesses 
affectueuses,  il  sait  fort  bien  que  c’est  à sa  prospérité  qu’il 
•les  doit.  De  là,  plusieurs  maximes  très  sages  sur  le  culte 
qu’on  rend  à la  fortune;  mais  Epignome  n’a  pas  encore  vu 
sa  femme.  Je  lui  voudrais  un  peu  moins  de  facilité  à con- 
verser avec  son  esclave  SticliHs,  qui  lui  demande  une  jour- 
née entière  de  liberté  pour  se  réjouir  au  retour,  un  peu 
moins  de  conq  laisance  malicieuse  à écouler  les  compliments 
faméliques  et  les  vaines  sollicitations  du  parasite. 

Celte  pièce  pouvait  être  une.  école  de  vertus  conjugales, 
-d’expériences  philosophiques  sur  la  valeur  des  démonstra- 
tions d'amitié  prodiguées  aux  riches  et  aux  heureux.  Il  sem- 
ble que  Plaute  en  ait  voulu  faire  le  triomphe  de  la  gastro- 
nomie. Le  parasite,  à sa  première  entrée,  parle  de  repas; 
Stichus  obtient  de  son  maître,  en  arrivant,  la  permission  de 
faire  un  bon  repas;  le  parasite  revient  demauder  à Epignome 


1 Voyex  V Hraulontimot  umettoi,  aclc  II,  SC.  4. 
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uu  repas;  lorsque  Pampiiilippe,  le  second  gendre,  parait, 
il  s'entretient  avec  son  beau-père  du  repas  qu’ils  feront  chez 
Épignomc;  le  beau-père  l'invite  à u «Crêpas  pour  le  lende- 
main, et  Pampiiilippe  se  propose  de  donner  le  jour  suivant* 
à. tous  les  siens,  encore  un  repas. 

Ces  réunions  de  famille  sont  fort  agréables  sans  doute,  et 
fèrt  édifiantes  dans  la  vie  réelle;  mais  pour  les  effets  du 
théâtre,  un  mari  qui  aurait  voulu  s’assurer  par  quelque 
épreuve  de  rattachement  de  sa  femme,  des  sentiments  de  ses 
proches  et  de  ses  amis,  et  qui  aurait  feint  de  revenir  pauvre; 
un  mari  qui,  par  un  obstacle  imprévu,  se  serait  trouvé  près 
de  sa  femme  sans  pouvoir  lui  parler  ou  sans  même  oser  la 
voir,  aurait  donné  lieu  à des  scènes  vives,  tendres,  divertis- 
santes à la  fois  ; et  la  reconnaissance  ou  le  rapprochement  des 
époux  aurait  produit  un  dénoùtmnt  plus  agréable  pour  le 
spectateur,  pour  le  spectateur  moderne,  s’entend,  l’or- 
gie de  Stichus;  car  nous  retombons  encore  à la  lin  dans  les 
repas. 

Un  nouveau  spectacle  commence  : il  n’est  plus  question 
des  scêurs,  ni  de  leur  père,  ni  de  leurs  époux.  Stichus  étale 
aux  regards  ses  plaisirs  de  table  et  ses  ébats  afnourcux  ; il  a 
invité  son  camarade  Sagarinus  à souper  avec  la  courtisane 
Stéphanie,  dont  les  deux  amis  partagent,  de  bon  accord  en- 
semble, l’amour  et  les  faveurs.  Après  boire,  il  se  met  à dan- 
ser; Sagarinus  l’imite,  puis  la  belle  qui  a bu  comme  eux  ; 
ils  donnent  «à  boire  au  joueur  de  flûte  qui  réglait  la  décla- 
mation notée,  comme  si  chez  nous,  à l’Opéra,  les  acteurs 
faisaient  boire  l’orchestre;  la  comédie  est  ainsi  tout  à coup 
remplacée  par  une  farce,  par  un  intermède  en  forme  de 
Bacchanales;  entin  la  lassitude  met  un  terme  à la  danse,  et 
Stichus  invite  les  spectateurs  à s’en  retourner  souper  chez 
eux,  bon  avis  pour  qui  pouvait  en  j roliier,  et  à l'applau- 
dir, demande  qui  eût  été  mal  accueillie  autre  part  qu’à 
Borne. 
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Celte  pièce  n’est  pas  certainement  un  des  essais  de  la 
jeunesse  de  Piaule,  ^c’cst  bue  production  de  sa  maturité, 
ainsi  que  nous  en  dà4pt.n>ns  ^ius  lard  la  preuve1,  EJlc  eu 
devient  d’autant  plus  curieuse  à étudier;  cés  imperfections 
sont  volontaires;  ces  extravagances  ont  été  calculées  par  un 
poêle  habile,  ingénieux  : ce  fin  observateur  de  l’esprit  du 
public  savait  ce  qu’il  pouvait  risquer  sans  péril,  et  quelles 
fautes  le  feraient  réussir. 

Nos  réflexions  sur  la  Cistellaria  trouvent  leur  confirma- 
tion dans  la  comédie  de  Stichus. 


1 Voyez  1rs  noies,  à la  fin  de  la  pièce. 
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PERSONNAGES 


PANÉGYRIS,  épouse  d’Épignome  et  sœur  aînce  de 
Pinacie. 

P1NACIE,  épouse  de  Pamphilippe. 

ANT1PHON , père  de  l’une  et  de  l’autre. 

GÉ.LASIME , parasite. 

CROCOTIE,  servante  de  Panégyris. 

DINACION,  jeune  esclave  de  la  même. 

ÉPIGNOME,  frère  aîné  de  Pamphilippe  et  gendre 
d’Antiphon. 

STICHUS,  esclave  d’Épignome. 

PAMPHILIPPE,  gendre  d’Antiphon. 

SAGAR1NUS,  esclave  de  Pamphilippe  et  ami  de  Sti- 
chus. 

STÉPHANIE,  esclave  de  Pamphilippe,  maîtresse  de 
Stichus. 


DRAMAT1S  PERSONÆ. 


PANEGYRIS,  , 
P1NACIUM,  j 
ANTIPHO,  scnex. 
GELASI.V1US,  parasitus 
CROCOTIUM,  ancilla. 
DINACIUM,  puer. 
KPIGNOMUS. 


mulieres. 


STICHUS,  serves. 
PAA1PHILIPPUS,  adulescens. 
SAGARINUS,  servos. 
STEPIIANIUM,  ancilla. 


Le  lliéâlrc  représente  une  place  publique;  (l'un  côté  est  la  maison  d'Anli- 
plion,  de  l'autre  celle  de  Panégyris.  La  scène  est  coupée  de  manière  qne  le 
spectateur  voit  une  partie  de  l’intérieur  de  celte  dernière  maison,  la  salle  d'en- 
trée, l'atrium,  où  sont  les  dent  sieurs  au  commencement  de  la  pièce. 
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ARGUMENT  ACROSTICHE 


ATTIUBIH 

A PMSC.IEN  LB  GRAMMAIRIEN. 


Un  vieillard  réprimande  ses  deux  lilles  à cause  de  leur 
persévérance  à défendre,  à ne  point  délaisser  leurs  maris, 
deux  frères  que  la  pauvreté  a forcés  d’aller  en  pays  étran- 
ger. De  leur  côté,  elles  tâchent  de  l'apaiser  par  des  pa- 
roles convenables,  pour  qu’il  leur  soit  permis  de  rester 
avec  les  maris  qu’il  leur  a donnés:  Ceux-ci  reviennent 
d’outre-mer,  après  avoir  fait  fortune;  chacun  reprend  sa 
femme,  et  l’on  permet  à Stichus  de  se  donner  une  fête. 


ARGUMENTUM 

vUT  qiirisdam  viditlr) 
PRISC.IANI. 

.S'cnex  castigat  filias,  quod  liæ  viros 
T'ai]!  persévèrent  peregrinanteis  pauperes 
/ta  sustinere  fratres,  ncque  relinquere. 
Contraque  verbis  delenitur  conmodis, 

//abere  ut  sineret  quos  semel  nancts  forent. 
Piri  reveniunt  oplbus  aucti  trans  mare  : 

£uam  quisque  retinct  ; ac  Sticlio  Indus  datur. 


STICHUS 


PANÉGYRIS,  PINACIE'. 

panégyris.  Pénélope,  je  le  crois,  ma  sœur,  eut  l’aine 
bien  en  peine  du  veuvage  qui  la  priva  si  longtemps  de 
son  mari.  Nous  pouvons  juger  de  ses  sentiments  par 
nous-mêmes  ; car  depuis  que  nos  maris  sont  absents  de 
ce  pays,  l’intérêt  que  nous  devons  leur  porter  fait  que 
nous  sommes  tourmentées  jour  et  nuit  de  perpétuelles  in- 
quiétudes. 

pinacie.  Il  faut  remplir  notre  devoir  ; nous  ne  faisons 
que  ce  que  nous  prescrit  la  vertu.  Mais  viens,  ma  sœur  ; 
j’ai  beaucoup  de  choses  à te  dire  au  sujet  de  nos  maris. 

I Acte  I,  scène  i. 


STICHUS. 

PANEGYRIS,  PINACIUM. 

Panégyris.  Credo  ego  miseram  fuisse  Penelopam, 

Soror,  suo  ex  animo;  quæ  tam  diu  vidua 

Viro  suo  caruit  : nam  nos  ejus  animum 

De  nostris  factis  gnoscimus,  quarum  viri  hinc  absunt, 

5 Quorumque  nos  negotiis  absentum,  ut  est  æquom, 
Sollicitæ  nocteis  et  dies,  soror,  sumus  semper. 
pinacium.  Nostrum  opficium  nos  facere  æquom  ’st  ; neque 
Id  magis  facimus,  quara  nos  monet  pietas. 

Sed  heic,  mea  soror,  adsisdum  : raulta  volo  tecum 
10  Loqui  de  re  viri. 


» 
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panégyris.  Sont  ce  de  bonnes  nouvelles? 
pinacie.  Je  l’espère,  du  moins,  et  je  le  desire.  Mais  il 
y a une  chose,  ma  sœur,  qui  m'afflige  cruellement  : c’est 
devoir  ton  père,  notre  père,  qui  passe  généralement  poul- 
ie plus  honnête  homme  de  la  ville,  se  conduire  en  mal- 
honnête homme  à présent,  et  faire  à nos  maris  absents 
une  injure  si  grande,  si  peu  méritée,  en  rompant  notre 
union  avec  eux.  Ce  procédé  me  rend  la  vie  odieuse  ; il  me 
navre,  et  me  flétrit  l’ame. 

panégyris.  Ne  pleure  pas,  ma  sœur  ; et  ne  le  fais  pas 
toi-même  le  mal  dont  ton  père  le  menace.  J'ai  l’espoir 
qu’il  agira  mieux.  Je  le  connais;  ce  qu’il  en  dit  n’est  que 
pour  plaisanter  ; et  il  ne  voudrait  pas,  pour  les  montagnes  de 
Perse,  montagnes  d’or  à ce  qu’on  rapporte,  faire  ce  que  tu 
appréhendes.  Toutefois,  quand  même  il  le  ferait,  il  ne  nous 
appartient  pas  de  nous  fâcher;  et  d’ailleurs  ce  ne  serait 
pas  une  injustice.  Car  voilà  trois  ans  que  nos  maris  ont 
quitté  la  maison. 

PANEGYRIS.  Salvene,  amabo? 
fiNacium.  Spero  quidem,  et  volo;  sed  hoc,  soror,  crucior, 
Patrem  tuum  meumque  adeo,  unice  qui  unus 
Civibus  ex  omnibus  probus  perhibetur, 

Eum  nunc  inprobi  viri  opficio  uti; 

15  Viris  qui  tantas  absentibus  nostris 
Facit  injurias  inmerito, 

Nosque  ab  his  abducere  volt. 

Hæ  res  vita;  me,  soror,  saturant  : 

Hæ  mihi  dividiæ  et  senio  sunt. 

20  PANEGYRIS.  Neu  lacruma,  soror;  neu  tuo  id  animo 
Fac,  quod  tibi  tuus  paler  facere  minatur. 

Spes  est  eum  melius  facturum. 

Gnovi  ego  ilium;  istæc  joculo  dicit; 

Ncque  illc  sibi  mereat  Persarum 
23  Monteis,  qui  esse  aurei  perhibentur! 

Uti  istuc  fariat,  quod  tu  metuis. 

'l’amen  si  faciat,  minume  irasci 
Decet  ; neque  id  inmerito  eveniet. 

Nam  viri  nostri  domo  ut  abierunt, 

30  Hic  tertius  annus. 
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pinacie.  Oui,  comme  tu  dis. 


panégyris.  Et  depuis  lors,  s'ils  vivent,,  comment  ils  se 
portent,  où  ils  sqnt,  ce  qu’ils  deviennent,  ce  qu’ils  font, 
c’est  ce  dont  ils  ne  prennent  pas  soin  de  nous  informer, 
et  ils  ne  reviennent  point. 

pinacie.  Es-tu  fAchée,  ma  sœur,  parcequ’ils  ne  font 
pas  leur  devoir,  de  faire  le  tien? 
panégyris.  Oui,  par  Pollux  ! 

pinacie.  Ah  ! tais-toi,  je  t’en  prie  ; garde,  garde  que 
j’entende  sortir  jamais  une  telle  parole  de  ta  bouche. 
panégyris.  Eh!  pourquoi? 

pinacie.  Parcequ'A  mon  sens,  par  Pollux,  tous  les  bons 
esprits  se  font  une  loi  d’aimer  leur  devoir,  de  le  remplir. 
Ainsi  donc,  ma  sœur,  c’est  moi  qui  te  conseille,  quoique 
tu  sois  mon  aînée,  de  ne  point  oublier  ton  devoir.  Et  encore 
qu’ils  se  conduisent  mal,  et  qu’ils  ne  nous  traitent  pas 
comme  ils  devraient,  cependant,  par  Pollux!  si  nous  ne 
voulons  pas  nous  mettre  tout  à fait  dans  notre  tort,  il 
faut  que  le  devoir  nous  soit  toujours  cher. 


PINACIUM.  tta  ut  mcmoras. 
i’anegyris.  Quomipsi  intcrea  vivant,  valearit, 


Ubi  sint,  quid  agant,  ccquid  agant,  * 

Neque  participant  nos,  neque  rcdeunt. 
pinacium.  An  id  dotes,  soror,  quia  illi  suum  optimum 
35  Non  colunt,  quom  tuum  lacis  ! 

PANEGYRIS.  Ita,  pot. 

pinacium.  Tace,  sis  ; cave,  sis,  audiam  ego  istuc, 

Cave,  postliaé  ex  te. 

panégyris.  Nam  qui  jam! 
pinacium.  Quia,  pot,  mco  animo  omncis  sapienteis 
Suum  opflclum  æquom  ’st  colere,  et  facere. 

Quamobrom  ego  te  hoc,  soror,  tametsi  es  major, 

Moneo,  ut  tuum  memineris  opficium. 

si  illi  inprobi  sint,  atque  aliter 
Nos  faciant,  quam  aequoin  ’st,  tamert,  pol,  % .♦ 

Ne  quid  magis  simus  omnibus  obnoxiæ  opibus, 

4o  NSStrum  opficium  meminisse  decet.y^^^^™  “* 


* y : 
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panégyris.  C’est  mon  <^is;  je  me  t-ais. 
pinagie.  Mais  tâche  au  moins  de  t'en  souvenir. 
panégyris.  Je  ne  veux  pas,  ma  soeur,  qu’on  me  soup- 
çonne d'oublier  mon  mari.  Les  égards  qu’il  m’a  témoignés 
ne  sont  pas  perdus  pour  lui.  Je  lui  tiens  compte,  je  lui 
sais  gré,  par  Pollux,  de  ses  bontés  ; je  suis  contente  de 
cette  union,  et  je  n’ai  pas  de  raison  pour  desirer  un  chan- 
gement. Mais,  en  définitive,  cela  dépend  de  la  puissance 
paternelle.  Nous  sommes  obligées  d’obéir  aux  volontés  de 
nos  parents. 

pinagie.  Je  le  sais,  et  c’est  une  pensée  qui  remplit  mon 
cœur  d’amertume-,  car  il  nous  a déjà  fait  entrevoir  ses 
intentions. 

panégyris.  Cherchons  donc  ce  qu’il  nous  convient  de 
faire.  _ 


ANTIPHON , PANÉGYRIS,  PINACIE '. 

\ntipiion  , sortant  de  sa  maison  et  parlant  à ses  cs- 
r laves.  Un  osclavequi  attend  toujours  qu’on  lui  rappelle 

* Àclc  I,  arùne  il»  C, 

panégyris. -Pmcet;  taceo. 

P1NAC1VM.  At  memineris  facito. 

PANEGYRIS.  Nolo ego.isoror,  ine  credi  esse  inmemorem  viri ; 
Nequc  il!c  eos  honores,  mihi  quos  habuit,  perdidit  : 

Nam  mihi,  pol,  grata  abceptaque  hujus  est  benignitas  : 

Et  me  quidem  hæc  conditio  nunc  non  pœnitet; 

Neque  est  cur  nunc  studeam  has  nubtias  mutarier. 

Verum  postremo  in  patris  potestate  est  situm  : 

Faciundum  id  nobis  quod  parenteis  inperant.  _ Wj 
PINACLOM.  Scio,  atque  in  cogitando  mœrore  augeor;  Ji« 

Nam  propemodum  jam  ostendit  suam  sententiam. 

I'ANEoyris.  Igitur  quæramus,  nobis  quid  facto  usus  sit. 


60 


55 


ANTIPHO,  PANF.GVHIS,  PINAC1UM.  Y 

* -f.  - f . ■ » * ÿA 

ANTmio.  Qui  manet  ut  moneatur  sempor  servos  homo  opfleium 
suum, 


.>  • * 
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son  devoir,  et  ne  sait  pas  le  faire  de  son  propre  mouvt»- 
ment,  est  un  mauvais  esclave  pour  son  maître.  Vous  vous 
souvenez  bien,  toutes  les  calendes,  de  venir  demander  la 
pitance  : pourquoi  ne  pas  vous  souvenir  de  même  de  faire 
à la  maison  ce  qui  est  nécessaire  ? Si  tout  n’est  pas  bien 
rangé  dans  les  appartements  à mon  retour,  je  vous  ad- 
monéterai  par  mandement  d’étrivières.  Il  semble  que 
j’habite  ici,  non  avec  des  hommes,  mais  avec  des  co- 
chons. Tâchez,  s’il  vous  plaît,  que  le  logis  soit  propre 
quand  je  reviendrai.  Je  serai  à la  maison  tout  à l’heure. 
Je  vais  chez  ma  fille  aînée  : si  l’on  me  demande,  vous 
viendrez  m'y  chercher;  ou  je  reviendrai  moi-mème  dans 
un  instant. 

pinacie,  continuant  à s’entretenir  dans  l’atrium  avec 
sa  sœur.  Quel  parti  prendre,  ma  sœur,  si  notre  père  s’ob- 
stine à nous  contraindre  ? 

PANÉGYRis.  Souffrir  ce  qu’il  lui  plaira  de  faire  ; il  le 
faut,  puisque  son  pouvoir  est  le  plus  fort. 

antiphon  , qui  s’est  avancé  sur  le  proscenium  repré- 
sentant la  voie  publique.  Si  elles  veulent  rester  ici  plutôt 
que  de  passer  dans  la  maison  d’un  autre  mari,  quelles 

Nec  voluotate  id  facere  memiuit,  servos  is  habitu  haud  pro- 
bus est. 

Vos  meministis  quotcalendis  petere demensum  cibum  ; 

60  Qui  minus  meministis,  quod  opus  sit  facto,  facere  in  ædibus  ! 

Jam  quidem  in  suo  quidque  loco  nisi  crit  mihi  situm  subpel- 
lcctilis, 

Quom  ego  revortar,  vos  monumentis  conmonefaciam  bubuiis. 

Non  liomines  habitare  mecum  mihi  heic  videntur,  sed  sues. 

Facite,  soltis,  nitidæ  ut  icdeis  meæ  sint,  quom  redeam  domum. 

65  Jam  ego  domi  adero  : ad  meam  majçrem  filiam  inviso  domum. 

Si  quis  me  quæret,  inde  vocatote  «liqui  ; aut  jama-gomet  lieic 
ero. 

pinac.  Quid  agimus,  soror,  si  obfiriuavit  pater  advorsum  nos! 

PANEGYRIS.  Pati 

Nos  oportet  quod  ille  faciat,  oujus  potestas  plus  potest. 

ANTIPHO.  Si  manere  heic  sese  malint  poilus,  quam  alio  nuberc, 
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resleat.  Ai-je  besoin,  au  bout  de  ma  carrière,  de  me  met- 
tre en  guerre  avec  mes  filles,  quand  elles  ne  me  semblent 
avoir  rien  fait  pour  cela?  Non,  je  ne  veux  pas  de  dis- 
putes. Mais  voici  ce  que  je  crois  avoir  de  mieux  à faire  : 
c'est  d'examiner  avant  tout  de  quelle  manière  j’aborderai 
la  question  avec  elles  ; si  je  les  attaquerai  par  des  dis- 
cours détournés,  sans  avoir  l'air  de  leur  faire  des  repro- 
ches, et  d'avoir  rien  entendu  dire  qui  leur  fût  contraire  -, 
ou  bien,  si  je  chercherai  à les  ébranler  par  la  douceur,  ou 
par  les  menaces.  Je  m’attends  à des  débats  ; mes  filles 
me  sont  bien  connues. 

eiNACiE.  C’est  en  le  touchant  par  nos  prières,  et  non  en 
lui  résistant,  qu’il  faut,  je  crois,  nous  défendre.  Si  nous 
demandons  à notre  père  qu'il  ait  de  l’indulgence,  nous 
en  obtiendrons,  je  l’espère.  Nous  ne  pouvons  pas  lui  ré- 
sister sans  un  déshonneur,  sans  un  crime  énorme.  Je  ne 
le  ferai  point,  je  ne  te  conseillerai  point  de  le  faire.  Mais 
essayons  de  le  fléchir  ; je  connais  son  cœur  : il  n’est,  pas 
inflexible. 

antipiion.  Voici  mon  plan  : je  ferai  semblant  d’avoir 

70  Non  faciant  : quid  nnhi  opu'st  decurso  ætatis  spatio  cum  eis 
Gerere  bellumî  quom  nihil,  quamobrem  faciam,  meruissc  ar- 
bitrer? 

Minume!  nolo  turbas;  sed  lioc  raihi  optumum  facta  arbitror, 
Principium  ego  quo  pacto  cum  illis  obcipiam,  id  ratiocinor  : 
Utrum  ego  perplexim  lacessam  oratione  ad  hune  modum, 

75  Quasi  nunquam  quidquam  in  eas  simulem,  quasi  nihil  inau- 
diverim, 

Kas  in  se  meruisse  culpam  : an  potius  tentem  leniter, 

An  minaciter.  Scio  liteis  fore  ; ego  meas  gnovi  optume. 
riNACIUM.  Exorando,  haud  advorsando  surnendam  operaui 
censeo. 

Gratiam  a pâtre  si  petimus,  Spero  ab  eo  inpetrassere  : 

«0  Advorsari  sine  dedeoore  et  scelcrc  summo  haud  possumus. 

Ncque  ego  snrh  factura;  neque  tu  ut  facias,  consilium  dabo  : 
Vcrum  ut  exorémus  : gnovi  ego  nostro3;  exorabili'st. 
antipho.  Sic  faciam  : adsimulabo  quasi  aliquam  culpam  in  sese 
admise  rint. 
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à leur  reprocher  un  tort;  j’userai  de  détour  pour  jeter  le 
trouble  dans  leur  ame;  et  puis,  je  leur  montrerai  ensuite 
mes  vrais  sentiments.  11  y aura,  j’en  suis  sûr,  de  longues 
discussions.  Entrons  ; mais  la  porte  est  ouverte. 

pinacie.  Certainement  le  son  de  la  voix  de  mon  père 
est  venu  à mes  oreilles. 

panégyris.  C’est  lui,  par  Castor.  Empressons-nous  d’al- 
ler au-devant  de  lui  pour  l’embrasser.  ( Elles. vml  à sa 
rencontre  au  moment  où  il  entre  chez  Panégyris.) 
pinacie.  Salut,  mon  père. 

antipiion,  d’un  Ion  un  peu  brusque.  Salut  aussi  à x ou  - 
deux.  Allons,  allons,  éloignez-vous. 
pinacie.  Que  ce  baiser... 
antiphon.  J’ai  assez  de  vos  baisers. 
pinacie.  Pourquoi  donc,  je  te  prie,  mon  père? 
antiphon.  Parcequ  ils  aigrissent  mon  haleine. 
pinacie,  lui  montrant  un  fauteuil.  Assieds-toi  ici,  mon 
père. 

antiphon.  Je  ne  m’assieds  pas  là.  Asseyez-vous-)  ; 
moi  je  m’assiérai  sur  ce  banc. 
pinacie.  Attends,  un  coussin. 


*• 


Perplexabiliter  carurn  Uodic  perpavefaciam  pcctora; 

S j Post,  id  agam  igiturdeinde;  ut  animas  meuserit,  faciaru  palani. 
Multa,  scio,  faoiunda  verba.  Tbo  intro  : sed  apçrta  est  foris.- 
IMN.VCIVM.  Certo  enim  mihi  paternæ  vocis  sonitus  aureis  ad- 
cidit. 

PASEGYKlS.  Is  est,  ecastor  : ferre  advorsum  hom’nem  obeu- 
• • pemus  osculum. 
pinacicm.  Salve,  mi  pater. 

antipho.  Et  vos  ambæ  : inlico  agite,  abscedite. 
<*0  pinacicm.  Osculum... 

antipho.  Sat  est  osculi  mihi  vostri. 

PINACICM.  Qui,  amabo,  pater? 
antipho.  Quia  ita  meæ  animæ  salsura  evcDit. 

PINACICM.  Adside  heio,  pater. 
antipho.  Non  sedeo  isteic  : vos  sedete,  egosedero  in  subsellio. 
pinacicm.  Mane  pulvinum. 

u.  • SI 
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antipiion.  Je  te  remercie  de  ton  attentiop  ; je  suis  assez 
doucement  comme  cela. 

pinacie.  Permets,  mon  père. 
antipiion.  Quelle  nécessité? 
pinacie.  Oui,  c’est  nécessaire. 
antipiion.  Je  te  cède  ; maintenant,  c’est  assez. 
pinacie.  Des  filles  ne  peuvent  trop  prendre  soin  de 
leur  père.  Qui  doit  nous  être  plus  cher  que  toi?  et  enr- 
suite  que  nos  époux,  auxquels  tu  as  voulu  que  nous  fus- 
sions unies? 

vntiphon.  Vous  vous  comportez  comme  doivent  faire 
de  bonnes  femmes,  en  conservant  pour  vos  maris  absents 
les  mêmes  égards  que  s’ils  étaient  ici. 

pinacie.  L’honnêteté,  mon  père,  nous  fait  une  loi 
d'honorer  ceux  qui  nous  ont  prises  pour  leurs  compagnes. 

antipiion.  11  n’y  a pas  ici  d’étranger  dont  les  oreilles 
soient  à l’affût  de  nos  discours? 

panégyris.  Personne,  que  nous  et  toi. 

vntiphon.  Prètez-moi  attention.  Je  suis  fort  ignorant 

ANTirHO.  Bene  procuras  mihi  ; salis  sic  fultum  ’st  mihi. 
* pinacium.  Sine,  pater. 

ANTirHO.  Q,uid  opus  estî 
pinacium.  Oposest. 

ANTirHO.  Morem  tibi  geram  ; atque  hoc  satis  est. 
90  riNACiliM.  Nunquam  enim  nimis  curare  possunt  suom  parentem 
filiæ.  • 

Quem  æquiusest  nos  potiorem  habere,  quam  te!  postidea, 
pater, 

Viros  nostros,  quibus  tu  voluisti  esse  nos  matresfamqias  ! 

* ANTirHO.  Bonas  ut  æquom  ’st  facere,  facitis,  quom  tamen  ab- 
senteis  viros 

Perinde  habetis,  quasi  præsenteis  siut. 

pinacium.  Pudicitiaest,  pater, 
UK)  Eos  magnificare,  qui  nos  socias  sumserunt  sibi. 

antipho.  Numquis  hic  est  alienus  nostris  dictis  auceps  au- 
' ribus! 

panégyris.  Nullus,  prœter  nosque  teque. 

. antipho.  Vostrum  animum  adhiberi  volo. 

« 
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de  ce  qui  concerne  les  femmes  et  leur  caractère,  et  je  viens 
• comme  disciple  vous  demander  des  leçons.  Comment  doi- 
vent se  conduire  les  épouses  qui  se  conduisent  le  mieux? 
dites-le-moi  l'une  et  l’autre. 

panégyris.  Quelle  raison  as-tu  de  venir  nous  interroger 
sur  la  conduite  des  femmes? 

antiphon.  C’est  que  je  cherche  une  épouse,  par  Pollux, 
à présent  que  votre  mère  est  morte. 

panégyris.  Tu  en  rencontreras  facilement,  mon  père, 
qui  ne  la  vaudront  pas,  et  dont  le  caractère  ne  vaudra  pas 
le  sien  ; tu  n’en  trouveras  pas  une  meilleure,  le  soleil  n’en 
éclaire  pas. 

antiphon,  à Pinacie.  Mais  je  t’interroge  aussi,  comme 
ta  sœur. 

pinacie.  Par  Pollux,  je  sais  ce  que  doit  être  une  femme, 
si  elle  est  selon  le  modèle  que  je  me  figure, 

antiphon.  Je  desire  savoir  comment  tu  te  figures  ce  mo- 
dèle. 

pinacie.  Il  faut,  quand  elle  sort,  qu'elle  ferme  la  bou- 
che à tous  les  médisants,  et  qu’elle  ne  leur  donne  aucune 
prise. 

antiphon,  à Panégyris.  A ton  tour,  dis. 

Nam  ego  ad  vos  nunc  inperitus  rerum  et  morum  mulierum, 
Discipulus  venio  ad  magistras  : quibus  matronas  moribus, 
Q,uæ  optimise  sunt,  esse  oportet  ! sed  utraque  ut  dicat  mihi. 
panégyris.  Quid  istuc  est , quod  hue  exquæsitum  mulierum 
mores  venisî 

antipho.  Pol,  ego  uxorem  quaaro,  postquam  vostra  mater  mor- 
tua  ’st. 

fanegyris.  Facile  invenies  et  pejorem  et  pejus  moratam,  pater, 
Quam  ilia  fuit;  meliorem  neque  tu  reperies,  neque  sol  videt. 
antipho.  At  ego  ex  te  exqusero,  atque  ex  istac  tua  sorore. 

pinacium.  Edcpol,  pater, 

Scio,  ut  oportet  esse,  si  srnt  ita,  ut  ego  æquom  censeo. 
ANTirHO.  Volo  scire  ergo,  ut  æquom  censes. 

pinacium.  Ut  per  urbem  quom  ambulent, 
Omnibus  os  obturent,  ne  quis  merito  maledicat  sibi. 
antipho.  Die  vicissim  nunc  jam  tu. 
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panégyris.  Que  veux-tu  que  je  te  dise,  mon  père? 

antiphon.  A quoi  connait-on  la  femme  douée  d’un  bon  * 
naturel  ? 

panégyris.  C’est  lorsqu’ayant  le  pouvoir  de  mal  faire, 
elle  s’abstient  de  faire  mal. 

antiphon.  Pas  mal  répondu.  (A  Pinacie.)  A toi  main- 
tenant. Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  vierge  ou  une 
veuve? 

pinacie.  Selon  mes  faibles  lumières,  entre  beaucoup  de 
maux,  le  moindre  mal  est  ce  qu’il  y a de  moins  mauvais. 

Si  l’on  peut  se  passer  de  femme,  qu’on  s’en  passe,  afin  d’ê- 
tre toujours  en  mesure  d’éviter  aujourd’hui  ce  dont  on  se- 
rait fâché  demain. 

antiphon,  « Panégyris.  Quelle  est  la  femme  qui  te  pa- 
raît la  plus  sage? 

panégyris.  Celle  que  la  prospérité  n’empêche  pas  de 
se  connaître,  et  qui  verra  sans  être  découragée  sa  fortune 
déchoir. 

antiphon.  Par  Pollux,  je  vous  ai  éprouvées  adroite- 
ment, pour  savoir  votre  façon  de  penser.  Mais  voici  l’ob- 

tanegyris.  Quid  vis  tibi  dicam,  pater? 
antipho.  Ubi  facillume  spectatur  mulier,  quæingenio  est  bono! 
PANEGYRIS.  Quoi  malefaciundi  est  potestas,  quæ,  ne  faciat,  id 
temperat. 

antipho.  Haud  male  istuc.  Age  tu  altéra;  utra  sit  conditio 
pensior, 

Virginemne  an  viduam  haberet 

pinacium.  Quanta  mea  sapientia  est, 

E malis  multis  malum  quod  minumum  ’st,  id  minumum  ’st 
malum. 

Qui  potest  mulieres  vitare,  vitet  ; ut  quotidie 
Pridie  caveat,  ne  faciat  quod  pigeât  postridie.  A. 

antipho.  Quæ  tibi  mulier  videtur  multo  sapientissuma  î V j" 

panégyris.  Quæ  tamen,  quom  res  secundæ  sunt,  se  poterit 
gnoscere  : 

Et  ilia  quæ  æquo  animo  patietur  sibi  esse  pej  us,  quam  fuit.  >» 

antipho.  Kdcpol,  vos  lepide  tcntavi,  vestrumque  ingenium  ^ 
ingeni. 
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jet  de  ma  visite,  et  pourquoi  j'ai  voulu  vous  entretenir  : 
mes  amis  me  conseillent  de  vous  reprendre  chez  moi. 

panégyris.  Mais  nous,  que  cela  regarde,  nous  te  con- 
seillons le  contraire;  car  ou  il  ne  fallait  pas  autrefois,  si 
tes  gendres  te  déplaisaient,  nous  donner  à eux  ; ou  il  n’cst 
pas  juste  à présent,  mon  père,  de  nous  reprendre  en  leur 
absence. 

A.NTipiiON.  Moi,  je  souffrirai  que  de  mon  vivant  vous 
ayez  des  mendiants  pour  maris? 

PINACJE.  Mon  mendiant  me  plaît,  comme  un  roi  plaît  à 
sa  reine.  J’ai  le  môme  cœur  dans  la  pauvreté  que  jadis  au 
temps  de  notre  opulence. 

antiphon.  Vous  ôtes  donc  bien  attachées  à des  vaga- 
bonds, des  mendiants? 

panégyris.'  Ce  n’est  pas  à la  richesse,  je  pense,  mon 
père,  que  tu  m’avais  mariée,  mais  à un  époux. 

antiphon.  Quoi!  vous  les  attendez,  quand  ils  sont  par- 
tis déjà  depuis  trois  ans?  Vous  devriez  bien  plutôt  passer 
d’une  maison  misérable  dans  une  des  plus  brillantes. 

panégyris.  Il  n’est  pas  raisonnable,  mon  père,  de  con- 

Sed  hoc  est,  quod  ad  vos  venio,  quodque  esse  ambas  conven- 
tas  volo. 

Mihi  auctores  ita  sunt  amici,  ut  vos  hinc  abducam  domum. 
panégyris.  At  enim  nos,  quarum  res  agitur,  aliter  auctores 
sumus. 

Nam  aut  olim,  nisi  tibi  placebant,  non  datas  oportuit, 

130  Autnunc  non  æquom  ’st  abduci,  pater,  illisce  absentibus. 

antipho.  Vosne  egopatiar  cummendicis  nubtas,  me  vivo,  viris! 
pinacium.  Placet  ille  meus  mihi  mendicus;  suus  rex  reginae 
placet. 

Idem  animus  est  in  paupertate,  qui  olim  in  divitiis  fuit. 
antipho.  Vosne  latrones  et  mendicos  homines  magnipenditis  ! 
135  panégyris.  Non  me  tu  argento  dedisti,  opinor,  nubtum,  sed 
viro. 

antipho.  .ftuid  ? illos  exspectatis,  qui  abhinc  jam  abierunt 
trienniumî 

Quin  vos  capitis  conditionem  ex  pessuma  primariam  ! 
panégyris.  Stultitia  est,  pater,  venatum  ducere  invitas  canes. 
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duire  à la  chasse  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  prend 
une  femme  malgré  elle,  épouse  une  ennemie. 

antiphon.  Vous  êtes  donc  toutes  les  deux  résolues  à ne 
point  vous  soumettre  à la  volonté  paternelle  ? 

pinacie.  Nous  y sommes  soumises;  car  nous  ne  vou- 
lons pas  quitter  ceux  à qui  tu  nous  as  données  en  mariage. 

antiphon.  Adieu  ; je  vais  rapporter  à mes  amis  la  dispo- 
sition où  vous  êtes. 

panegyris.  En  l’apprenant,  ils  nous  estimeront,  je  crois, 
davantage,  s’ils  sont  estimables. 

antiphon.  Prenez  donc  soin  de  votre  ménage  du  mieux 
qu’il  vous  sera  possible. 

panégyris.  A la  bonne  heure  ; à présent,  tu  nous  don- 
nes de  bons  avis.  Nous  t’écouterons.  (Il  sort.)  Maintenant, 
ma  sœur,  entrons. 

pinacie.  Non,  je  ferai  d’abord  un  tour  à la  maison.  S’il 
t’arrive  des  nouvelles  de  ton  mari,  fais-moi-le  savoir. 

panégybis.  Je  ne  te  le  laisserai  pas  ignorer,  et  tu  m’in- 
struiras aussi  de  ce  que  tu  sauras.  ( Pinacie  sort.)  Holà, 
Crocotis  ! va  chercher  le  parasite  Gélasime  ; amène -le 
avec  toi.  Je  veux  l’envoyer  au  port  pour  savoir  s’il  est  ar- 

Hostis  est  uxor,  invita  quse  ad  virum  nubtum  datur. 

140  antitho.  Certumne  est  neutram  vostrarum  persequi  inporium 
patris  ! 

pinacium.  Persequimur;  nam  quo  dedisti  nubtum,  abire  no- 
lumus. 

antipho.  Bene  valete;  ibo  atque  amicis  vostra  consilia  eloquar. 
panegyris.  Probiores,  credo,  arbitrabunt,  si  probis  narra veris. 
antipho.  Curate  igitur  familiarem  rem,  ut  potestis,  optume. 

145  panegyris.  Nuncplacct,  quom  recte  monstras  : nunc  tibi  aus- 
cultabimus. 

Nunc,  soror,  abcamus  intro. 

pinacium.  lmo  intervisam  prius  domum. 

Si  a viro  tibi  forte  veniet  nuncius,  facito  utsciam. 
panegyris.  Neque  ego  te  celabo,  neque  tu  me  celassis  quod 
scies. 

Eho,  Crocotium,  i,  parasitum  Gelasimum  hue  arcessito; 

160  Tecum  adduce  : nam  ilium,  ecastor,  mittere  ad  portum  volo. 


s 


Digitized  by 


<r 


STICHUS.  487 

rivé  hier  ou  aujourd’hui  quelque  vaisseau  de  l’Asie.  J’ai 
bien  un  esclave  qui  s'y  tient  constamment  tout  le  jour  ; 
mais  je  veux  cependant  qu’on  aille  y voir  de  temps  en  temps. 
Hàte-toi,  et  reviens  sans  tarder.  ( Panégyris  s en  va  dans 
les  appartements  intérieurs  ; Crocotis  sort  de  la  maison 
dans  la  rue;  Gélasime  arrive  d’un  autre  côté.) 


GÉLASIME,  CROCOTIS*. 

gélasime  , sans  voir  Crocotis.  Je  soupçonne  que  j’ai 
pour  mère  la  Faim  ; car  jamais,  depuis  ma  naissance,  j* 
n’ai  pu  me  rassasier.  Et  personne  ne  témoignera  autant 
de  reconnaissance  à sa  mère  que  je  n’en  ai  témoigné  à la 
mienne,  bien  à mon  corps  défendant;  car  elle  me  porta 
dix  mois  dans  son  sein , et  dans  mon  ventre , moi , je  la 
porte  depuis  plus  de  dix  ans.  J’étais  tout  petit  quand  elle 
me  portait,  ce  qui  allégea  d'autant  sa  peine,  ce  me  sem- 
ble; mais  ce  n’est  pas  une  toute  petite  faim,  moi,  que  je 
porte  dans  mon  sein;  par  Hercule,  c’est  bien  une  faim 
énorme,  dévorante.  Les  douleurs  de  mes  entrailles  renais- 

I Acle  I,  scène  (il. 
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Si  quae  forte  ex  Asia  navia  heri  aut  hodie  venerit.  ji 
Nam  dies  totos  apud  portuin  servos  unus  adsidet  : 

Sed  taoaen  volo  inter  visi  : propera,  ac  actutum  redi. 

GELASIMUS,  CROCOTIÜM. 


GELasimus.  Famem  fuisse  subspicor  mat  rem  mfM  t-v,.S£ 

Nam  postquam  gnatus  srnxi,  sstur  nunquam  fui.  ..  Si.*  4 >• 

Neque  melius  quisquam  referet  matri  gratiam, 

Quam  ego  matri  meæ  retuli  invitissumus. 

Nam  ilia  me  in  alvo  menseis  gestavit  decem, 

At  ego  illam  in  alvo  gesto  plus  annos  decem. 

Atque  ilia  puerum  me  gestavit  parvolum,  % 

Quo  minus  laboris  illam  cepiase  existumo  s 
At  ego  non  pauxillulam  in  utero  gesto  famem, 

Verum,  hercle,  multo  maxumam  et  gravissumaon- 
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mmiL  tous  les  jours,  sans  que  je  puisse  accoucher  de  ma 
mère.  Je  ne  sais  que  devenir.  J’ai  ouï  dire  communé- 
ment que  la  gestation  de  l’éléphant  durait  dix  années  en- 
tières; la  faim,  assurément,  est  de  la  môme  race,  car  il 
y a déjà  bien  des  années  quelle  me  tient  aux  entrailles. 
Maintenant,  s’il  est  quelqu’un  qui  veuille  faire  acquisi- 
tion d’un  plaisant,  je  suis  à vendre  avec  tout  mon  cos-r 
(urne.  Je  cherche  partout  de  quoi  remplir  le  vide  que  je 
souffre.  Mon  père  me  donna  dans  mon  enfance  le  nom  de. 
(rélasime,  parceque  j’étais  déjà  plaisant  dès  l’àge  le  plus 
tendre.  La  pauvreté  m’a  fait  mériter  mon  nom  ; car  c’est 
elle  qui  m’a  contraint  à prendre  le  métier  de  plaisant  : 
la  pauvreté,  en  effet,  enseigne  toute  sorte  d'industries  à 
celui  dont  elle  s’empare.  Mon  père  m’a  dit  que  j 'étais  né 
dans  un  temps  de  disette;  c’est  pour  cela,  je  pense,  que 
je  suis  maintenant  si  affamé.  Mais  tel  est,  en  revanche,  le 
bon  naturel  dont  notre  race  fut  douée,  je  ne  refuse  ja- 
mais si  l’on  m’invite  à manger.  Il  y avait  jadis,  dans  la 
conversation  et  dans  l’usage,  des  façons  de  parler  qui  so 
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Uteri  dolores  mihi  oboriuntur  cotidie  ; 

Sed  matrem  parère  nequeo  ; ncque  quid  agani  scio. 
Audivi  [equidem]  sæpe  hoc  volgo  dicicr, 

Solere  elephantuni  gravidain  perpetuos  decem 
« Esse  annos  : ejus  ex  seminc  hæc  certo  est  Famés. 
Nam  jam  complures  annos  utero  hæret  meo. 

Nunc  si  ridiculum  hominem  quæret  quispiam, 
Venalis  ego  sum  cum  ornamentis  omnibus. 
Inaniinentis  cxplementum  quœrito. 

Gclasimo  nomen  mi  indidit  parvo  pater. 

Quia  inde  jam  a pauxillo  puero  ridicules  fui. 
Propter  paupertatem  adeo  hoc  nomen  reperi  ; 

Ko,  quia  paupertas  fecit,  ridicules  forem  : 

Nam  ilia  omneis  arteis  perdocet,  ubi  quem  adtigit. 
Per  annonam  caram  dixit  me  gnatum  pater; 
Propterea,  credo,  nunc  esurio  acrius. 

Sed  generi  nostro  hæc  reddita  est  benignitas  ; 

Nulli  negare  soleo,  si  quis  esum  me  vocat. 

Oratio  una  interiil  hominum  pessume, 
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sou  b perdues;  c’est  grand  dommage,  par  Hercule,  car  elles 
étaient  excellentes,  à mon  sens,  et  tout  aimables  : «Viens 
souper  ici,;  accepte;  il  faut  que  tu  promettes;  ne  te  fais 
pas  prier;  es-tu  libre?  je  veux  que  tu  acceptes;  je  ne  le 
laisserai  pas  que  lu  ne  viennes.  » En  place  de  cette  phrase 
on  en  a inventé  une,  par  Hercule,  qui  ne  signifie  rien, 
qui  ne  vaut  rien  : « Je  t'inviterais  à souper,  si  moi-même 
je  ne  sou  pais  en  ville.  » Maudite  phrase  ! je  voudrais,  par 
Hercule,  qu’on  lui  cassât  les  reins,  ou  que  le  menteur 
crevât,  s’il  mange  chez  lui.  Ces  phrases  me  contraignent 
d’adopter  le  genre  de  vie  des  Barbares,  et  de  faire  le  mé- 
lier  de  crieur,  pour  annoncer  ma  vente  et  me  mettre  moi- 
même  à l'encan. 

crocotis,  à part.  Voici  le  parasite  que  j’allais  cher- 
cher ; écoutons  ce  qu’il  dit  avant  que  je  lui  parle. 

c.Él.ASiMK.  Mais  il  y a ici  nombre  de  curieux  imperti- 
nents, fort  empressés  de  s'occuper  dos  affaires  d’autrui , 
pareequ'ils  n’ont  rien  à eux  dont  ils  s'occupent.  Appren- 
nont-ils  qu’on  va  faire  une  vente,  ils  accourent,  ils  s’in- 


Atque  optuma,  hercle,  meo  animo,  et  scitissuma, 

Qua  ante  utebantur,  « Veni  illo  ad  coenam  ; sic  face  ; 

1K.">  Promittc  vero;  ne  gravare;  est  comnodum! 

Volo,  iuquam,  fieri  ; non  amittam,  quineas;  » 

Nunc  repererunt  ei  verbo  ricarium 

Xihili  quidem,  liercle,  verbum  ac  vilissumum, 

« Vocem  te  ad  cœnam,  nisi  egomet  cœnem  foris.  » 

190  Ei,  hercle,  ego  verbo  lumbos  defractos  velim, 

Ni  vere  perierit,  si  cœnassit  domi. 

Ifæc  verba  subigunt  me,  mores  ut  barbaros 
Discam,  atque  ut  faciam  præconis  conpendium  ; 

Itaque  auctionem  prædicem,  ipse  ut  veneam. 

195  CHOCOTiUM.  Hic  ille  est  parasitus  quem  arcessitum  missa  sum. 
Quæ  loquitur,  auscultabo,  priusquam  conloquar. 
oki.asimus.  Sed  curiosi  sunt  heic  quam  plures  mali, 

Aliénas  res  qui  curant  studio  maxumo, 

Quibus  ipsis  nulla  est  res,  quam  procurent,  sua  : 

290  Ei  quando  quem  auctionem  facturum  sciunt, 

Adeunt,  perquirunt  quid  siet  causas  inlico  : 
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forment  du  motif;  si  c’est  pour  satisfaire  à des  créanciers, 
ou  pour  faire  bombance,  ou  pour  rendre  la  dot  à une 
épouse  dont  on  se  sépare.  Tous  ces  gens-là  .(quoiqu’ils 
méritent  bien,  selon  moi,  par  Hercule,  de  se  donner  beau- 
coup de  peine  pour  avoir  du  mal),  je  ne  veux  pas  les  re- 
tenir, et  je  proclame  tout  de  suite  la  cause  de  ma  vente, 
pour  leur  apprêter  de  quoi  se  réjouir  (car  la  curiosité 
marche  toujours  de  compagnie  avec  la  malveillance)  ; 
voici  donc  pourquoi  je  procède  moi-même  à la  criée  : J'ai 
essuyé  d’énormes,  de  déplorables  pertes;  je  suis  ruiné 
misérablement  dans  mes  serviteurs.  Une  multitude  de 
franches  lippées  me  sont  mortes  ; de  combien  de  soupers 
j'ai  pleuré  le  trépas!  Combien  de  parties  à boire  et  de 
vin  parfumé,  combien  de  dîners  j’ai  perdus  coup  sur 
coup  dans  ces  trois  années  ! Aussi  je  dépéris  de  chagrin 
et  de  tristesse;  je  suis  presque  mort  de  faim. 

crocotis,  à part.  C’est  bien  le  plus  drôle  de  corps, 
quand  la  faim  le  talonne. 

gélasime.  Je  suis  résolu  à faire  une  vente  publique.  Il 
faut  absolument  que  je  me  défasse  de  tout  ce  que  je  pos- 


Alienum  scs  cogat,  an  pararit  prandium, 

Uxorin’  sit  reddenda  dos  divortio! 

Eos  omneis  (tametsi,  hercle,  haud  indignos  judico, 
205  Qui,  ut  multum  miseri  sint,  laborent),  nihil  moror  : 
Dicam  auctionis  causam,  ut  animo  gaudcant 
(Nam  curiosus  nemo  est,  quin  sit  malevolus), 

Ipsc  egomet  quamobrem  auctionem  prædicem  : 
Damna  evenerunt  maxuma  misero  mihi, 

210  Ita  me  mancupia  miserum  adfecerunt  male, 

Potationes  plurimæ  demortuæ  : 

Quot  adeo  cœnæ,  quasdeflevi,  mortuæ! 

Quot  potiones  mulsi  ! quotautem  prandia  ! 

Quæ  inter  continuum  perdidi  triennium. 

215  Præ  mœrore  adeo  miser  atque  ægritudine 
Consenui  ; pæne  sam  famé  emortuus. 
chocotium.  Ridiculus  æque  nullus  est,  quando  esurit. 
(îRUSiNl'S.  Nunc  auctionem  facere  decretum  ’st  mihi  : 
Foras  necessum  ’st  quidquid  haheo  vendere. 
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sède.  Arrivez,  allons,  c’est  un  butin  pour  qui  se  présentera. 
{Atix  spectateurs.)  A vendre,  des  propos  risibles;  cou- 
rage, enchérissez.  Qui  en  veut  pour  un  souper?  qui  pour 
un  dîner?...  Hercule  te  soit  en  aide!  Tu  dis  un  dîner?... 
et  toi,  un  souper?  Hein!  tu  fais  oui?  tu  ne  trouveras 
nulle  part  de  meilleurs  quolibets,  je  ne  permets  à aucun 
parasite  d’en  avoir  de  meilleurs.  Veut-on  encore  des  fric- 
tions à la  grecque  pour  essuyer  la  sueur,  ou  d’autres  pour 
adoucir  ou  pour  désenivrer?  Veut-on  des  mots  subtils, 
de  gentilles  flatteries,  de  jolis  mensonges  parasitiques, 
une  étrille  rouillée,  avec  une  fiole  de  cuir  noircie,  un 
parasite  vide  pour  y serrer  les  restes?  je  suis  obligé  de 
vendre  tout  cela  au  plus  vite,  pour  offrir  la  dîme  à Her- 
cule. 

CRor.oTis , à part.  Par  Castor , voilà  une  marchandise 
qui  ne  vaut  pas  grand’chose  ! la  faim  s’est  attachée  à lui 
jusqu’au  fond  des  entrailles.  Je  vais  lui  parler. 

gklasime.  Qui  est  cette  femme  qui  vient  à ma  rencon- 
tre? C’est  une  servante  d’Épignome,  Crocotis. 

220  Adeste,  soltis,  præda  erit  præsentium. 

Logos  ridiculos  vende,  agite,  licemini. 

Qui  cœna  poscit!  ecqui  poscit  prandio! 

Hercules  te  amabit.  Prandio  1 cœna  tibi! 

Ehem  adnuistin’  1 nemo  meliores  dabit  : 

225  Nulli  meliores  esse  parasito  sinara. 

Vel  unctiones  græcas  sudatorias 
Vendo,  vel  alias  malacas,  crapularias; 

Cavillationes,  adsentatiunculas, 

Ac  perjuratiunculas  parasiticas; 

230  Rubiginosam  strlgilem,  ampullam  rubidam, 

Parasitum  inanem,  quo  recondas  reliquias. 

Hæc  venisse  jam  opus  est,  quantum  potest  ; 

Uti  decumam  partem  Herculi  polluceam.  « 
crocotium.  Ecastor,  auctionem  haud  magni  preti  ! 

235  Adhæsit  homini  ad  infimum  ventrem  famés. 

Adibo  hominem. 

gelasimus.  Quis  hæc  est,  qu®  advorsum  it  mihi  T 
Epignomi  ancilla  hæc  quidem  est  Crocotium. 
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crocotis.  Salut,  Gélasime. 
gélasime.  Ce  nom  n’est  pas  le  mien. 
crocotis.  Mais  si,  par  Castor,  c’est  bien  ton  nom. 
gélasime.  Il  le  fut,  précisément;  mais  je  l’ai  perdu  par 
le  fait.  Je  m’appelle  à présent  Ronge-miette,  c’est  mon 
nom  véritable. 

crocotis.  Ah  ! tu  m’as  fait  bien  rire  aujourd’hui. 
gélasime.  Quand?  En  quel  lieu? 
crocotis.  Ici,  lorsque  tu  faisais  ta  vente. 
gélasime.  Oh!  oh!  friponne,  tu  m’écoutais? 
crocotis.  Une  vente  bien  digne  de  toi. 

GÉLASIME.  OÙ  vas-tu? 
crocotis.  Chez  toi. 
gélasime.  Pourquoi  faire? 

crocotis.  Panégyris  m’a  dit  de  te  prier  très  instam- 
ment de  venir  avec  moi  la  trouver  à la  maison. 

gélasime.  Oui-dà,  par  Hercule,  j’y  cours  à toutes  jam- 
bes. Le  festin  du  sacrifice  est-il  prêt?  combien  a-t-elle 
immolé  d’agneaux? 


crocotium.  Gelasime,  salve. 

gelasimus.  Non  est  id  nomen  mihi. 
crocotium.  Certo,  mecastor,  id  fuit  nomen  tibi. 

210  gelasimus.  Fuit  disertim  ; verum  id  usu  perdidi  ; 

Nunc  Miccotrogus  nomine  ex  vero  vocor. 
cRocotium . Heu,  ecastor,  risi  te  hodie  multum. 

gelasimus.  Quando,  aut  quo  in  loco* 
CROCOTIUM.  Heic  quom  auctionem  prædicabas. 

gelasimus.  Pcssuma, 

Ehon’  audivisti! 

crocotium.  Te  quidcm  dignissumam. 

245  gelasimus.  Quo  nunc  is  ? 

crocotium.  Ad  te. 

gelasimus.  Quid  venis! 

crocotium.  Panégyris 
Iiogare  jus9it  te  opère  maxumo, 

Mecum  simitu  ut  ires  ad  sese  domum. 
gelasimus.  Ego  illo,  mehercle,  veto  eo,  quantum  potest. 
Jamne  exta  cocta  suntî  quot  agnis  fecerat! 
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crocotis.  Elle  n’en  a pas  du  tout  immolé. 
gelasime.  Comment?  que  veut-elle  donc  de  moi? 
crocotis.  C’est,  je  crois,  au  sujet  d’un  emprunt  de  dix 
boisseaux  de  blé  quelle  veut  t’entretenir. 

gelasime.  Est-ce  pour  que  je  les  lui  emprunte  ? 
crocotis.  Non,  par  Hercule;  c’est  pour  que  tu  nous  les 
prêtes. 

gelasime.  Dis-lui  que  je  n’ai  rien  de  prêt  à prêter,  si- 
non le  manteau  que  je  porte,  et  une  langue  qui  ne  de- 
mande qu’à  se  vendre. 

crocotis.  Ah  ! tu  n'as  pas  de  langue  pour  dire  : Je 
donnerai. 

gelasime.  J ai  laissé  mon  ancienne  ; en  voici  une  qui 
ne  sait  dire  que  : Donne-moi. 

crocotis.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 
gélasime.  Elle  t’en  souhaite  autant. 
crocotis.  Eh  bien  ! viens-tu,  ou  ne  viens-tu  pas? 
gélasime.  Retourne  à la  maison,  dis  que  je  vais  venir; 
dépêche,  va-t’en.  {Seul.)  Je  suis  étonné  ; pourquoi  me  de- 
mande-! elle  aujourd’hui  ? elle  qui  ne  m’a  jamais  demandé 

250  crocotium.  Ilia  quidem  nullum  sacruficavit. 

gelasimus.  Quomodo? 

Quid  igitur  me  volt  ? 

crocotium.  Tritici  modios  decem 
Rogare,  opinor,  te  volt. 

gelasimus.  Mene,  ut  ab  se  petam  ? 
crocotium.  Imo,  hercle,  ut  abs  te  mutuum  nobis  dares. 
gelasimus.  Negato  esse  quod  dem,  nec  mu,  nec  mutuum, 

255  Neque  aliud  quidquam,  nisi  hoc  quod  habeo  pallium, 

Linguam  quoque  etiam  venditariam. 
crocotium.  Han,  nulla  tibi  lingua  est,  quæ  quidem  dicat,  Dabo  ? 
gelasimus.  Vetercm  reliqui  : eccam  illam,  quae  dicat,  Cedo. 
crocotium.  Malum  tibi  di  dent? 

gelasimus.  Htec  eadem  dicit  tibi. 

260  crocotium.  Quid  nunc?  iturus,  an  non! 

gelasimus.  Abi  sane  domuru. 

Jam  illo  venturum  dicito,  propera,  atque  abi. 

Demiror  quid  illtec  me  ad  se  arcesai  jusserit, 
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depuis  le  départ  de  son  mari.  Je  ne  sais  ce  que  c'est.  Il 
faut  que  j’en  coure  la  chance,  et  que  je  voie  ce  qu’elle 
veut.  Mais  voici  Dinacion,  son  petit  esclave.  Voyez  donc; 
comme  il  s’est  posé  joliment  ! il  est  à peindre.  Le  drôle, 
par  Poilux,  a souvent  vidé  de  petites  coupes  de  vin  pres- 
que pur  très  habilement. 


DINACION,  GÉLASIME  ». 

dinacion.  Mercure,  le  fameux  messager  de  Jupiter,  ne 
porta  jamais  un  plus  joyeux  message  à son  père,  que  celui 
que  je  vais  porter  à ma  maîtresse.  Mon  cœur  est  tout 
plein  d’allégresse  et  de  plaisir.  Il  me  plaît  maintenant  de 
ne  m’exprimer  qu’en  un  langage  superbe.  Certes,  j’ap- 
porte avec  moi  tous  les  charmes  de  la  plus  charmante  fé- 
licité. La  joie  coule  à pleins  bords  dans  mon  sein,  elle 
déborde.  Anime  donc  tes  pieds;  que  l’action  fasse  honneur 
aux  discours.  Dinacion,  il  est  en  ta  puissance  d’acquérir 

t Acte  II,  scène  i. 

Quæ  nunquam  jussit  me  ad  se  arcessi  ante  hune  diem, 
Postquam  vir  abiit  ejus.  Miror  quid  siet, 

265  Nisi  ut  periculum  Hat;  visam  quid  velit. 

Sed  eccum  Dinacium  ejus  puerum  : hoc  vide. 

Satin’  ut  facete,  atque  ex  pictura  adstitit! 

Xk  iste,  edepol  vinum  poculo  pauxillulo 
Sæpe  exanclavit  submerum  scitissume. 


270 


275 


DINACIUM,  GELASIMUS. 

* , * 

Dinacium.  Mercurius,  Jovis  qui  nuntius  perhibetur,  nunquam 
æque  patri  ^ 

Suo  nuntium  lepidum  adtulit,  quam  ego  nunc  me*  herse  nun- 

tiaio^j» 

Itaque  onustum  pectus  porto  lsetitia  lubentiaque; 

Neque  lubet,  nisi  glorio9e,  quidquam  proloqui  : profecto 
Amœnitates  omnium  venerum  atque  venustatum  adfero  ; 
Ripisque  superat  mihi  atque  abundat  pectus  lsetitia  meum. 
Propterea,  Dinacium,  pedes  hortare  ; honesta  dicta  factis  ; 
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estime,  louanges  et  gloire.  Soulage  ta  maîtresse  dans  sa 
pauvreté  ; couronne  les  services  de  tes  ancêtres.  Elle  se 
tourmente  dans  l'impatience  de  revoir  son  épouX  Épi- 
gnome  : comme  une  bonne  épouse,  elle  l'aime  passionné- 
ment. Maintenant , dépêche , Dinacion  ; va  comme  il  te 
plaît,  cours  selon  ton  envie;  garde-toi  d’avoir  le  moindre 
égard  pour  personne.  Pousse  du  coude  les  gens  hors  du 
chemin.  Ouvre-toi  un  libre  passage  ; si  un  grand  te  fait 
obstacle,  tout  grand  qu’il  est,  heurte,  renverse.  (Il  se  met 
à courir.) 

gélasime,  à pari.  Qu'a  donc  le  folâtre  Dinacion  à cou- 
rir de  si  bon  cœur  ? Il  porte  une  ligne  avec  un  hameçon 
et  un  panier  de  pêcheur. 

dinacion,  s'arrêtant.  Mais  enfin,  c’est  plutôt  à ma  maî- 
tresse, je  pense,  à me  prévenir  humblement,  à m’envoyer 
des  ambassadeurs,  des  couronnes  d’or,  un  char  pour  me 
transporter,  car  je  ne  puis  pas  aller  à pied.  Je  vais  donc 
retourner  sur  mes  pas.  Il  est  bien  juste,  à mon  avis,  qu’on 
vienne  me  supplier.  Croit-on  que  ce  soit  une  bagatelle, 
un  rien,  ce  que  je  sais?  Tel  est  le  bonheur  que  j’apporte 


Nunc  tibi  potcstas  adipiscendi  est  gloriam,  laudem,  decus; 
Heræque  egenti  subveni,  benefacta  majorum  tuorum  exauge  ; 
Quæ  misera  exspectatione  est  Epignomi  adventus  viri  : 

280  Proinde,  ut  decet,  araat  virum  suum  cupide.  Nunc  expedi, 
Dinacium  • 

Age  ut  placet,  curre  ut  lubet,  cave  quemquam  floccifeceris. 
Cubitis  depulsa  de  via,  tranquillam  concinna  viam. 

Si  rex  obstabit  obviam;  regern  ipsum  prius  pervortito. 
CELASi.MUS.  Quidnam  dicam,  Dinacium 
285  Lascivibundum  tam  lubenter  currere? 

Harundincm  fert,  sport ulamque  et  hamulum  piscarium. 
dinacium.  Sed  tandem,  opinor,  æquiu’at  heram  mi  esse  sub- 
plicem, 

Atque  oratores  mittere  ad  me,  donaque  ex  auro,  et  quadrigas 
Qui  vehar  : nam  pedibus  ire  non  queo  : ergo  jam  revortar. 
290  Ad  me  iri  et  subpiicari  egomet  mibi  censeo  æquom.  j 
An  vero  nugas  censeas,  nihil  esse  quod  ego  nunc  scio? 

Tantum  a portu  adporto  bonum,  tam  gaudium  adfero  grande, 
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du  port,  si  grande  est  la  joie  que  j’annonce,  que  ma  maî- 
tresse même,  à moins  de  le  savoir,  n’oserait  pas  le  deman- 
der aux  dieux.  Maintenant  dois-je  être  si  prévenant  que 
d’aller  l’avertir?  Je  ne  veux  pas,  ce  n’est  pas  de  mon  de- 
voir. Il  me  paraît  plus  convenable,  en  raison  de  mon  mes- 
sage, d'attendre  qu’elle  me  prie  de  lui  en  faire  port.  Un 
noble  orgueil  sied  bien  à la  bonne  fortune.  {Il  fait  un 
mouvement  pour  retourner  au  port,  puis  il  s'arrête.) 
Mais  enfin  j’y  réfléchis;  comment  peut-elle  savoir  que  je 
sais  la  nouvelle?  Je  ne  puis  me  dispenser  de  revenir,  de 
parler,  de  donner  des  explications,  de  délivrer  ma  maî- 
tresse de  son  chagrin,  de  mettre  le  comble  aux  bons  ser- 
vices de  mes  ancêtres,  et  de  la  combler  d’aise  au  delà  de 
ses  espérances.  J’effacerai  les  hauts  faits  de  Talthybius, 
et  je  puis  regarder  en  pitié  tous  les  messagers.  En  même 
temps,  je  me  préparerai  à la  course  pour  les  jeux  Olym- 
piques. Mais  l’espace  me  manque  ; la  carrière  est  trop 
courte  ; que  je  me  trouve  gêné  ! {Il  s'approche  de  la  mai- 
son.) Hé  quoi  ! je  vois  le  logis  fermé  ; je  vais  heurter  à la 
porte.  Ouvrez,  qu’on  se  hâte,  que  les  portes  me  soient  toutes 
grandes  ouvertes,  point  de  lenteur.  Quelle  négligence  à faire 

Vix  ipsa  domina  hoc,  nisi  sciât,  exoptare  a dis  audeat. 

Nunc  ultro- hoc  deportem!  haud  placet;  neque  id  vero  opli- 
cium  arbitror. 

2Sô  Hcic  hoc  videtur  mihi  inagis  mco  convcnire  huic  nuutio, 
Advorsum  ut  veniat,  obsecret,  sc  ut  nuntio  hoc  inpertiani. 
Sccundas  fortunas  décent  superbiæ. 

Sed  tandem  quom  recogito,  qui  potuit  scirc  hæc  scire  nie  ’ 

Non  enim  possum,  quin  revortar,  quin  loquar,  quin  edisscrtciu, 
300  Heramque  ex  mra-rore  eximam,  benefacta  majorum  nieinii 

Exaugeam,  atqucillam  augeam  ex  insperato  obportuno  modo. 
Contundam  facta  Talthybii,  contemnamque  omneis  nuntios  : 
Simulque  ad  cursuram  meditabor  me  ad  ludos  Olympia-. 

Sed  spatium  hoc  obeidit;  brève  ’st  curriculo;  quam  me  pa-- 
nitet  ! 

30ô  ^ Quid  hoc!  obelusam  januam  video,  iboet  pultabo  foreis. 

Aperitc  atque  adproperate,  foreis  facile  ut  pateant,  removete 
moram. 
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leur  devoir!  Voyez  combien  de  temps  on  me  laisse  atten- 
dre et  frapper  ! Est-ce  que  vous  êtes  occupés  à dormir  ? 
( S’apprêtant  à heurter  avec  violence.)  J'éprouverai  qui 
a le  plus  de  force  de  la  porte  ou  de  mes  coudes  et  de  mes 
pieds.  Je  voudrais  que  cette  porte  se  fût  enfuie  de  la  mai- 
son, pour  qu’elle  subît  un  bon  châtiment.  Je  me  lasse  à 
frapper;  ( redoublant  les  coups  sur  la  porte)  c’est  ton 
dernier  moment. 

gélasime,  à part.  Je  vais  lui  parler.  (Haut.)  Je  te  sou- 
haite le  bonjour. 

dinacion.  Bonjour  aussi  à toi. 
gélasime.  Est-ce  que  tu  es  devenu  pêcheur? 
dinacion.  Combien  y a-t-il  que  tu  n’as  mangé  ? 
gélasime.  D’où  viens-tu  ? que  portes-tu  ? qu'est-ce  qui 
te  presse  ? 

dinacion.  Cela  ne  te  regarde  pas  ; ne  t’en  mets  pas  en 
souci. 

gélasime,  montrant  le  panier.  Qu’est-ce  qu’il  y a là 
dedans? 

dinacion.  Quelles  couleuvres  as-tu  dans  les  yeux? 

Nimis  h*c  res  sine  cura  geritur  : vide,  quamdudum  heic  adsto 
et  pulto! 

Somnon’  operam  datis?  experiar,  foreis,  an  cubiti,  an  pedes 
plus  valeant. 

Nimis  vellem  lue  foreis  herum  fugissent,  ea  causa  ut  haberent 
malum.  ÿ 

310  Defessus  sum  pultando. 

Hoc  postremum  est  vobis. 
gklasimus.  lbo  atque  hune  conpellabo. 

Salvos  sis. 

dinacium.  Et  tu  salve.  1 
GELaSIMUS.  Jam  tu  piscator  factus. 

3 la  DINACIUM.  Quampridein  nonedisti? 

Gelasimus.  Unde  is?  quid  fers?  quid  festinas! 
dinacium.  Tua  quod  nihil  refert,  ne 

Cures.  „ 

gelas.  Quid  isteic  inest? 
dinacium.  Quas  tu  vides  colubras! 
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gélasime.  Pas  tant  de  colère  ! 

dinacion.  Si  tu  avais  quelque  discrétion,  tu  ne  m’ar- 
rêterais pas. 

gélasime.  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité? 
dinacion.  Oui  ; tu  n’auras  pas  à souper  aujourd’hui. 


PANÉGYRIS,  GÉLASIME,  DINACION1. 

panégyris.  Qui  donc,  s’il  vous  plaît,  vient  briser  cette 
porte  ? Où  est-il  ? [A  Gélatime.)  Est-ce  toi  qui  te  con- 
duis de  la  sorte?  Est-ce  toi  qui  viens  chez  moi  en  en- 
nemi ? 

gélasime,  à Pancgyris.  Bonjour,  je  me  rends  à tes 
ordres. 

panégyris.  Est-ce  pour  que  tu  brises  la  porte  ? 

gélasime.  Gronde  tes  gens  ; ils  sont  les  coupables.  Je 
venais  voir  ce  que  tu  me  voulais.  Vraiment,  j’avais  pitié 
de  cette  pauvre  porte. 

niNAcioN,  à part  ironiquement.  Aussi  le  secours  ne 
s’est-il  point  fait  attendre. 

1 Acte  II,  tcine  il. 

320  GELASIMUS.  Quid  tam  iracundus? 

dinacium.  Si  in  te 
Pudor  adsit,  non  me  adpelles. 
gelasimus.  Possum  scire  ex  te  verum! 
dinacium.  Potes  : hodic  lion  cœnabis. 

PANEGYRIS,  GELASIMUS,  DINACIUM. 

panégyris.  Quisnam,  obsecro,  has  frangit  foreist  ubi  est  ? 

325  Tun’  hsec  facial  tun’  mihi  hue  hostis  venis! 
gelasimus.  Salve,  tuo  arcessitu  venio  hue. 

panégyris.  Ean’  gratia  foreis  eefringisf 
gelasimus.  Tuos  inclama,  tui  delinquont:  ego,  quid  me  velles, 
visebam  : • 

Nam  equidem  harum  miserebat. 

dinacium.  Ergo  auxilium  prop|je  latum  'st. 
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panégyris.  Qui  est-ce  qui  parle  si  près  de  nous? 
dinacion.  C’est  Dinacion. 

PANÉGYRIS.  OÙ  est-il  ? 

dinacion.  Tourne-toi  de  ce  côté,  Panégyris,  et  laisse- 
un  misérable  parasite. 

panégyris,  voulant  lui  imposer  silence.  Dinacion  ! 
dinacion.  C’est  le  nom  que  je  tiens  de  mes  ancêtres. 
panégyris.  Qu’y  a-t-il  ? 
dinacion.  Qu’y  a-t-il  ? tu  m’interroges! 
panégyris.  Pourquoi  ne  t’interrogerais-je  pas  ? 
dinacion.  Qu’ai-je  affaire  à toi  ? 
panégyris.  Tu  prends  un  ton  bien  insolent,  mauvais 
sujet.  Parle  sur-le-champ,  Dinacion. 

dinacion.  Alors  délivre-moi  de  ceux  qui  me  retien- 
nent. 

panégyris.  Qui  est-ce  qui  te  retient  ? 
dinacion.  Tu  le  demandes?  La  fatigue  s’est  emparée  de 
tous  mes  membres. 

panégyris.  Ta  langue,  j’en  suis  sûre,  n’est  pas  prise. 


# * 


, 

panégyris.  Quisnam  heic  loquitur  tam  prope  003? 

dinacium.  Dinacium., 

PANEGYIU3.  Ubi  is  est  ? 
330  D1NAC.  Respice  me,  et  relinque  egentem  parasitum,  Pane- 
gyris.  . 

panégyris.  Dinacium  ! 

dinacium.  Istuc  indidere  nomen  majores  mihi. 
PANEGYRIS.  Quid  agis! 

dinacium.  Quid  agam,  rogitas! 

rANEGYius.  Quidni  rogitem! 

dinacium.  Quid  mecum  est  tibi? 
panégyris.  Mein’  fastidis,  propudiose  ! eloquere  propere,  Di- 
nacium. 

dinacium.  Jubé  me  omittere  igitur  hos  qui  retinent. 

panégyris.  Qui  retinent! 

dinacium.  Rogasî 

335  Omnia  membra  lassitudo  mihi  tenet. 

panégyris.  Linguam  quidem 

Sat  scio  tibi  non  tenere. 


Digitized  by  Google 


r.00  STICHUS. 

niNACTON.  Je  suis  accouru  du  port,  si  vile,  si  vite,  poul- 
ie montrer  mon  zèle. 

panécyris.  Quelle  bonne  nouvelle  apportes-tu? 
dinacion.  Je  le  fais  part  d’un  bonheur  cent  fois  plus 
t;i  and  que  tu  n’espères. 
panéoyhis.  Je  suis  sauvée  ! 

dinacion.  Et  moi,  je  suis  mort,  la  fatigue  a tari  la 
moelle  de  mes  os. 

gki.  \sjmk.  Et  moi  donc,  à qui  la  faim  a dévoré  la  moelle 
de  l’estomac  ! 

pankovius.  Est-ce  que  tu  as  rencontré  quelqu’un  ? 
dinacion.  Beaucoup  de  monde. 

pankuvius.  Mais  une  personne? 

dinacion.  Une  foule.  Et  de  tous  ceux  que  j’ai  vus,  le 
plus  mauvais  garnement,  le  voici. 

gfxasime.  Comment  j (.4  Panât/ y ris.)  Il  y a longtemps 
que  je  soutire  scs  injures.  (.4  Dinacion.)  Si  tu  m’irrites 
encore  !... 

dinacion.  ParJPollux,  tu  mourras  de  faim. 


dinacii'M.  Ita  celeri  curriculo  fui 
Propere  a portu,  tui  honoris  causa. 

PANEGYKIS.  Kcquid  adportas  boni  ! 
DiNAClu.M.  Nimio  inpertior  niulto  tanta  plus,  quant  j-peras. 

I’aNEGyris.  Salva  suiu. 

MSACIUM.  At  ego  perii,  quoi  medutlam  lassitudo  perbibit. 

3 fl  gklasimvs.  Q,uid  ego,  quoi  misero  medullaiu  ventris  perccpii 
famés? 

PANEGYIUS.  Ec<iuem  convenisti  ? 

DIN'ACIUM.  Multos. 

pankoyhif.  At  virum  ecquem? 

dinacii’M.  Plurimos. 

Vcrum  ex  multis  nequiorem  nullum,  quant  hic  est. 

. gf.i.asimcs.  Quornodo* 

Jamdudum  ego  istum  patipr  dicerc  injuste  mihi. 
l’ræter  hac  si  me  inritassis... 

DINACII'M.  Kdepol,  esuries  male. 


Jb 
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gélasime.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  lu  us 
dit  la  vérité. 

dinacion.  Je  veux  un  appareil  de  fête,  (Atcr  yen*  de 
la  maison.)  Apportez  ici  des  balais,  avec  le  houssoir,  puni- 
que je  détruise  tout  ce  travail  des  araignées,  que  je  dé- 
clare non  recevables  leurs  tissus,  et  que  je  jette  à bas 
toutes  leurs  toiles. 

gélasime.  Les  pauvrettes  gèleront  ensuite. 
ni.VACiON.  Quoi!  penses-tu  quelles  sont  comme  toi.- 
qu’elles  n’ont  qu’un  seul  habit?  Prends  ce  balai. 
gélasime.  Je  vais  le  prendre. 
dinacion.  Je  balaierai  par  ici,  toi  par  là. 
gélasime.  Volontiers. 
dinacion.  Qu’on  m’apporte  un  seau  d'eau. 
gélasime,  aux  spectateurs.  Il  se  passe  bien  de  l’élection 
du  peuple  pour  exercer  l’édilité. 

dinacion.  Allons,  vite,  fais  de  la  peinture  sur  la  te  re. 
arrose  le  devant  de  la  maison. 
gélasime.  J'obéirai. 


315  rki.asi.mcs.  Anitnum  inducum,  ut  istuc  verura  teelocutuin  c-><* 

arbitrer. 

dinacicm.  Munditias  volo  lieri  : ccferte  hue  seopas,  simulque 
arundinem, 

Ut  operam  omnern  arancarum  perdam  et  texte  ram  iuproljem , 
Dejiciamque  earuin  omneis  telas. 

GKLAsimus.  Miseras  algcbunt  postea. 
DINACICM.  Quid!  illas  itidem  esse  eenses,  quasi  te  cum  vesfe 
unicat  # 

350  Cape  illas  seopas. 

gelasimvs.  Capiam. 

dinacicm.  Hoc  egomet,  tu  hoc  con verre. 

gelasimus.  Fecero. 

DINACICM.  Kcquis  hue  eefert  nasitemam  cum  aqua? 

gelasimcs.  Sine  subfragio 
Populi  tamen  ædilitatem  hic  quidem  gerit.' 

dinacicm.  Age,  tu  ocius 
Vinge  humum,  consperge  ante  ædeis. 

gelasimcs.  Faciam. 
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dinacion.  Tu  devrais  avoir  déjà  fini.  J’ôterai  les  toiles 
d’araignées  de  dessus  la  porte  et  la  muraille. 
gélasime.  Par  Pollux,  il  y a fort  à faire! 
panégyris,  à part.  Je  ne  sais  pas  encore  ce  que  ce  peut 
être;  à moins  qu’il  ne  nous  vienne  des  hôtes  par  hasard. 
dinacion.  Garnissez  les  lits. 
gélasime,  « part.  Les  lits  ! j’aime  ce  début. 
dinacion.  Que  d’autres  fendent  du  bois,  que  d’autres 
vident  les  poissons  que  le  pêcheur  vient  d’apporter,  et 
descendent  du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  porc. 

gélasime,  À part.  Ce  garçon  est  plein  de  bon  sens,  par 
Hercule  ! 

panégyris.  Tu  ne  te  montres  pas,  par  Castor,  assez 
soumis  à ta  maîtresse. 

dinacion.  Eh  ! que  dis-tu  ? J’oublie  tout  pour  ne  son- 
ger qu’à  te  satisfaire. 

panégyris.  Alors,  rends-moi  compte  de  la  commission 
pour  laquelle  je  t’avais  envoyé  au  port. 

dinacion.  Je  le  veux  bien.  Lorsque  tu  m’as  envoyé  au 
port  dès  le  point  du  jour,  justement  le  soleil  radieux  s’é- 


dinacium.  Factum  oportuit. 
Ego  hinc  arancas  de  foribus  dejiciam,  et  de  pariete. 

355  GELASIMUS.  Edepol,  rem  negotiosam  t 

panégyris.  Quid  sit,  xiibil  etiam  scio; 
V Nisi  forte  hospites  venturi  sunt. 

dinacium.  Lectos  sternite. 

GELASIMUS.  Principium  placet  de  lectis. 

» dinacium.  Alii  ligna  cædite, 

Alii  pisceis  depurgate,  quos  piscator  adtulit, 

Pernam  et  glandium  dejicite. 

GELASIMUS.  Hic,  bercle,  homonimium  sapit. 
360  panégyris.  Non,  ecastor,  utegoopinor,  satisheræ  moremgeris. 
dinacium.  Imo  res  omneis  relictas  habeo,  præ  quod  tu  velis. 
panégyris.  Tum  tu  igitur,  qua  causa  missus  es  ad  portum,  mihi 
expcdi.  ■* 

dinacium.  Dicam  : postquam  me  misisti  Ad  portum  cum  luci 

timuL 

Conmodum  radiosus  ecce  sol  superabat  ex  mari. 
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levait  au-dessus  de  la  mer  ; tandis  que  je  m'informe  aux 
douaniers  s’il  est  venu  quelque  bâtiment  de  l'Asie,  et 
qu’ils  me  répondent  non,  j’aperçois  un  vaisseau  mar- 
chand , des  plus  grands  que  j'aie  jamais  vus  , je  pense; 
vent  en  poupe , voiles  déployées,  il  entre  au  port.  Nous 
nous  demandons  les  uns  aux  autres  à qui  appartient  ce 
vaisseau,  ce  qu’il  porte  ; en  ce  moment  je  vois  Épignome, 
ton  mari,  avec  son  esclave  Stichus. 

panégyris.  Hé  quoi!  Épignome,  dis-tu? 
gélasihe.  Ton  époux  et  ma  vie! 
dinacion.  Il  arrive,  te  dis-je. 
panégyris.  L’as-tu  vu  lui-même? 
dinacion.  Oui,  je  l’ai  vu,  avec  bien  de  la  joie.  Il  ap- 
porte beaucoup  d’or  et  d’argent. 
panégyris.  Quel  bonheur! 

gklasime.  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaie- 
rai de  grand  cœur. 

dinacion.  De  la  laine,  de  la  pourpre  en  quantité. 
gélasime,  à part.  Voilà  de  quoi  me  garnir  le  ventre. 
dinacion.  Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d’or. 

365  Dum  percontor  portitores,  ecquæ  navis  venerit 

Ex  Asia,  negant  venisse,  conspicatus  sum  intérim 
Cercurum,  quo  ego  me  majorem  non  vidisse  censeo; 

In  portum  vento  secundo,  vélo  passe  pervenit. 

Alius  alium  percontamur:  quojaest  navis!  quid  vehit? 

370  Intérim  Epignomum  conspicio,  tuom  virum,  etservomStichum. 

PANEGYRIS.  Hem,  quid!  Epignomum  elocutus! 

gelasiml's.  Tuom  virum,  et  vitam  meam! 
dinacium.  Venit,  inquam. 

PaNEGYRIS.  Tun'  eum  ipsum  vidisti! 

dinacium-  Ita  ego,  lubens. 

Argenti  aurique  advexit  multum. 

panégyris.  Nimis  factum  bene. 
GKLasimus.  Hercle,  vero  capiam  scopas,  atque  hoc  converram 
lubens. 

373  dinacium.  Lanam  purpuramque  multam. 

gelasimus.  Hem,  qui  ventrem  vestiam. 
dinacium.  Lectos  eburatos,  aurato». 
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gélasime.  Je  m’attablerai  superbement. 
dinacion  . Et  puis,  des  tentures  de  Babylone,  des  tapis 
de  pourpre.  Enfin  il  rapporte  beaucoup  d’objets  précieux. 
gélasime.  Par  Hercule,  qu’il  a bien  opéré! 
dinacion.  Ensuite,  pour  continuer  mon  récit,  il  amène 
des  joueuses  de  lyre,  des  joueuses  de  flûte,  des  harpistes 
d’une  rare  beauté. 

gélasime.  Bravo!  après  boire,  je  prendrai  mes  ébats; 
c’est  alors  que  j’ai  l’humeur  très  badine. 

dinacion.  De  plus,  des  parfums  de  toute  sorte. 
gélasime,  à pari.  Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots.  Je 
• donne  contre-ordre  pour  la  vente;  il  m’arrive  un  héri- 
tage. Crèvent  les  malveillants  rechercheurs  de  ventes  pu- 
bliques! Hercule,  la  dîme  que  je  t’avais  promise  est  bien 
augmentée,  je  t'en  félicite. 
dinacion.  Et  puis  il  ramène  encore  des  parasites. 
gélasime.  Aie!  je  meurs,  infortuné! 
dinacion.  Et  des  plus  amusants. 
gélasime.  Par  Hercule,  je  ramènerai  la  poussière  que 
j’avais  balayée. 


gelasimus.  Adcubabo  rcgie. 

dinacium.  Tum  babylonica  peristroraata,  conchyliata  tapetia  ; 
Advexit  nimium  borne  rei. 

gelasimus.  Herele,  rem  gestam  beue! 
dinacium.  PoRt,  ut  obcœpi  narrare,  fidicinaS,  tibiciuas, 

380  Sambucinas  advexit  sccum  forma  eximia. 

GELASIMUS.  Eugcpa;! 

Quando  adbibero,  adludiabo,  tum  sum  ridiculissumus. 
DINACIUM.  Postea  unguenta  mulligeneruin  niulta. 

gelasimus.  Non  vendo  logos. 
Jam  non  facio  auctionem  : mihi  obtigit  hereditas. 

Malevoli  perquisitores  auctionum  perierint. 

38ô  Hercules,  decumam  esse  adauctam,  tibi  quam  vovi,  gratulor. 
DINACIUM.  Post  auterù  advexit  secum  parasilos. 

gelasimus.  Ilei,  perii  miser! 

dinacium.  Ridicuiosissumos. 

gelasimus.  Hcverram,  bercle,  hoc,  quod  converri  modo. 
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FAN  ég  Y ri  S.  As-tu  vu  Pamphilippe  , le  mari  de  ma 
sœur  ? 

DINACION.  Non. 
panégyris.  Vient-il? 

dinacion.  Oui,  on  disait  qu’il  était  arrivé.  Mais  je  me 
suis  dépêché  de  courir  ici  en  avant,  pour  t’annoncer  cette 
nouvelle  tant  souhaitée. 

gélasime.  Je  remets  en  vente  les  bons  mots  que  je  ne 
voulais  plus  vendre.  Voilà  que  mori  malheur  apprête  à 
rire  aux  malveillants.  Hercule,  assurément,  pour  ta  part 
comme  divinité,  je  ne  t’aurais  pas  traité  mal. 

panégyris.  Entre , entre  , Dinacion  ; dis  à la  maison 
qu’on  m’apprête  ce  qu’il  faut  pour  le  sacriticc.  ( A Géla- 
sime.) Porte-toi  bien. 

gélasime.  Veux-tu  que  je  t’aide? 
panégyris.  J’ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  ( Elle 
sort.) 

gélasime,  seul.  Pardieu,  Gélasime,  à ce  qu’il  me  pa- 
rait, le  sort  t’a  fait  faux  bond,  s’il  y en  a un  d’absent,  et 
si  l’arrivant  n’arrive  pas  à ton  secours.  J’irai  chez  moi 
voir  mes  livres  pour  apprendre  les  meilleures  plaisante- 


PANEGYKis.  Vidistin’ virum  sororis  Pamphilippum? 

DINACIUM.  Non. 

PANEGYRIS.  Adestî 

dinacium.  Imo  aibant  eum  venisse  sitnul  : sed  ego  hue  citus 
390  Præcucurri,  ut  nuntiarem  nuntium  cxoptabilem. 

gelasimus.  Venaleislogi  sunt  illi,  quos  negabam  vendere; 
Inlico  et  meo  malo  est  quod  malevolenteis  gaudeant. 
Hercules,  sane,  qui  deus  sis,  discessisses  non  male. 
panégyris.  I,  i intro,  Dinacium ; jubé  famulos  rem  divinam 
mihi  adparent. 

395  Bene  vale. 

gelas.  Vin'  administrent  1 

panégyris.  Sat  servorum  habeo  domi. 
gelasimus.  Enim  vero,  Gélasime,  opinor,  provenisti  futile. 

Si  neque  illc  adest,  neque  hic,  qui  venit,  quidquam  subvenit. 
Ibo  intro  ad  libros,  et  discam  de  dictis  melioribus. 


t 
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ries  ; car  si  je  ne  contrains  les  autres  à me  céder  la  place, 
je  suis  perdu  sans  ressource. 


ÉPIGNOME,  STICHUS 1 ; suite  de  femmes  esclaves  et  de 
rameurs  ‘portant  les  bagages. 

épignome.  Puisque  je  reviens  avec  des  affaires  en  bon 
état,  sain  et  sauf  dans  mes  foyers,  je  rends  grâces  à Nep- 
tune et  aux  tempêtes,  et  à Mercure  aussi,  qui  m’a  favo- 
risé dans  mon  négoce,  et  qui  a quadruplé  mon  bien  par 
mes  profits.  Ceux  que  mon  départ  chagrina  jadis  se  ré- 
jouiront à présent  de  mon  retour.  J’ai  déjà  vu  Antiphon, 
mon  beau-père,  qui  n’a  plus  de  ressentiment,  et  avec  qui 
je  suis  rentré  en  grâce.  Considérez,  je  vous  prie,  le  pou- 
voir de  l’argent.  Parcequ’il  me  voit  bien  dans  mes  affai- 
res à mon  retour,  et  rapportant  de  grandes  richesses  à la 
maison,  à l’instant,  sans  médiateurs,  là,  dans  le  vaisseau, 
sur  le  pont,  nous  nous  sommes  réconciliés  de  bonne  ami- 
tié, et  il  soupe  aujourd’hui  chez  moi  avec  mon  frère.  Car 

1 Acte  III,  scène  i. 


Nam  ni  illos  homines  expello,  ego  obeidi  planissume. 
EPIGNOMUS,  STICHUS. 

400  Epignomus.  Quom  bene  rc  gesta  galvos  convortor  domum, 
Neptuno  grateis  habeo  et  tempestatibus, 

Simul  Mercurio,  qui  me  in  mercimoniis 
Juvit,  lucrisque  quadruplicavit  rem  meam. 

Olim  quos  abiens  adfeci  ægrimonia, 

-103  Eos  nunc  lætanteis  laciam  adventu  meo. 

Nam  jam  Antiphoncm  conveni  adtinein  meurn, 

Cumque  co  reveni  ex  inimicitia  in  gratiam. 

Videte,  quæso,  quid  potest  pecunia! 

Quoniam  bene  re  gesta  redisse  me  videt, 

410  Magnasque  adportavisse  divitias  domum, 

Sine  advocatis  ibidem  in  cercuro,  in  stega. 

In  amicitiam  atque  in  gratiam  convortimus. 

Et  heic  hodie  apud  me  cœnat,  et  frater  meus; 
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nous  relâchâmes  hier  tous  deux  dans  le  même  port  ; mais 
mon  vaisseau  a mis  à la  voile  aujourd'hui  avant  le  sien. 
Allons,  conduis  à la  .maison  ces  femmes  que  j'ai  amenées, 
Stichus. 

sticiius.  Mon  maître,  que  je  me  taise  ou  que  je  parle, 
je  sais  que  tu  dois  savoir  combien  j’ai  enduré  avec  toi  de 
dures  épreuves.  A présent  je  voudrais  avoir,  après  tant 
d'épreuves  si  dures,  cette  unique  journée  pour  fêter  les 
fcleuthéries  en  arrivant  à la  maison. 

épignome.  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable,  Sti- 
chus. Prends  tes  ébats  pour  aujourd’hui.  Je  ne  te  retiens 
pas,  va  où  tu  voudras.  Je  te  donne  pour  boire  une  cru- 
che de  vin  vieux. 

stichus.  Vivat  ! j’aurai  aujourd’hui  ma  maîtresse. 

épignome.  Dix,  si  tu  veux,  pourvu  que  ce  soit  toi  qui 
paies.  Où  souperas-tu  aujourd’hui,  d’après  cet  arrange- 
ment? 

stichus.  J’ai  pour  maîtresse  Stéphanie,  ici  près,  une 
esclave  de  ton  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous  pour 
scuper  à frais  communs  chez  son  camarade  Sagarinus  le 

Nam  hcri  ambo  in  uno  portu  fuimus:  sed  mea 
415  Hodie  soluta  est  navis  aliquanto  prius. 

Age,  abduc  has  intro,  quas  raecum  adduxi,  Stiche. 

STICHUS.  Here,  sive  ego  taceam,  seu  loquar,  scio  scire  te, 
Quam  multas  tecum  miserias  multaverim. 

Nunc  hune  diem  unum  ex  illis  multis  miseriis 
420  Volo  me  Eleutheriam  capere  advenientem  domum. 
EPIGNOMUS.  Et  jus  et  æquom  postulas  ; sumas,  Stiche, 

In  hune  diem;  te  nihil  moror,  abi  quo  lubet. 

Cadum  tibi  veteris  vini  propino. 

stichus.  Papæ! 

Ducam  hodie  amicam. 

epignomus.  Vel  decem,  dum  de  tuo. 

425  Ubi  cœnas  hodie,  si  liane  rationem  instituisî 

stichus.  Amicam  ego  habeo  Stephanium  hinc  ex  proxumo, 

Tui  fratris  ancillam  ; eo  condixi  in  symbolam 
Ad  cœnam,  ad  ejus  conservom  Sagarinum  Syrum. 
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Syrien.  Elle  est  à la  fois  la  bonne  amie  de  tous  deux  ; 
nous  sommes  en  partage. 

épjgnome.  Allons,  emmène  ces  femmes  à la  maison.  Je 
livre  à ta  disposition  cette  journée. 

STiciius.  Dis  que  c'est  ma  faute  si  je  ne  la  tourmente 
pas  de  la  belle  manière.  ( Êpignome  entre  chez  lui.)  Je 
vais,  par  Hercule,  en  traversant  le  jardin,  passer  chez  ma 
maîtresse,  et  prendre  possession  pour  cette  nuit  ; en  môme 
temps  je  donnerai  mon  écot,  et  je  dirai  qu'on  fasse  le  sou- 
per chez  Sagarinus,  ou  j’irai  moi-même  à la  provision. 
(Aux  spectateurs.)  Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  de  pau- 
vres esclaves  s’amusent  à boire,  font  l’amour  et  s’invitent 
à souper-,  cela  nous  est  permis  dans  Athènes.  Mais  puis- 
que j’y  pense,  plutôt  que  de  m’exposer  à quelque  fâcherie, 
leur  maison  a encore  une  porte  de  derrière  (la  partie  de 
derrière  est  la  plus  fréquentée  de  la  maison);  j’irai  par  là 
nous  approvisionner , et  par  là  aussi  je  rapporterai  les 
provisions  en  traversant  le  jardin  : il  y a un  passage  de 
communication.  ( Aux  esclaves.)  Marchez,  suivez-moi;  je 
gaspille  ma  journée.  (Il  sort.) 

Eadcrn  ’st  arnica  ambobus,  rivalcis  sumus. 

430  epignomus.  Age,  abduc,  eas  intro;  hune  tibi  dedo  diem. 

STICHUS.  Meam  culparn  habeto,  nisi  probe  excruciavero. 

Jatn,  hercle,  ego  per  hortum  amicam  transibo  meam 
Mihi  hanc  obeupatum  noctcm  : eadem  symbolam 
Dabo,  et  jubebo  ad  Sagarinum  cœnam  coqui; 

433  Aut  egomet  ibo  atque  opsonabo  opsonium. 

Atque  id  ne  vos  miremini,  homines  servolos 
Potare,  amare,  atque  ad  cœnam  condicere; 

Licet  hoc  Athenis  nobis.  Sed  quom  cogito, 

Potius  quam  in  dividiam  veniam,  est  etiam  heic  ostium 
440  Aliud  posticum  nostrarum  harunce  ædium 
(Posticam  partem  magis  utuntur  ædium)  ; 

Ea  ibo  opsonatuni,  eadem  referam  opsonium 
Per  hortum;  utroque  conmeatus  continct. 

Ite  hac  secundum  vos  me;  ego  hune  lacero  diem. 


STICHUS. 


.wj 


GÉLASLME,  ÉPIGNOME  *. 

gélasime,  seul.  J’ai  consulté  mes  livres  ; je  suis  sûr, 
autant  qu'on  peut  l’être,  de  posséder  toujours  mon  roi 
par  mes  plaisanteries.  Maintenant  je  viens  voir  s’il  est  ar- 
rivé du  port,  afin  de  le  charmer  tout  d’abord  à son  arri- , 
\ée  par  mes  bons  mots. 

épignome,  sortant  de  chez  lui.  C’est  Gélasime  lui- 
même,  le  parasite,  qui  vient. 

gélasime,  ne  voyant  pas  Épignome.  Je  suis  sorti  au- 
jourd’hui sous  d’excellents  auspices;  une  belette  empor- 
tait une  souris  à mes  pieds.  Son  étrenne  était  pour  moi  un 
présage,  il  n’y  a pas  à en  douter.  Comme  la  belette  au- 
jourd’hui a trouvé  sa  vie,  je  ferai  de  même,  je  l’espère  ; 
j'accepte  l’augure.  ( Apercevant  Épignome.)  Eh!  mais, 
••'est  Epignome  qui  est  là.  Je  vais  lui  parler.  Épignome, 
que  j’ai  de  plaisir  à te  revoir!  la  joie  fait  jaillir  les  larmes 
de  mes  yeux.  T’es-tu  toujours  bien  porté? 

épignome.  Ma  santé  s’est  constamment  soutenue. 

1 telc  III,  scène  u. 


GELASIMUS,  EPIGNOMUS. 

4 tà  gelasimus.  Libres  inspexi  ; tam  confido,  quant  potest. 

Me  rneura  obtenturum  regem  ridiculis  meis. 

Nunc  intervisi,  jamne  a portu  advenerit, 

Ut  eum  advenientem  meis  dictis  deliniam. 
kpiGNomus.  Hic  quidem  Gelasimus  est  parasitus,  qui  venit. 
•1  • >0  gelasimus.  Auspicio  hodie  optumo  exivi  foras; 

Mustela  murem  abstulit  præter  pedes. 

Cum  strena  obscœvavit,  spectatum  hoc  mihi  est  : 

Nam  ut  ilia  vitam  reperit  hodie  sibi. 

Item  me  spero  facturum;  augurium  hœc  facit. 

IVi  Epignomus  hic  quidem  est,  qui  adstat  ; ibo  atque  adloquar. 
Epignome,  ut  ego  te  nuric  conspicio  lubens  ! 

Ut  præ  lætitia  lacrumæ  præsiliunt  mihi! 

VaTuistin’  usquel 

KPIGNOMUS.  Sustentatum  'st  sedulo. 
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gélasime.  Chères  et  aimables  paroles!  que  les  dieux 
comblent  tes  souhaits  ! Je  t’offre  le  bonjour  à pleine  bou- 
che. Tu  souperas  chez  moi  à l’occasion  de  ton  heureuse 
arrivée. 

épignome.  Je  suis  engagé  ; mais  je  ne  t’en  ai  pas  moins 
d’obligation. 

gélasime.  Promets. 
épignome.  Ce  que  je  te  dis  est  vrai. 
gélasime.  Ne  me  refuse  pas,  allons. 
épignome.  Je  te  dis  la  vérité. 
gélasime.  Tu  me  feras  plaisir,  par  Hercule. 
épignome.  J’en  suis  persuadé.  A la  première  occasion, 
j’accepterai. 

gélasime.  L’occasion  est  toute  venue. 
épignome.  Non,  par  Pollnx,  je  ne  peux  pas. 
gélasime.  Pourquoi  te  faire  prier?  je  veux  que  tu 
viennes.  J’ai  je  ne  sais  quoi  à te  servir. 

épignome.  Va,  cherche  un  autre  convive  pour  aujour- 
d'hui*' 

gélasime.  Non,  promets-moi. 

gelasimus.  Bene  atque  amice  dicis;  di  dent  quæ  velis. 
iGO  Propino  tibi  salutem  plenis  faucibus. 

Cœnabis  apud  me,  quoniam  salvos  advenis. 
epignomus.  Vocata  ’st  opéra  nunc  quidetn;  tam  gratia  ’st. 
gelasimus.  Promitte. 

epignomus.  Certum  ’st. 

gelasimus.  Sic  fac,  inquarn. 

epignomus.  Certa  ra  ’st. 
gelasimus.  Lubente  me,  herele,  faciès. 

epignomus.  Idem  ego  istuc  scio. 

163  Quando  usus  veniet,  fiet. 

gelasimus.  Nunc  ergo  usus  est. 
epignomus.  Non,  edepol,  possum. 

gelasimus.  Q,uid  gravare?  cense» 

Eas  ; nescio  quid  vero  babeo  in  mundo. 

epignomus.  I modo, 

Alium  convivam  quærito  tibi  in  hune  diem. 
gelasimus.  Quin  tu  promittis? 
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épignome.  Je  ne  me  ferais  pas  prier,  si  je  pouvais. 
gélasime.  Moi,  par  Hercule,  il  y a une  chose  que  je  te 
promets  certainement  : c'est  que  j’aurai  grand  plaisir  à 
recevoir,  si  tu  me  promets  avec  certitude. 
épignome.  Adieu. 
gélasime.  Est-ce  décidé  ? 
épignome.  Décidé.  Je  souperai  chez  moi. 
gélasime.  Puisque  tu  ne  veux  pas  prendre  avec  moi 
d'engagement,  veux-tu  que  j'aille  souper  chez  toi? 

épignome.  Je  le  voudrais  bien,  si  je  pouvais.  Mais  j’ai 
aujourd'hui  à souper  neuf  personnes  étrangères. 

gélasime.  Je  ne  demande  pas  une  place  sur  un  lit.  Tu 
sais  que  je  suis  de  ces  braves  convives  qu’on  met  au  petit 
bout  sur  un  escabeau. 

épignome.  Mais  ce  sont  des  orateurs  du  peuple  d’Am- 
bracie,  qui  viennent  en  ambassade  au  nom  de  leur  répu- 
blique. 

gélasime.  Eh  bien!  les  orateurs  du  peuple,  les  person- 
nages honorables,  occuperont  les  places  d'honneur.  Moi, 
chétif,  je  serai  chétivement  placé. 


epignomus.  Non  graver,  si  possiem. 

470  gelasimus.  TJnuin  quidem,  hercle,  ccrtum  promitto  tibi  : 
Lubens  abeipiam,  certo  si  promiseris. 
epignomus.  Valeas. 

gelasimus.  Certumne  ’st  1 

epignomus.  Certum.  Cœnabo  domi. 
gelasimus.  Quandoquidem  operam  tuam  non  vis  promittere. 
Vin’  ad  te  ad  cœnam  veniam? 

epignomus.  Si  possim,  velim  ; 

475  Verum  heic  apud  me  cœnant  alieni  novem. 

gelasimus.  Haud  postulo  cquidem  me  in  lecto  adeumbere  : 
Scis  tu  me  esse  imi  subselli  virum. 
epignomus.  At  ii  oratores  sunt  populi,  summi  riri, 

Ambracia  veniunt  hue  legati  publiée.  >. 

480  gelasimus.  Ergo  oratores  populi,  summateis  viri, 

Summi  adeumbent,  ego  infimatis  infimus. 
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épignome.  Tu  ne  peux  pas  te  trouver  en  compagnie  avec 
des  orateurs. 

gélasime.  Je  suis  orateur  aussi,  moi,  par  Hercule  ! mais 
cela  ne  me  réussit  guère. 

épignome.  Je  veux  que  nous  mangions  demain  les 
restes.  Porte-toi  bien.  (Il  rentre  chez  lui.) 

GÉLASiME,  .seul.  Je  suis  perdu,  par  Hercule!  non  pas  à 
demi,  mais  bien  complètement.  Il  y a maintenant  un  Gé- 
lasime  de  moins  au  monde.  C’est  sùr,  je  ne  veux  plus 
désormais  m’en  lier  aux  belettes.  Je  ne  connais  point  de 
bète  en  qui  on  se  puisse  moins  assurer  ; elles  changent  dix 
fois  en  un  jour  de  demeure;  et  j'avais  pris  sur  elles  mes 
auspices  dans  une  affaire  capitale  ! J’v  suis  résolu,  j'as- 
semblerai mes  amis  pour  leur  demander  suivant  quelle  loi 
il  me  faut  à présent souffrir  la  faim.  (Il  sort.) 


ANTIPHON,  PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOME 

antiphon,  à Pamphilippe  d'abord  seul  présent  avec 
lui.  Gue  la  bonté  des  dieux  me  protège,  et  me  conserve 

1 Artc  IV,  scène  i. 

epignomus.  Haud  æquom  ’st  te  inter  oratores  abeipi. 
GELASIMUS.  Equidem,  hercle,  orator  sum,  sed  procedit  parum. 
epignomus.  Cras  de  reliquiis  nos  volo  : multum  vale. 

485  gèlasimus.  Perii,  hercle,  vero  plane,  nihil  obnoxie. 

Uno  Gelasimo  minus  est,  quam  dudum  fuit. 

Certum  ’st  mustelæ  posthac  nunquam  credere  : 

Nam  incertiorem  nullam  gnovi  bestiam, 

Quxnc  et  ipsa  decies  in  die  mutât  locum, 

490  Eam  auspicavi  ego  in  re  capitali  mca. 

Certum  ’st  amicos  ronvocare,  ut  consulam 
Qua  lege  nunc  me  esurire  oporteat. 

ANTIPHO,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 

antipho.  Ita  me  di  bene  ament,  raeasque  mihi  bene  servassint 
filias, 
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mes  deux  filles,  comme  il  m’est  doux,  Pamphilippe,  de 
vous  voir,  toi  et  ton  frère,  revenir  tous  deux  dans  la  pa- 
trie avec  des  affaires  en  bon  état  ! 

pamphilippe.  Je  te  demanderais  caution,  si  je  ne  con- 
naissais, Antiphon , ton  amitié  pour  moi.  Maintenant, 
d’après  les  témoignages  que  tu  m’en  donnes,  je  veux  te 
croire. 

antiphon.  Je  t’inviterais  à souper,  si  ton  frère  ne  m’a- 
vait pas  dit,  lorsque  je  l’ai  invité,  que  tu  soupais  aujour- 
d’hui chez  lui.  Il  aurait  été  convenable  que  je  vous  eusse 
reçus  le  jour  de  votre  arrivée,  plutôt  que  de  m’engager 
avec  lui  -,  mais  je  n’ai  pas  voulu  le  contrarier.  Je  n’ai  pas 
envie  toutefois  de  te  faire  une  simple  politesse  en  paroles; 
vous  viendrez  demain  chez  moi  tous  les  deux  avec  vos 
femmes. 

pamphilippe.  Et  après-demain,  chez  moi.  Car  il  m'avait 
déjà  invité  hier  pour  aujourd’hui.  Mais  ai-je  bien  fait  ma  „ 
paix  avec  toi,  Antiphon  ? 

antiphon.  Puisque  vous  avez  prospéré  autant  que  je 
pouvais  le  désirer,  et  comme  doivent  le  faire  mes  amis,  il 


Ut  mihi  volupe  ’st,  Pamphilippe,  quia  vos  in  patriam  domum 

495  • Redisse  video,  bene  gesta  re,  ambos,  te  et  fratrem  tuum. 

pamphilifpus.  Satis  abs  te  abeipiam,  nisi  videam  mihi  te  ami- 
cum  esse,  Antipho.  « 

Nunc  quia  te  amicum  mihi  experior  esse,  creditur  tibi. 
antipho.  Vocein  ego  te  ad  me  ad  cœnam,  frater  tuos  nisi 
dixisset  mihi, 

Te  apud  se  coenaturum  esse  hodie,  quom  me  ad  se  ad  cœnam 
vocat ; 

500  Et  magis  par  fucrat  me  dare  vobis  cœnam  advenientibus, 
Quam  me  ad  ilium  promittere,  nisi  nollem  ei  advorsaricr. 
Nunc  me  gratiam  abs  te  inire  verbis  nihil  desidero  : 

Cras  apud  me  eritis,  et  tu  et  ille,  cum  vostris  uxoribus. 
pamphilippus.  Et  apud  me  perendie  : nam  ille  heri  me  jam 
vocaverat 

500  In  hune  diem  : sed  satin’  ego  tecum  pacificatus  sum,  Antipho  ? 
antipho.  Quando  ita  rem  gessistis,  uti  vos  vellem,  amicos  atquc 
addecet, 

*ii.  r.ô 


« 
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y a paix  et  commerce  entre  nous.  Car  fais-y  bien  atten- 
tion, selon  qu’un  homme  a de  la  fortune,  il  a des  amis 
constants;  si  sa  fortune  languit  et  chancelle,  les  amis 
commencent  à chanceler.  La  fortune  acquiert  les  amis. 

épignome,  sortant  de  chez  lui  et  parlant  à quelqu'un 
dans  tinlérieur.  Je  reviens  à l'instant.  (Il  s’avance  sans 
voir  son  beau-père  et  son  frère.)  C’est  un  grand  bonheur, 
après  une  longue  absence,  lorsqu’on  revient  dans  ses 
foyers,  de  ne  trouver  aucun  objet  chagrinant.  Ma  femme, 
pendant  que  je  n’y  étais  pas,  a si  bien  gouverné  les  af- 
faires de  la  maison,  qu’elle  m'a  rendu  le  cœur  léger  et 
libre  de  tout  chagrin.  Mais  voici  mop  frère  Pamphilippe; 
son  beau-père  l’accompagne. 

pamphilippe.  Comment  t'en  va,  Épignome? 
épignome.  Et  toi?  depuis  quand  es-tu  arrivé  dans  le 
port  ? 

pamphilippe.  Il  y a très  longtemps. 
épignome,  montrant  Antiphon.  Et  depuis,  s’est-il 
adouci  à ton  égard  ? 

antiphon.  Plus  que  la  mer  qui  portait  vos  vaisseaux. 


Pax  conmerciuraque  est  vobis  mecum.  Nam  hoc  tu  facito 
cogites, 

« Ut  quoique  homini  res  parata  ’st,  firmiamici  sunt  ; si  res  lassa 
labat, 

Itidcm  amici  conlabascunt.  Res  amicos  invertit. 

010  epignomus.  Jam  redeo.  Nimia  est  voluptas,  si  diu  abfueris  a 
domo, 

Domum  si  redieris,  si  tibi  nulla  est  œgritudo  amrno  obviam. 
Nam  ita  me  absente  familiarem  rem  uxor  curavit  meam, 
Omnium  me  exilem  atque  inanem  fecit  ægritudinum. 

* Sed  cccum  fratrem  Pamphilippum,  incedit  cum  socero  suo. 
515  PAMI'MIL.  Quid  agitur,  Epignome  t 

epignomcs.  Quid  tu?  quamdudum  in  portum  vcnls 

Hue! 

p amp.  Longissume. 

epignomus.  Postilla  jam  iste  est  tranquillus  tibi  ! 
ANTlPHO.  Magis  quam  mare,  quo  anibo  estis  vccti. 
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épignome.  C’est  là  un  de  tes  procédés  ordinaires.  Dé- 
barquons-nous aujourd’hui  les  cargaisons,  mon  frère? 

pampihlippe.  Pas  si  vite,  je  te  prie.  Embarquons-nous 
plutôt  dans  les  plaisirs,  c'est  leur  tour.  Quand  lè  souper 
sera-t-il  prêt?  moi,  je  n’ai  pas  dîné. 

Épignome.  Entre  à la  maison,  tu  te  baigneras. 
pampihlippe.  Je  vais  entrer  un  moment  chez  moi  pour 
saluer  les  dieux  et  ma  femme. 

ÉPIGNOME.  Elle  est  là  chez  nous  qui  s’empresse  à aider 
sa  sœur. 

PAMPHILIPPE.  C’est  très  bien.  Je  vous  retarderai  d’au- 
tant moins.  Dans  un  instant,  je  serai  chez  toi. 

antipiion,  à Épignome.  Avant  que  tu  t’en  ailles,  je 
veux  lui  conter  devant  toi  un  apologue. 
épignome.  Oui-dà. 

antipiion.  Il  y avait  autrefois  un  vieillard,  comme  je 
suis,  qui  avait  deux  filles,  comme  celles  que  j’ai  ; les- 
quelles étaient  mariées  à deux  frères,  comme  les  miennes 
le  sont  à vous. 


epignomus.  Facis  ut  alias  res  soles. 

Hodiene  exoneramus  navem,  fratert 

pamphilippus.  Clementer  volo. 

Nosmet  potius  oneremus  vicissatim  voluptatibus. 

520  Quam  mox  cocta  est  cœna  ? inpransus  ego  sum, 

epignomus.  Abi  intro  ad  me,  et  lava. 
pamphilippus.  Deos  salutatum  atque  uxorem  modo  intro  de- 
vortor  domum. 

epignomus.  Apud  nos  eccilla  festinat  cum  sorore  uxor  tua. 
pamphilippus.  Optumum  ’st  ; jam  istoc  moræ  minus  erit  : jam 
ego  apud  te  ero. 

ANTIPHO.  Priusquam  abis,  præsente  te,  huic  apologum  agere 
unum  volo. 

325  epignomus.  Maxume. 

ANTIPHO.  Fuit  olim,  quasi  ego  sum,  senex  ; ei  filiæ 

Duæ  erant,  quasi  nunc  meæ  sunt;  eæ  erant  duobus  nubt*  fra- 
tribus, 

Quasi  nunc  meæ  sunt  vobis. 
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pamphilippe,  à pari.  Je  ne  sais,  ma  foi,  où  doit  aboutir 
l’apologue. 

antiphon,  ù Pamphilippe.  Le  plus  jeune  possédait  une 
joueuse  de  lyre  et  une  joueuse  de  flûte,  qu’il  avait  ame- 
nées de  pays  étranger,  comme  toi.  Mais  le  vieillard  était 
célibataire,  comme  je  suis  à présent. 

pamphilippe.  Continue.  Nous  avons  l’apologue  en  ac- 
tion. ' 

antiphon.  Alors,  le  vieillard  dit  au  possesseur  de  la 
joueuse  de  llùte,  comme  je  te  dis  maintenant... 

pamphilippe.  .l’écoute  de  toutes  mes  oreilles,  très  atten- 
tivement. 

antiphon.  « Je  t’ai  donné  ma  fille  pour  te  procurer  des 
nuits  agréables.  11  me  semble  juste  à présent  que  tu  me 
donnes  une  compagne  qui  passe  la  nuit  avec  moi.  » 
pamphilippe.  Qui  est-ce  qui  dit  cela?  est-ce  le  vieillard 
comme  toi  ? 

antiphon.  Tout  comme  je  te  le  dis.  « Oui,  répond  le 
jeune  homme,  et  même  deux,  si  ce  n’est  pas  assez  d’une. 
Et  si  deux  ne  suffisent  pas,  j'en  ajouterai  deux  autres.  » 
pamphilippe.  Qui  a fait  cette  réponse,  je  te  prie?  le 
jeune  homme  comme  moi? 

PAMPHILIPPUS.  Miror,  quo  evasuru’st  apologus. 
antipho.  Erat  minori  illi  adulesccnti  fidicina  et  tibicina; 
Peregre  adduxerat,  quasi  nunc  tu  : sed  ille  erat  cœlebs  senex, 
MO  Quasi  ego  nunc  sum. 

pampiiil.  Perge  porro  : præsens  hic  quidem  est  apologus. 
ANTIPHO.  Deinde  senex  ille  illi  dixit,  quojus  erat  tibicina, 

- Quasi  ego  nunc  tibi  dico. 

pamphilippus.  Ausculto,  atque  anirnum  advorto  sedulo. 
antipho.  Ego  tibi  meam  filiam,  bene  quicum  cubitares,  dedi  : 
Nunc  raihi  reddi  ego  æquom  esse  abs  te,  quicum  cubitem, 
censeo. 

&35  pamphil.  Quis  istuc  dicit!  an  ille  quasi  tu! 

antipho.  Quasi  ego  nunc  dico  tibi. 
Imo  duas  dabo,  inquit  ille  adulescens,  una  si  parum  *st; 

Et  si  duarum  pœnitebit,  inquit,  addentur  duæ. 
pamphilippus.  Quis  istuc,  quæso?  an  ille,  quasi  ego! 
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antiphon.  Précisément,  le  jeune  homme  comme  toi. 
Alors  le  -vieillard  comme  moi  : « Si  lu  veux,  dit-il,  eh 
bien!  donnes-en  quatre;  pourvu,  par  Hercule,  que  tu  y 
joignes  de  quoi  les  nourrir,  pour  qu'elles  ne  rognent  pas 
trop  ma  portion.  » 

pamphilippe.  Parbleu,  il  était  bien  chiche  le  vieillard 
qui  parlait  ainsi,  puisqu’il  répondait  à une  promesse 
obligeante  par  une  demande  indiscrète. 

antiphon.  Parbleu,  il  était  bien  malhonnête  le  jeune 
homme  qui,  aussitôt  la  demande  faite,  a répondu  qu’il  ne 
donnerait  pas  un  grain  de  blé.  D’autant  que  la  prétention 
du  vieillard  était  juste,  par  Hercule,  ayant  donné  une  dot 
pour  sa  fille,  de  vouloir  en  obtenir  une  pour  la  joueuse  de 
tlùte. 

pamphilippe.  Par  Hercule,  le  jeune  homme  était  fin  et 
bien  avisé  de  ne  pas  vouloir  donner  au  vieillard  une  maî- 
tresse dotée. 

antiphon.  Le  vieillard  voulait  gagner  quelque  chose 
sur  l’article  des  aliments.  Mais,  faute  de  pouvoir  ce  qu’il 
voulait,  il  accepta  aux  conditions  qu’il  pouvait.  « Soit 
fait,  dit  le  jeune  homme.  — Je  te  remercie,  dit  le  vieil— 

ANTinro.  Ts  ipsc,  quasi  tu.  Tum  senex 

Ille,  quasi  ego  : si  vis,  inquit,  quatuor  sane  dato, 

510  Dum  equidcm,  hercle,  quod  cdant  addaa,  meum  ne  contrun- 
cent  cibum. 

PAMPlin..  Videlicct  partum  ilium  fuisse  senem,  qui  dixerit; 

Quoniam  ille  illi  pollicetur,  qui  eum  cibum  poposcerit. 
antipho.  Videlicct  fuisse  ilium  ncquam  adulcsceniem,  qui 
inlico, 

Ubi  ille  poscit,  dcncgavit  se  dare  granum  tritiei  : 

515  Hercle,  quia  æquom  postulabat  ille  senex,  quandoquidem 

Filiæ  ille  dcderat  dotem,  abcipere  pro  tibicina. 
pam  pin  lippus.  Iîercle,  ille  quidcm  certo  adulescens  docte  vor- 
sutus  fuit, 

Qui  seni  illi  concubinam  dare  dotatam  noluit. 
antipho.  Senex  quidem  voluit,  si  posset  indipisci  de  cibo  : 

. 550  Quia  nequit  ; qua  lege  licuit,  velle  dixit  fleri. 

Fiat,  ille  iaquit  adulescens  : facis  bénigne,  inquit  senex. 


518  STICHUS. 

lard.  Est-ce  affaire  conclue?  J’en  passerai,  ajouta-t-il, 
par  où  tu  voudras.  » Mais  je  vais  entrer,  et  féliciter  mes 
filles  de  votre  arrivée  ; ensuite,  je  me  mettrai  danB  la 
baignoire,  j’y  dégourdirai  le  vieillard,  et  puis,  après  le 
bain,  je  vous  attendrai  tranquillement  couché  à table.  (Il 
sort.) 

pamphilippe.  L’admirable  homme  qu’Antiphon!  comme 
il  a composé  l’apologue,  et  avec  quel  art!  le  coquin  I 
comme  il  veut  faire  le  jeune  homme  ! On  lui  donnera  une 
belle  dans  son  lit  pour  réchauffer  sa  vieillesse  : car  je  ne 
sache  pas,  par  Pollux,  à quel  autre  usage  elle  pourrait  lui 
servir.  Mais  qu’est  devenu  notre  parasite  Gélasi me  ? Se 
porte-t-il  bien  ? 

épignome.  Je  l’ai  vu,  par  Pollux,  il  n’y  a pas  long* 
temps. 

pamphilippe.  Comment  va-t-il  ? 

épignome.  Comme  un  affamé. 

pamphilippe.  Que  ne  l’as-tu  invité  à souper? 

. épignome.  Je  ne  voulais  pas  perdre  mon  bien  tout  efi 
arrivant.  Et  voici  justement  le  loup,  tandis  que  nous  en 
parlons.  11  se  présente  avec  les  dents  longues. 


Habeon'  rem  factam!  inquit.  Faciam  ita,  inquit,  ut  fieri  vole». 
Sed  ego  ibo  intro,  et  gratulabor  vostrura  adventum  filiis. 
Postea  ibo  lavatum  in  pyelum  : ibi  fovcbo  senectutem  meam. 
550  Post,  ubi  lavero,  otiosus  vos  obperiar  adcubans. 

F am  Pin  lippus.  Graphicum  mortalem  Antiphoncml  ut  apolo- 
gum  fecit,  quam  fabre! 

Ut  jam  nunc  scelestus  esse  ducit  pro  adulescentulo  ! 

Dabitur  homini  arnica;  noctu  quæ  in  lecto  adcendct  senem  : 
Namque,  edepol,  aliud  quidem  illi  quid  arnica  opus  sit,  nescio. 
SCO  Sed  quid  agit  parasitus  noster  Gelasimus!  etiam  valet? 
kpignom.  Vidi,  edepol,  hominem  haud  perdudum. 

PAMPlllLlPPUS.  Quid  agit? 

epignomus.  Quod  famelicui. 
pamphil.  Quin  vocasti  hominem  ad  cœnam! 

epignomus.  Ne  quid  adveniens  perderem. 
Atque  eccum  tibi  lupum  in  sermone  ; præsens  esuriens  adest.  ï 
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pamphilippe.  Amusons-nous  à ses  dépens. 

ÉPIGNOME.  Tu  me  proposes  ce  que  je  m’étais  déjà  pro- 
posé. 


GÉLAS1ME , PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOME*. 

gélasime,  aux  spectateurs.  Comme  je  vous  l’avais  dit, 
depuis  que  je  suis  sorti  d’ici,  j’ai  délibéré  3vec  mes  amis 
et  mes  parents;  ils  m’ont  conseillé  de  mettre  fin  à mes 
jours  aujourd’hui  par  la  faim.  Mais  est-ce  Pamphilippe 
que  j’aperçois  avec  son  frère  Épignome?  Allons  vers  lui.  * 
O Pamphilippe  tant  souhaité,  espérance  de  mes  souhaits. 

A ma  vie,  ô mon  bonheur,  salut;  que  je  suis  aise  de  te 
revoir  en  bonne  santé,  revenu  de  tes  voyages  sain  et  sauf 
dans  la  patrie!  , - 

pamphilippe.  Salut,  Gélasime. 
gélasime.  T’es-tu  bien  porté? 
pamphilippe.  La  santé  s’est  constamment  soutenue. , 

t Acte  IV,  scène  il. 


pamphilippus.  Ludificemur  hominem. 

epignomus.  Capti  consili  memorem  mones. 

GELASIMUS,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 

365  GELASIMUS.  Sed  ita  quod  obcœpi  narrarc  vobis,  quom  heic  non 
adfui, 

Cum  amicis  deiiberavi  jam,  et  cum  cougnatis  mcis; 

Ita  mihi  auetores  fuere,  ut  egomet  me  hodie  jugularem  famé. 

Sed  videone  ego  Pamphilippum  cum  fratre  Epignomo!  atque 
is  est. 

AdgTediar  hominem.  Sperate  Pamphilippe,  o spcs  mea, 

370  O mea  vita,  o mea  voluptas,  salve  : salvom  gaudeo, 

Peregre  te  in  patriam  redisse  salvom. 

pamphilippus.  Salve,  Gelasime. 

* 

GELASIMUS.  Valuistin’  bene!  /• 

pamphilippus.  Sustentavi  sedulo. 
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gélasime.  Par  Pollux,  j’en  suis  bien  aise.  Je  voudrais, 
ma  foi,  avoir  mille  boisseaux  d’argent. 
épignome.  Quel  besoin  en  as-tu? 
gélasime,  brusquement.  Ce  serait  pour  l’inviter  à sou-" 
per,  lui,  par  Hercule,  et^non  pas  toi. 

épignome.  Tu  te  fais  tort  en  parlant  ainsi. 
gélasime,  d'un  (on  radotici,  avec  empressement.  Je 
vous  inviterais  tous  les  deux. 

épignome.  Par  Pollux,  je  t’inviterais  avec  plaisir,  s’il 
restait  de  la  place. 

gélasime.  Invite  toujours;  debout  sur  mes  pieds,  je  me 
fourrerai  bien  vite  quelque  chose  dans  le  gosier. 
épignome.  Il  y a plutôt  une  chose  à faire. 

GÉLASIME.  Quoi? 

épignome.  Quand  les  convives  seront  partis,  tu  vien- 
dras... 

gélasime.  Malédiction  sur  tes  jours  ! 
épignome.  Pour  le  bain,  je  veux  dire,  non  pas  pour 
souper. 

gélasime.  Que  les  dieux  te  confondent!  Et  toi,  Pam- 
philippe,  dis? 


• gelasimus.  Edepol,  gaudeo. 

Edepol,  næ  egomet  mihi  modium  nunc  mille  esse  argeuti 
velim. 

epignomus.  Quid  ergo  tibi  opu’st  ! 

gelas.  Hune  ad  cœnam,  herclc,  ut 
vocem,  te  non  vocem. 

575  EPIGNOMUS.  Advorsum  te  fablilare  illud  quidein. 

gelasimus.  Ambos  ut  vocem. 
epignomus.  Edepol,  te  vocem  lubenter,  si  superfiat  locus. 
gelasim  . Quin  tul  stans  obstrusero  aliquid  strenue. 

epignomus. 'Imo  unum  hoc  potest... 

gelasim.  Quid! 

epignomus.  Ubi  convivœ  abierint,  tum  venias... 

gelasimus.  Væ  ætati  tuæ  ! 
epignomus.  Una  lautum,  non  ad  cœnam  dico. 

gelasimus.  Di  te  perduint  ! 

580  Quid  ais,  Pamphilippc  ! 
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pamphilippe.  J’ai  promis,  par  Hercule,  d’aller  souper 
en  ville. 

gélasime.  Comment,  en  ville? 
pamphilippe.  Oui,  en  ville,  assurément. 
gélasime.  Peste  soit!  Fatigué  comme  tu  es,  comment 
t’avises-tu  de  souper  en  ville? 
pamphilippe.  Tu  penses? 

gélasime.  Commande  à souper  chez  toi,  et  fais  dire 
que  tu  n’iras  pas. 

pamphilippe.  Je  souperai  chez  moi  tout  seul? 
gélasime.  Non  pas  seul  ; invite-moi.  , 

pamphilippe.  Mais  on  serait  fâché,  après  s’être  mis  en  • 
dépense  pour  me  recevoir. 

gelasime.  11  est  facile  de  t excuser.  Fais  seulement  ce 
que  je  te  dis.  Commande  à souper  chez  toi. 

épignome.  Ce  n’est  pas  moi,  toujours,  qui  lui  conseil- 
lerai de  manquer  de  parole. 

gélasime,  à Épignome.  Va-t'en  donc.  Mais  tu  crois 
que  je  ne  devine  pas  ton  dessein?  (A  Pamphilippe.)  Prends 
garde  à toi , je  t’avertis.  Cet  homme-là  convoite  ton  hé- 

pamphilippus.  Ad  ccenam,  hercle,  alio  promisi  foras. 
GELASIMUS.  Quid  foras?  * 

pamphilippus.  Foras,  hercle,  vero. 

gelasimus.  Qui,  malura,  tibi  lasso  lubet 

Foris  cœnare! 

pamphilip.  Utrum  tu  censes? 

gelasimus.  Jubé  domi  cœnam  coqui, 
Atque  ad  ilium  renuntiari. 

pamphilippus.  Solus  cœnabo  domi? 
gelasimus.  Non  enim  solus  ; me  vocato. 

pamphilippus.  At  ille  mi  subcenseat, 
585  Mea  qui  causa  sumtum  fecit. 

gelasimus.  Facile  excusari  potest  ; 

Mihi  modo  ausculta;  jubé  domi  cœnam  coqui. 

epignomus.  Non  me  quident 
Faciet  auctorc,  hodie  ut  ilium  decipiat. 

gelasimus.  Non  tu  hinc  abis? 

Nisi  me  non  perspicere  censes  quid  agas.  Cave,  sis,  tu  tibi  : 
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ritage  comme  un  loup  affamé.  Tu  ne  sais  donc  pas  comme 

on  égorge  ici  les  gens,  la  nuit,  dans  les  rues  ! 

pamphilippe.  Je  dirai  à mes  esclaves  de  venir  me  cher- 
cher en  plus  grand  nombre  pour  me  défendre. 

épigkome,  à Gélasime,  ironiquement.  Il  n’ira  pas, 
il  n’ira  pas,  puisque  tu  lui  conseilles  tant  de  ne  pas  sortir. 

gélasime,  à Pamphilippe.  Ordonne  qu’on  fasse  le  sou- 
per chez  toi  promptement  pour  moi,  pour  toi  et  ton 
épouse.  Si  tu  m’écoutes,  par  Hercule,  tu  diras,  j'en  suis 
sûr,  que  je  ne  t’avais  pas  trompé. 

pamphilippe.  Si  tn  n’as  pas  d’autre  gala  aujourd'hui, 
tu  seras  mal  régalé,  Gélasime. 

gélasime,  à Pamphilippe.  Est-ce  que  tu  iras  souper 
en  ville? 

pamphilippe.  Je  soupe  chez  mon  frère,  ici  près. 
gélasime.  Est-ce  certain? 
pamphilippe.  Très  certain. 

gélasime.  Par  Pollux  , je  voudrais  que  tu  attrapasses 
un  coup  de  pierre. 

pamphilippe.  Je  n’ai  pas  peur  ; je  passerai  par  le  jar- 
din, et  je  n’irai  pas  dans  la  rue. 

Nam  illic  horaotuam  hereditatem  inhiat,  quasi  esuriens  lupus. 
690  Non  tu  scis,  quam  ecflictentur  hommes  noctu  heic  in  via! 

PAMPHILIPPUS.  Tanto  plureis,  qui  défendant,  ire  advorsumjus- 
sero. 

epignom.  Non  it,  non  it;  quia  tanto  opéré  suades  ne  ebitat. 

GELASIMUS.  Jubé 

Domi  mihi,  tibi,  tuæque  uxori  celeriter  crenam  coqui. 

Si,  hercle,  faxis,  non,  opinor,  dices,  deceptum  fore. 

095  pamphilippus.  Per  liane  tibi  cœnam  incoenato,  Gelasime,  esse 
hodie  licet. 

gelasimvs.  Ibisne  ad  ccenam  foras! 

pamphilippus.  Apud  fratrem  cœno,  in  proxumo. 
gelas.  Certumne'st! 

FAMPiiiLirp.  Certum. 

gelasimus.  Edepol,  te  hodie  lapide  percussum  velim. 
pamphilippus.  Non  metuo;  per  hortum  transibo,  non  prodibo 
in  publicum. 
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épignome.  Qu’en  dis-tu,  Gélasime? 
gélasime.  Toi  qui  reçois  des  orateurs,  garde-les. 
épignome.  Eh  ! mais,  par  Pollux,  cela  te  regarde. 
gélasime.  Puisque  cela  me  regarde,  tu  n’as  qu  a par- 
ler, je  suis  k ton  service. 

épignome.  Par  Pollux,  il  me  semble  que  je  vois  encore 
une  place  où  l'on  peut  te  mettre. 
pamphilippe.  Je  suis  bien  d’avis  qu’il  en  profite. 
gélasime,  à Pamphilippe.  O lumière  de  notre  cité  ! 
épignome.  Mais  il  faudrait  te  tenir  à l’étroit. 
gélasime.  Entre  deux  coins  de  fer,  si  tu  veux.  Le  peu 
de  place  nécessaire  à un  petit  chien  pour  se  coucher, 
c’est  assez  de  place  pour  moi. 

épignome.  J’obtiendrai  cette  grâce;  viens. 
gélasime,  montrant  la  maison  d' Épignome.  Ici? 
épignome.  Non,  mais  dans  la  prison;  car  ici,  il  n’y  a 
rien  à gagner  pour  ton  bon  génie.  (A  Pamphilippe .)  Al- 
lons, mon  frère. 

pamphilippe.  J’irai  saluer  les  dieux,  et  dans  un  mo- 
ment je  passerai  chez  loi. 


epignomus.  Quid  agis,  Gelasime? 

GELAsimus.  Oratorcs  tu  abcipi#  ; habeas  tibi. 
600  Epignom.  Tua,  pol,  refert  enim. 

GELAsiMt'S.  Si  quidem  raea  refert,  opéra  utere, 

Posce. 

EPIG.  Edepol,  tibi,  opinor,  etiam  uni  locum  conspicor, 

Ubi  ad  cubes. 

PAMPlULlP.  Sane  faciundum  censeo.  • 

GELASIMUS.  O lux  oppidi  ! 
epignomus.  Si  arcte  poteris  adeubare. 

gelasimus.  Vel  inter  cuneos  ferreos. 
Tantillum  Loci  ubi  catellus  cubet,  id  mihi  sat  est  loci. 

605  epignomus.  Exorabo  aliquo  modo,  veni. 

gelasimus.  Huccine! 

epignomus.  Imo  in  carcerem  ; 

Nam  heic  quidem  meliorem  Genium  tuom  non  faciès  : ca- 
mus, tu. 

Pamfhil.  Deos  salutabo  modo,  postea  ad  te  continuo  transeo. 
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gélasimë,  d’un  air  pileux,  lié  quoi? 
épignome.  Tu  m’as  entendu,  va-t'en  à la  prison. 
gélasimë.  Oui,  en  prison  môme,  si  tu  l’ordonnes, 
j’irai. 

épignome.  Dieux  immortels,  on  le  ferait  monter  sur  la 
croix,  tout  en  haut,  pour  un  souper  ou  un  dîner. 

gélasimë.  Telle  est  ma  nature.  Je  suis  prêt  à combattre 
tout  autre  adversaire,  plutôt  que  la  Faim.  (Il  s’apjiroche 
de  Pamphilippe.) 

pamphilippe.  Ya-t’en,  va-t’en.  J’ai  assez  éprouvé  com- 
bien tu  portes  bonheur.  Quand  tu  étais  notre  parasite  à 
moi  et  à mon  frère,  notre  fortune  a fait  naufrage.  Main- 
tenant je  ne  veux  pas  que  Gélasimë  le  risible  devienne 
Gélasimë  le  rieur  à mes  dépens. 

( Pamphilippe  sort  avec  Épignome.) 
gélasimë.  Fuis,  fuis  de  ma  présence.  (Seul.)  Gélasimë, 
considère  quel  parti  tu  dois  prendre.  Moi?  — Toi.  — Pour 
moi? — Pour  toi.  Tu  vois  combien  il  fait  cher  vivre;  tu 
vois  comme  ont  péri  les  sentiments  généreux,  les  affec- 
tions bienveillantes  parmi  les  hommes;  tu  vois  que  les 
plaisants,  les  parasites  ne  font  plus  rien,  et  que  les  ri- 

gklasimus.  Quid  ipitur  ? 

epignomus.  Dixi  equidem,  in  carcerem  ires. 

gelasimus.  Quin,  jusseris, 

Eo  quoque  ibo. 

epign.  Di  inmortaleis  ! hic  quidem  in  summam  crucem 
CIO  Cœna  aut  prandio  perduci  potcst. 

* gelasimus.  Ita  ingenium  tneum  ’st  ; 

Quicumvis  depugno  multo  facilius,  quam  cum  Famé. 

P am  Philip  pus.  Non  ergo  is  tu!  apud  me  satis  spectata  est  mihi 
jam  tua  félicitas  : 

Dum  parasitus  mihi  atque  fratri  fuisti,  rem  confregimus. 

N une  ego  nolo  e Gelasimo  mihi  te  Catagelasimum. 

615  gelasimus.  Jamnc  abisti!  Gelasirae,  vide,  quid  es  capturus 
consili. 

Egone!  tute.  Mihine?  tibi  ne.  Vides,  ut  annona  est  gravis! 

Vides,  benignitates  hominum  ut  pericrc  et  prothymi®  : 

Vides,  ridiculos  nihil  fieri,  atque  ipsos  parasitarier. 
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ches  eux-mêmes  s’en  mêlent.  Non,  par  Pollux,  on  ne  me 
verra  pas  vivant  jusqu’à  demain.  Je  vais  aller  chez  moi 
me  charger  le  gosier  d’un  breuvage  de  corde , je  ne  veux 
pas  qu’on  puisse  dire  de  moi  que  je  suis  mort  de  faim. 

{Il  tort.) 


STICHUS,  seul  '. 


C’est  un  sot  usage,  à mon  sens,  c’est  une  bêtise  qu’on 
fait  toujours  quand  on  attend  quelqu'un,  d'aller  voir  s'il 
arrive;  ce  qui  ne  hâte  pas,  par  Hercule,  sa  venue  d’un 
instant.  C’est  pourtant  ce  que  je  fais  maintenant,  moi  qui 
regarde  si  Sagarinus  arrive,  quoiqu’il  n'en  vienne  pas 
pour  cela  plus  vite.  Par  Hercule,  je  me  mettrai  à table 
tout  seul,  s’il  ne  vient  pas.  Je  vais  toujours  transporter 
de  chez  nous  ici  la  cruche  pleine  de  vin.  Ensuite  je  me 
mettrai  à table;  le  jour  est  déjà  comme  un  vieux  qui  se 
meurt.  [Il  sort.) 


1 Acte  V,  scène  i. 


- — 

Nunquain,  edepol,  me  vivom  quisquam  in  crastinum  prospi- 
ciet  diem; 

•520  Nam  mihi  jam  intus  potions  vincea  onerabo  gulam. 

Neque  ego  hoc  conmittam,  nt  hommes  mortuum  me  dicant 
Tame.  *■  . 


STICHUS. 


More  hoc  fit,  atque  stulte,  mea  sententia  : 

Si  quem  hominem  cxspcctant,  eum  soient  provisere; 
Qui,  hercle,  ilia  causa  nihil  ocius  venit. 

*52>  Idem  ego  nunc  facio,  qui  proviso  Sagarinum, 

Qui  nihil  ocius  venit  tamen  hac  gratis. 

Jam,  hercle,  ego  decumbam  solus,  si  ille  hue  non  venit  • 
Cadum  modo  hinc  a me  hue  cum  vino  transferam  : 
Postea  adeumbam  ; quasi  senfex  tabescit  dies. 


■r 
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sticbus. 


SAGARINUS,  STICHUS 

sagarinus,  seul.  Salut,  ô Athènes,  nourrice  de  la  Grèce, 
patrie  de  mon  maître,  que  j’ai  de  plaisir  à te  voir!  Mais 
que  fait  ma  bonne  amie,  ma  camarade  Stéphanie?  com- 
ment se  porte-t-elle?  Je  suis  curieux  de  le  savoir.  J’avais 
chargé  Stichus  de  lui  souhaiter  le  bonjour,  et  de  lui  dire 
que  j’arriverais  aujourd'hui,  pour  qu’elle  fît  le  souper  de 
bonne  heure.  Mais  voici  Stichus  lui-même. 

stichus,  sortant  de  chez  Epi  gnome,  sans  voir  Sagari- 
nus. Tu  as  été  très  aimable,  mon  maître,  de  faire  ce  ca- 
deau à ton  esclave  Stichus.  [Il  lient  une  cruche  de  vin.) 
O dieux  immortels,  que  de  plaisirs  je  porte  là!  que  de 
bons  rires,  que  de  saillies,  que  de  baisers,  de  danses,  de 
caresses,  d'aimables  empressements  ! 
sagarinus,  appelant.  Stichus! 
stichus.  Voici. 
sagarinus.  Que  devient-on? 

stichus.  Vivat  ! mon  très  gracieux  Sagarinus.  [Mon- 

1 Acte  V,  scène  II. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

630  sagarinus.  Salve  te,  Athenæ,  quæ  nutrices  Graeci*. 

Terra  herilis  patria,  te  video  lubens. 

Sed  arnica  mea  et  conserva  quid  agat  Stephanium, 

•Cura  est,  ut  valeat!  Nam  Sticho  mandaveram, 

Salutem  ut  nuntiaret  ; atque  ei  ut  diceret, 

«35  Me  hodie  venturum,  ut  cœnam  coqueret  temperi. 

Sed  Stichus  est  hic  quidem. 

stichus.  Fecisti,  here,  facetia*, 

Quom  hoc  donavisti  dono  tuom  servom  Stichum. 

Pro  di  inmortaleis,  quot  ego  voluptates  fero  ! 

. Quot  risiones,  quot  jocos,  quot  savia, 

610  Saltationes,  blanditias,  prothymias  ! 
sagarinus.  Stiche. 

stichus.  Hem. 

SAGARINUS.  Quid  fit? 

stichus.  Eugc,  Sagarine  lepidissume! 
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Iront  la  cruche  pleine.)  J’apporte  pour  moi  et  pour  toi 
un  bon  convive,  c’est  Bacchus.  Par  Pollux,  le  rendez- 
vous  est  donné  pour  souper-,  on  nous  laisse  la  place  libre 
chez  vous.  Car  il  y a chez  nous  un  repas.  Votre  maître  est 
de  la  partie  avec  sa  femme,  et  de  plus  Autiphon.  Mon 
maître  y sera  aussi.  Voici  le  cadeau  qu'on  m’a  fait. 

sagarinus.  Est-ce  qu’il  t’est  venu  de  l'or  dans  un 
rêve  ? 

stichus.  Que  t’importe?  Va  vite  te  rafraîchir  au  bain. 
sagarinus,  d'un  air  suffisant,  passant  la  main  sous 
son  menton.  Je  suis  très  frais. 
stichus.  Fort  bien.  Suis-moi  donc,  entrons. 
sagarinus.  Parbleu,  je  te  suis. 
stichus.  Je  veux  que  nous  fassions  lessive  complète 
aujourd’hui.  Laisse  là  les  mœurs  étrangères,  montrons- 
nous  habitants  d’Athènes  -,  suis-moi. 

sagarinus.  Je  te  suis,  ce  début  me  plaît  pour  ma  ren- 
trée à la  maison.  Bon  augure  et  bonne  étrenne  s’offrent  à 
moi  tout  d’abord.  ( Ils  entrent  chez  Pamphilippe.) 


Fero  coirvivam  Dionysum  mihique  et  tibi. 

Namque,  edepol,  coena  dicta  est,  locus  liber  datu'st 
Mihi  et  tibi  apud  vos  : nam  apud  nos  est  convivium. 

645  Ibi  voster  cœnat  cum  uxore  adeo  et  Antipho. 

Ibidem  herus  est  noster  : hoc  mihi  dono  datum  ’st. 
sagarinus.  Quis  somniavit  aurum! 

stichus.  Quid  id  ad  te  adtinet? 

Proin'  tu  lavarc  propcra. 

SAGARINUS.  L'jutus  sum. 

stichus.  Optume  : 

Sequere  ergo  hac  me  intro. 

sagarinus.  Ego  vero  sequor. 

650  stichus.  Volo  eluamus  liodie  ; pcregrina  omnia 
Relinque;  Athenas  nunc  colamus;  sequere  me. 
sagarinus.  Sequor,  et  domum  redeundi  principium  placet. 
Bona  scasva  stremque  obviam  obcessit  mihi. 
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STICHUS. 


STÉPHANIE,  seule , sortant  de  chez  Épignome  *. 

Que  nul  d’entre  vous,  spectateurs,  ne  s’étonne  en  me 
voyant  sortir  de  là,  quand  j’habite  ici  ( montrant  la  mai- 
son de  Pamphi lippe)  ; je  vous  en  expliquerai  la  raison. 
On  m’a  fait  venir  là  de  chez  nous  tout  à l’heure,  lorsqu’on 
a reçu  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux  sœurs  allaient 
arriver.  Nous  nous  donnons  du  soin  et  du  mouvement, 
nous  garnissons  les  lits,  nous  faisons  tous  les  apprêts.  Ce- 
pendant, au  milieu  de  ces  occupations,  je  n’ai  pas  négligé 
mes  bons  amis,  Stichus  et  Sagarinus,  mon  camarade  ; 
Stichus  a fait  les  emplettes  ; pour  le  reste,  j’ai  commis  à 
quelqu’un  le  soin  de  tenir  leur  souper  préparé.  Je  m'en 
vais  à présent,  et  je  fêterai  mes  bons  amis  à leur  retour. 
( Elle  entre  dans  la  maison  de  son  maître  Pamphilippe.) 


SAGARINUS , STICHUS  *. 

sagaivinus.  Allons,  marchez,  apportez  le  gala.  Je  te 
donne  la  direction  du  vin,  Stichus.  Il  faut  absolument  que 

t Aclc  V,  scène  m. 

* Acle  Y,  scène  1T. 


STEPHANIUM. 

Mirum  videri  nemini  vostrum  volo,  spectatores, 

«65  Quid  ego  hinc,  quæ  illeic  habito,  exeam  : faciara  vos  ccrtiores 
Domo  dudura  hue  arcessUa  sum,  quoniam  nuntiatum  ’st, 
Istanim  venturos  viros  : ibi  festinamus  omneis, 

Lcctis  sternendis  studuimus,  munditiisque  adparandis. 

Inter  illud  tamen  negotium  mois  curavi  amicis, 

6G0  Stieho  et  conservo  Sagarino  meo,  cœna  cocta  ut  esset. 

Stichus  opsonatus  est  : caeterum  ego  curando  id  adlegavi. 

N une  ibo  hinc,  et  amicos  meos  curabo  heie  advenienteis. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

sagahinus.  Agite,  ite  foras,  ferte  pompant  : cado  te  præficio, 
Stiche. 


STICHIS.  *55» 

notre  festin  se  fasse  dans  toutes  les  règles,  Par  les  aient 
favorables,  nous  serons  joliment  traités  en  rentrant  au- 
jourd’hui dans  ces  lieux.  Je  \eux  que  tous  ceux  qui  pas- 
seront .-par  ici  soient  invités  à la  fête.  * 

STiciius.  C’est  dit;  pourvu,  par  Hercule,  que  chacun  . 
apporte  son  vin.  Car  de  cette  offrande  m;  gnifique  (mon-' 

Iranl  la  cruche)  il  ne  sera  fait  distribution  à personne  '***■ 
qu’à  nous.  Servons-nous  réciproquement  nous-mêmes  * 
sans  cérémonie.  Le  banquet  est  proportionné  à nos  petits 
moyens;  ce  sont  figues,  noix,  fèves,  olives  dans  une 
écuelle,  débris  de  gâteaux  de  lupin.  C'est  assez.  Un  es- 
clave doit  être  modeste  en  sa  dépens©,  plutôt  que  fas- 
tueux. Chacun  se  règle  si  Ion  son  bien.  Ceux  qui  ont  une 
maison  opulente  boivent  dans  des  vases  en  bateau,  dans 
des  tasses,  dans  des  coupes  d'or  -,  mgis  Vious,  avec  nos  go- 
belets samiens,  nous  vivons  cependant  ; et*. selon  nos  fa- 
cultés, nous  payons  bien  notre  dette,  i > 

SAGAIUMTS.  De  quel  côté  chneun  se  mettra-t-il  auprès 
de  notre  bonne  amie?  * . 


Oinnimodis  temporale  cérium  ’st  no§trum  hodic  conviviom. 
Ot>;>  Ita  me  di  ament,  lepide  abeipiemur/quom-hoc  reeipianiur  iu 
loco.  • • ' * 

Quinquis  prætereat,  roniisa tjum  volo  vocati.  » 

Stic.-iiüs.  Convenir  £ 
Dum  quidem,  herc'c,  quisque  vernat  ctim  vint»  su®  t nam  bine 
quidem 

Hodio  polluctura,  porter  nos,  jactura  dabitur  neminl. 
♦Nosrnet  inter  nos  ministremus  monotrophe  : hoc  conviviuru  V» 
67<>  Pro  opibus  nostris  satis  conmodulo,  micibus,  fabulis.  tlcuUs. 
Olea  in  trvblio,  lupilli  eouminuto  crustu  o. 

Sat  est  : servo  homini  modeste  molius  faccre  sumtuni,  quan 
amp’.iter. 

Suom  qucmqiie  decet  : quibus-divitiæ  domi  sont,  seaphio  et 
cantharis, 

Batiotis  bibûnt,  at  nos  nostro  samiolo  poterio 
077,  Tatnen  vijymus;  nostarnen  ecficimuspro  opibus  nostra  rr.o-nia. 
SAq^ntsus.  Amicîe  uter  utrubi  adcurnbnmus! 

II.  54 
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sticiu  S.  Ma  foi,  prends  le  haut  bout,  toi.  Et  de  plus, 
s afin  tpie  tu  en  sois  averti,  je  partage  les  offices  entre 
nous.  Vois  ce  qu’il  te  plaît  de  prendre,  et  prends  ton  emploi. 
sagarinÙs.  De  quel  emploi  parles-tu? 
sncm  s.  Lequel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  com- 
mandement, le  dieu  des  fontaine-,  ou  Bacchus? 

svg-aiuni’S.  Très  certainement  Bacchus.  Mais,  pendant 
que  ta  maîtresse  et  la  mienne  fait  sa  toilette  et  se  pare,  il 
serait  bon  de  nous  amuser  entre  nous;  je  te  nomme  pré- 
fet. de  notre  festin. 

sticiu  S.  La  bonne  idée  qui  me  vient  à l’esprit!  Man- 
geons sur  des  sièges,  à la  manière  des  cyniques,  et  non 
sur  des  lits. 

sauarin'US.  Non,  non-,  là-dessus  on  est  plus  molle- 
ment. Mais,  notre  préfet,  pourquoi,  en  attendant,  la 
coupe  reste-t-elle  oisive  ? Vois  combien  de  cyathes  nous 
boirons. 

•$  sTicurs.  Autant  que  tu  as  de  doigts  à la  main  ; comme 
dit  la  chanson  : 

Bois  trois  ou  cinq  ; 

Ne  liois  pas  quatre. 

^ 
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sTicnis.  Abi  tu  sanc  superior. 
Atque  adoo  ut  tu  suive  po-sis,  factum  ego  tecum  divido. 

Vide  utram  tibi  Inhet  etiainnum  capere,  cape  provinciam. 
saoarISCS.  Qirtd  istuc  est  provinciæî 

STICHUS.  Utvum  Fontinali  an  I.ibcro 
tppeiium  te  inbibere  niavist 

sagaiusus.  Nimio  liquido  Libcro. 

Sed  arnica  mua  et  tua  duin  comit,  dumque  se  exornat,  nos  vok» 
Tamen  ludere  inter  nos  : strategum  te  facio  huic  convivio. 
stichus.  Nimium  lepide  in  mentem  venit  : potius  in  subscllio 
Cyuice  abeipiemur,  quam  in  lcctis. 

sag ajoncs.  Imo  cnim.heic  magis  est  dulcius. 
Sed  intérim,  stratège  noster,  cur  heic  cessât  cantharus! 

Vide,  quot  cyatlios  bibimus.  » ^ 

stichus.  Tôt,  quot  digiti  sunt.  tibi  in  mamu 
C&otio  es:  : H ■jrs'vrs  tîIv’,  r,  rpiç  w/  JAT.  TETTfltp*. 
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sagahinus,  après  avoir  versé  du  vin  dans  la  coupe. 
A loi  la  coupe;  verses-y  du  produit  de  la  fontaine  un 
dixième  seulement,  je  te  le  conseille.  (Slichus  boit,  et  lui 
rend  la  coupe  ; Sagarinus  la  remplit,  et  s'apprête  à 
boire.)  A votre  santé  (aux  spectateurs),  à notre  santé,  à 
la  mienne,  à la  tienne,  et  puis  encore  à celle  de  notre 
chère  Stéphanie. 

stichus.  Bois  donc,  si  tu  veux  boire. 
sagahinus.  Je  ne  ferai  pas  attendre.  (Il  boit.) 
stichus,  regardant  la  table.  Par  Pollux,  le  repas  est 
complet,  si  notre  amie  venait  nous  rejoindre  : elle  man- 
que, il  ne  manque  plus  qu’elle. 

sagahinus.  Nous  nous  en  sommes  joliment  acquittés. 
(Remplissant  encore  une  fois  la  coupe,  qu’il  présente  à 
Slichus.)  .le  t’offre  une  rasade  ; tu  as  la  coupe  avec  du 
vin.  (Regardant  sur  la  table.)  Je  voudrais  bien  un  peu 
de  bonne  chère. 

stichus, • brusquement.  Si  tu  n'es  pas  content  de  ce 
qu'il  y a,  cela  ne  me  fait  rien  ; prends  de  l'eau. 

sagahinus,  reprenant  la  coupe,  et  après  avoir  versé. 
Tu  as  raison;  je  me  moque  des  friandises.  (Il  présente 
la  coupe  au  joueur  de  fixité  qui  accompagnait  la  dé- 
clamation, placé  à un  des  côtés  du  proscénium.)  Bois, 


sagahinus.  Tibi  propino  ; dccumam  a fonte  tibi  tute  inde , si 
sapis. 

Bene  vos,  bene  nos,  bene  te,  bene  me,  bene  nostrarn  etiam  Ste- 
phanium. 

*590  Stichus.  Bibe,  si  bibis. 

sagahinus.  Non  mora  erit  apud  me. 

stichus.  Edepol,  eonvivi  sat  est. 
Modo  nostra  hue  arnica  adeedat  : id  abest,  aliud  nihil  abest. 
sagarinus.  Lepide  hoc  acturn  ’st.  Tibi  propino  ; cantharum  vini 
. tu  habes. 

, V Nimis  vellem  aliquid  pupalmenti. 

_ ' ' stichus.  Si  horum  quæ  adsunt  poenitet. 

Nihil  est,  tene  aquam. 

sagarinus.  Melius  dicis  : nihil  moror  cupedia 
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musicien;  allons,  dépêche.  (Le  musicien  ne  veut  pas.) 
Il  faut  que  tu  boives,  par  Hercule;  ne  refuse  pas.  Pour- 
quoi fais-tu  la  petite  bouche?  Tu  vois  qu’il  faut  en  passer 
par  là  ; bois  donc.  Allons,  dépêche-toi.  Prends,  te  dis  je. 
Ce  n'est  pas  l'état  qui  le  payera.  Cette  réserve  te  sied  mal. 
Ote  tes  flûtes  de  ta  bouche. 

stichus,  « Sagarinus.  Quand  il  aura  bu,  tu  voudras 
bien  observer  mon  ordre,  ou  ordonne  toi-même.  Il  ne  faut 
pas  tout  avaler  comme  pour  le  dernier  coup.  Nous  n’au- 
rons pas  d'autre  cruche,  après,  à déboucher.  A ce  train-là, 
par  Pollux,  on  en  ferait  sauter  une  entièr.e  en  un  clin 
d'œil.  . ' 

sagarinus,  au  joueur  de  flûte , qui  lui  rend  la  coupe 
après  avoir  bu.  Eh  bien  donc,  quoique  tu  aies  fait  le  dif- 
ficile, tu  ne  t’en  es  pas  mal  trouvé.  Allons,  musicien,  à 
présent  que  tu  as  bu,  remets  tes  flûtes  à tes  lèvres  ; enfle 
promptement  tes  joues,  comme  un  serpent.  A présent,  Sti- 
chus, celui  qui  ne  se  conformera  pas  à l’ordre  sera  puni 
par  la  perte  d’une  rasade. 

stichus.  Tu  proposes  une  loi  équitable.  A des  propo- 
sitions si  justes  il  n’y  a pas  de  refus.  Allons,  attention  ; si 
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Bibe,  tibioen;  âge,  si  quid  agis  : bibendum,  hercle,  hoc  est, 
ne  nega. 

Quid  heiefastidis?  quod  faciundum  vides  esse  tibi,  quin  bibisî 

Age,  si  quid  agis  : abeipe,  inquam  : non  hoc  inpendet  publi- 
cum. 

Haud  tuom  istuc  est  te  vereri  : eripe  ex  orc  tibias. 
stichus.  Ubi  illic  biberit,  vel  servato  meum  modum,  vel  tudato. 

Nolo  ego  nos  pro  summo  bibere;  nulli  relerimus  postea  : 

Namquc,  edepol,  quamvis  desubito  vel  cadus  vorti  potest. 
sagahinus.  Quid  igitur!  quamquam  gravatus  fuisti,  non 
tamen. 

Age,  tibicen,  quando  bibisti,  refer  ad  labias  tibias; 

Subfla  celeriter  tibi  buccas,  quasi  proserpens  bestia. 


stichus.  Bonum  jus  dicis  : inpetrare  oportet,  qui 
tulas. 
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tu  manques  ( montrant  la  cruche),  je  prendrai  ici  l’amende 
à l’instant. 

sagarinvs.  C’est  très  bien  et  très  juste. 

stichus.  Tiens,  voilà  pour  commencer,  regarde.  (Il 
chante  et  danse  en  meme  temps.) 

C'est  charmant, 

Vraiment, 

D’aimer  à deux  de  compagnie, 

-De  boire  au  même  gobelet, 

De  caresser  le  meme  objet  : 

O l’admirable  sympathie! 

Nous  n’avons  qu’un  cœur,  qu’une  foi; 

Moi  c’est  toi,  toi  c’est  moi  : 

Deux  amants  d’une  seule  amie  1 
Que  je  l’embrasse,  elle  est  à toi  ; 

Tu  l’einbrasscs,  elle  est  à moi  ; 

Et  nous  vivons  rivaux  sans  jalousie. 

sagarimjs.  Holà  ! c’est  assez  ; je  ne  veux  pas  que  lu  te 
crèves:  il  faut  jouer  ensemble  comme  les  petits  chiens. 
Veux-tu  que  nous  appelions  nctre  amie?  Elle  dansera. 

STtctti’S.  C’est  mon  avis. 


Age,  ergo  observa;  si  peccassis,  multum  heic  retinebo  in- 
lico. 

sao.vrin.  Optumum  atquc  æquissumum  oras. 

stichus.  Hem,  tibi  hoc  pri- 
* inum  omnium. 

Hæc  facetia  ’st  amare  inter  se  riva'cis  duos; 

710  Uno  cantharo  potare,  et  unum  scortuTn  ducere. 

Hoc  memorabil’  est;  ego  tu  sura,  tu  es  ego;  uni  animi  sunius: 

Unam  amicam  amamus  ambo;  mecum  ubi  est,  tecum  est  ta- 
men; 

Tecum  ubi  autem  ’st,  mecum  ibiautem'st;  neuter  utri  invidet. 

SAGARINL'S.  Ohe,  jam  satis!  nolo  obcædas;  catuli  ut  ludunt, 
nunc  yolo. 

71S  Vin’  arnicam  hue  evocemus?  ea  saltabit. 

stichus.  Censeo. 
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sagarinus,  appelant.  Ma  douce,  mon  aimable,  ma  gra- 
cieuse Stéphanie,  sors,  viens  trouver  tes  amours.  Tu  es 
assez  belle  à mes  yeux. 

stichus,  d'un  air  tendre  et  grivois  tout  ensemble.  Ah  ! 
très  belle  en  effet. 

sagarinus.  Que  la  joie  s’augmente  dans  nos  cœurs 
joyeux  par  ta  présence,  par  ta  vue.  A notre  retour  de  la 
terre  étrangère  nous  soupirons  après  toi,  ma  Stéphanette, 
miel  de  mon  cœur,  si  notre  tendresse  t’est  chère,  si  nous 
te  plaisons  tous  deux. 


STÉPHANIE,  SAGARINÜS,  STICHUS1. 

Stéphanie.  Je  vous  obéirai,  mes  délices  : que  l’aimable 
Vénus  me  soit  en  aide,  comme  il  est  vrai  que  je  serais 
déjà  sortie  depuis  longtemps  avec  vous,  si  je  ne  me  parais 
pour  vous  plaire  ; tel  est  le  génie  féminin  : une  fille  ga- 
lante a beau  être  lavée,  propre,  parée,  ajustée,  elle  n’a 
jamais  assez  d’ajustements.  11  est  bien  plus  facile  de  dé- 

1 Acte  Y,  scène  v. 


sagarinl'S.  Mea  siavis,  amabilis,  amœna  Stephanium,  ail  aino- 
res  tuos 

Foras  egredere,  satis  mihi  polclira  es. 

stichus.  At  enim  polcberruma. 
Sagarinus.  Fac  nos  hilaros  hilariorus  opéra  atque  adventu  tuo. 
Peregre  advenienteis  te  expctimus , Stcphaniscidlbm,  mel 
meum  ; 

720  Si  amabilitas  tibi  nostra  placet,  si  tibi  ambo  abcepti  sumus. 

STEPHANIUM  , SAGARINUS,  STICHUS. 

sTephanium.  Moreiu  vobis  geram,  meæ  dcliciæ  : nam  ita  me 
Venus  amœna  amet. 

Ut  ego  hue  jamdudum  exissem  simitu  vobiscum  foras, 

Nisi  me  vobis  exornarcm  : nam  ita  est  ingenium  muliebre, 
Benc  quom  lauta  ’st,  tersa,  ornata,  ficta'st,  infecta  ’st  tamen  ; 
725  Nimioquc  sibi  mulier  mcretrix  reperit  odium  ocius 
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goûter  les  amants  pir  une  mise  peu  reclierehée,  que  de 
les  enchaîner  toujours  par  des  recherches  de  toilette. 
sagarinus.  Que  cela  est  joliment  dit! 
stk.iius.  C’est  Vénus  môme  qui  parle  par  sa  bouche. 
Sagarinus! 

sagarinus,  à Stichus  qui  fait  des  contorsions.  Qu’est- 
ce  ? 

stichus,  d'un  air  amoureux.  J’ai  mal  partout. 
sagarinus.  Partout?  tant  pis. 

Stéphanie,  s'apprêtant  à prendre  place  sur  le  lit  à 
table.  De  quel  côté  me  pcncherai-je? 
sagarinus.  Du  côté  que  tu  voudras. 

Stéphanie  Je  veux  être  à tous  deux,  car  tous  dnu 
vous  m'étes  chers. 

stichus.  Aïe,  aïe,  mon  pécule  ! C’en  est  fait,  la  liberté 
nie  fuit. 

Stéphanie.  Faites-moi  place  pour  me  coucher  à table, 
je  vous  prie,  si  toutefois  je  vous  plais.  Je  veux  prendra 
part  à ce  bonheur  avec  l’un  et  l’autre. 
stichus.  Je  meurs. 
sagarinus,  à Stichus  Dis-moi  ? 


Sua  inmunditia,  quam  in  perpetuom  ut  placeat  munditia  sua: 
sagarinus.  Nimiurn  lepide  fabulata  ’st. 

stichus.  Veneris  mura  ’gt  oratio. 

Sagarine. 

saoarin.  Quidest?  * 

stichus.  Totus  doleo. 

sagakinus.  Totus?  tanto  misorior. 

«TECH an.  Utrubi  adeumbo? 

SAGARINUS.  Utrubi  tu  vis? 

stephanium.  Cum  ambobus  volo;  nam  ambos  arno. 

730  stichus.  Vapulat  peculium  ; actum  ’st,  fugit  hoc  libertas  caput. 
stephanium.  Date  mihi^Jocura  ubi  adeumbam,  amabo,  sicpii- 
dem  placeo  : tum  mllii  * *■  ‘ 

Cupio  cum  utroque  mihi  eàae  benc. 

stichus.  Dispereo! 

sagarinus.  Quid  ais  ! 

* * * > * 
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STitni'S.  Que  veux-tu  que  je  te  dise  ? 

saga  m mi  s.  Par  la  bonté,  des  dieux,  il  faut  cependant 
quelle  danse;  rien  ne  l'en  dispensera.  Allons,  ma  char- 
mante, mon  nectar,  je  danserai  avec  toi. 

STicuns.  Tu  ne  m'empêcheras  pas  ainsi,  par  Pollux,  de 
sentir  une  démangeaison. 

. Stéphanie.  Puisqu’il  faut  que  je  danse,  donnez  h boire 
au  joueur  de  flûte. 

sticiii  s.  Et  à nous  aussi. 

sagauiM'S,  versant  c lu  vin  pour  le  musicien.  Tiens, 
joueur  de  flûte,  cela  d'abord  ; ensuite,  quand  tu  auras 
vidé  la  coupe,  sans  tarder  fais  entendre,  selon  ton  habi- 
tude, un  air  doux,  agréable  et  lascif,  qui  nous  chatouille 
jusqu’au  bout  des  ongles.  (.4  Slkhus  ) Verse  de  l’eau. 
(Au  musicien.)  Tiens,  avale.  (Le  musicien  tend  la  main 
avec  empressement  ) Tout  à l'heure  il  refusait  de  boire  ; 
maintenant^  il  accepte  avec  moins  de  peine.  Tiens.  (A 
Stéphanie)  Prunelle  de  mes  yeux,  pendant  qu'il  boit, 
donne-moi  un  baiser. 

sricHiis.  Ce  n’est  que  chez  les  misérables  prostituées 
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STICUUS.  Quid,  ego  ! 
saoabisus  lia  me  .ii  ament,  nunquam  enim  fiet  hodie,  htf>c 
quin  saltet  tamen. 

Age.  mulsa  mea,  suavitudo,  salta  : saltabo  ego  simul. 
STICUUS.  Nunquam,  ede,  ol,  me  istoc  vinces,  quin  ego  ibi  pru- 
rfam. 

'‘TtPüASiUM.  Siquidem  mihi  saltandum  st,  tuni  vos  date,  bi- 
bat,  tibicini. 

STtciu  s.  Et  quidem  nobis. 

s '.gaiunus.  Tenc,  tibicen,  primum  postidca  loci; 
Si  hoc  eduxoris,  proinde,  ut  cousuetus  ant  dhac,  ccleriter 
I.enidvm  et  suavem  cantionem  ali<(uam  obeipito  cinædicam, 
Ubi  perpruriscamus  usque  ex  ungu. cutis.  I ide  bue  aquam. 
Tenc  tu  hoc,  educe.  Dudum  haud  placuit  potio; 

N une  minus  gravtte  jam  abeipit.  Tene  tu  : intérim, 

Meus  oeulus,  da  mihi  saviutn,  dum  illic  bibit. 
s «chus.  Pr^sfibile  ’st  aut'-m  stantem  stanti  savium 
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que  l'amant  et  l'amante  se  tiennent  debout  en  s’embras- 
sant. (//  veut  attirer  à lui  Stéphanie  sur  le  banc.) 

sagarinus,  le  prévenant  et  embrassant  Stéphanie. 
Bravo!  bravo!  voilà  comme  on  attrape  les  voleurs; (Pre- 
nant la  coupe  des  mains  du  joueur  de  flûte.)  Quoique  tu 
aies  eu  de  la  peine  à te  décider,  cela  ne  t’a  pas  fait  mal 
cependant.  Allons,  enfle  tes  joues. 

stichus,  au  joueur  de  flûte.  Maintenant  quelque 
chose  de  tendre.  Donne-nous  pour  notre  vin  vieux  un 
air  nouveau. 

sagarinus,  se  mettant  -d  danser.  Quel  mignon  volup- 
tueux, quel  danseur  ionien  pourrait  en  faire  autant  ? Si  tu 
l’emportes  sur  moi  dans  celte  pirouette,  j’accepte  ton  défi 
pour  une  autre.  Tiens,  fais  cela. 

stichus,  dansant  à son  tour.  Et  toi,  comgie  cela. 
(Ils  dansent  et  se  regardent  l'un  l'autre  alternative- 
ment.) 

sagarinus.  Tra  la  la. 
stichus.  Tata. 

SAGARINUS.  La  la. 
stichus.  Tac. 

sagarinus.  Maintenant  tous  les  doux  ensemble.  Je  délie 

*■45  Dare  amicum  amicæ. 

SAGARINUS.  Euge,  euge,  sic  fun  datur! 

Quid  igitur?  quamquam  gravatus,  non  nocuit  tamen. 

Age,  jam  infla  buccas. 

STICHUS.  Nunc  jam  aliquid  suaviter. 

Hedde  cantionem  veteri  pro  vino  novam. 

SAGAHINUS.  Qui  Ioniens  aut  cinædkus,  qui  hoc  taie  facere  pos- 
siet! 

7 Fut)  Si  istoc  me  vorsn  viceris,  alio  me  provocato  : 

Fac  tu  hoc  modo. 

stichus.  At  tu  hoc  modo. 

sagarinus.  Babæ! 

STICHUS.  Tal*  ! 

SAGARINUS.  Papæ! 

stichus.  Fax! 

SAGARINUS.  Nunc  puriter  ambo  : omneis  voco  cinædos,  contra 
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tous  les  baladins  mignons;  nous  triompherons  d'eux, 
obmme  le  champignon  de  la  pluie.  (Après  avoir  dansé.) 
Rentrons  ; c’est  assez  de  danse  pour  le  vin  qu’on  nous 
donne.  Vous,  spectateurs,  applaudissez,  et  allez  chez  vous 
faire  bombance. 


Satis  esse  nobis  non  magis  potis  est,  quam  fungo  imber. 
Intro  hinc  abeamus  : nunc  jam  saltatum  satis  pro  vino  'si. 
755  Vos,  spectatores,  plaudite,  atque  ite  ad  vos  comisatum. 


NOTES  DE  STICHUS. 


Dramatis  persons.  11  n’est  pas  impossible  de  trouver  ici 
quelque  rapport  entre  les  noms  de  plusieurs  personnages 
de.  la  pièce,  et  leurs  caractères  ou  leurs  actions.  Les  deux 
jeunes  femmes  d'une  vertu  exemplaire  s’annoncent,  l’une 
comme  digne  d’un  éloge  public,  Tvsenrpjfiç,  l’autre  comme 
un  modèle,  signum  pictum,  irivabuo v;  le  vieillard  qui  les 
contrarie  s’appelle,  avec  quelque  raison,  contradicteur 
(ivréfr.ai)  ; la  pétulance  de  Dinacion  a bien  quelque  chose 
qui  ressemble  à la  rapidité  d’un  tourbillon,  et  quant 

à Gélasime,  il  nous  dispense  lui-même  de  toute  explica- 
tion (173). 

Salvenc  [v.  1 0] . Le  mot  Salve  équivaut  à salvis  rebus , 
dans  celte  forme  du  langage  usuel.  C’est  une  manière  de 
demander  si  tout  va  bien  absolument,  ou  relativement  à ce 
dont  on  parle.  Les  premières  paroles  du  vieillard  à sa  tille, 
dans  les  Ménechmes,  en  offrent  un  exemple  remarquable.  On 
a beaucoup  disserté  sur  l’orthographe  de  celte  locution. 
Voyez  Brisson  (de  Formai.),  et  Tite-Live,  liv.  1,  ch.  58. 

Chus  [v.  12].  Cette  manière  de  donner  un  plus  haut  de- 
gré de  force  au  superlatif  est  trop  connue  pour  que  nous 
nous  arrêtions  à l’expliquer  ; nous  citerons  seulement  cette 
phrase  de  Cicéron , parce  qu’elle  est  courte  : Pompeium 
quem  unumex  omnibus  facio  plurimi.  ( Kpist . fam.,  lib.  III, 
ep.  10.) 

Neque  ille  sibi  mereat  [v.  24].  Tournure  assez  fréquem- 
ment employée  dans  la  conversatioh  (les  Ménechmes,  v.  154; 
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le  Carthaginois , v.  299).  L’huissier  du  bon  M.  Tartuffe 
s’exprime  à peu  près  de  même  i 

...  Oui,  monsieur,  je  sais  que  pour  un  million 
Vous  ne  voudriez  pas  faite  rébellion. 

Aurei  perhibentur  [v.  25].  Ceci  a trait  peut-être  aux  fa- 
' blés  sur  les  Gryphons  et  les  Arimaspes  (Hérodote,  liv.  I\, 
t cli.  13),  et  certainement  aux  immenses  trésors  des  rois  de 
Perse  (/d.,  liv.  III,  ch.  95). 

Hic  tertius  annus  [v.  30].  Panégyris,  moins  aimante  que 
sa  soeur,  parait  alléguer  ici  l’autorité  du  droit  ou  de  la  cou- 
tume. La  légalité  pour  bien  des  gens  est  toute  leur  équité 
et  tout  leur  honneur;  ce  qui  fait  que  beaucoup  d’bommes 
oui,  comme  dit  Figaro,  tout  juste  ce  qu’il  faut  d’honnêteté 
pour  n’êlre  pas  pendus,  et  que  beaucoup  de  femmes  sont 
lidèles  tout  juste  ce  qu’il  faut  pour  que  leurs  maris  ne  soient 
pas  en  réalité  ce  que  Sganarelle  n’était  qu’iinaginairement. 
Panégyris  dit  qu’au  bout  de  trois  ans  d’absence  les  maris 
ont  perdu  leurs  droits,  et  son  père  le  répétera  encore,  vers 
136.  Il  ne  reste  pas  mention  de  cette  loi  dans  les  monuments 
de  la  jurisprudence  romaine.  Cependant  il  est  permis  de 
croire,  par  analogie,  qu’elle  existait.  Quoique  au  temps  des 
empereurs  la  législation  fût  très  différente,  à beaucoup  d’é- 
gards, de  ce  qu’elle  avait  été  au  siècle  de  Plaute,  le  Digeste 
et  le  Code  peuvent  nous  fournir  au  moins  des  conjectures 
probables.  Le  droit  de  postli minium,  dit  Paul,  ne  s'exerce 
pas  sur  l'épouse  comme  sur  le  fils;  après  le  terme  prescrit, 
post  comtitutum  tempus , elle  peut  convoler  à d’autres  noces 
(D.,  liv.  \LIX,  (il.  15,  I.  8).  Ft  Constantin  autorise  la 
femme  à sc  remarier,  quand  son  mari  est  absent  depuis 
quatre  ans  pour  le  service  militaire,  et  quand  elle  n'a  pas 
pu  avoir  de  ses  nouvelles,  milium  sospitatis  ejuspoluit  ha- 
bere  indicium  (C.,  liv.  V,  lit.  17,  1.  7).  A plus  forte  raison, 
si  l’absence  était  volontaire,  la  loi  trouvait-elle  son  applica- 
tion. Constantin  la  rendit  en  l’année  337,  sous  l'influence 
du  christianisme.  Il  est  clair  que  l’esprit  de  la  religion  de- 
vait reculer  plutôt  qu’avancer  le  terme  de  la  dissolution  lé- 
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gale  du  mariage;  tandis  que  la  politique  ancienne,  dans  l'in- 
térêt de  la  population,  devait  laisser  la  femme  veuve  le 
moins  de  temps  possible.  Dans  des  circonstances  à peu  près 
semblables,  les  jurisconsultes  antérieurs  à Constantin  com- 
mandaient la  prescription  triennale  (D.,  liv.  XXIII,  tit.  2, 
1.  10,  II)  Si  des  dames  lisaient  celte  pièce,  elles  pourraient 
demander  de  quoi  se  mêle  Autiphon  d’exiger  que  ses  tilles 
se  remarient  ? C’est  qu’à  Home  une  femme  n’était  jamais 
horsde  tutelle  ; et  que,  dans  nos  temps  modernes,  par  le  ma- 
riage, lafeminc  s'émancipe  quelquefois  de  fait,  mais  toujours 
de  droit.  Le  droit  romain  voulait  qu’au  moment  où  elle  ces- 
sait d’être  en  puissance  de  mari , elle  revînt  en  la  puissance 
paternelle.  Les  jurisconsultes  donnaient  de  cela  plusieurs 
raisons  ; mais  les  femmes  disaient,  comme  une  bonne  vieille 
dans  une  pièce  de  Plaute  (Mercatur),  et  comme  la  comtesse 
Almaviva  dans  le  Mariage  de  Figaro  : « Les  plus  forts  ont 
lait  la  loi.  » 

Omnibus  obnoxiœ  opibus  [v.  A4].  Obnoxiæ , nous  serions 
'dans  un  état  précaire  comme  des  coupables,  et  sujettes  au 
blâme.  Voyez  Épidique,  v.  667.  — Omnibus  opibus  est  l’é- 
quivalent de  omnino,  et  ressemble  à ces  locutions,  omnibus 
rebus  [ Cic.,  Ep.  fam .,  liv.  VI,  lell.  7;  liv.  VIII,  lelt.  Il), 
in  omnes  partes  ( ibid .,  liv.  IV,  lett.  10). 

Qui  ma  net,  etc.  [v.  57].  L’entrée  de  Ballion,  dans  Pseu- 
dolus , est  tout  à fait  semblable. 

Demensum  cibum  [v.  59].  Donat  nous  apprend  quoiqu’il 
se  trompe  sur  l’étymologie  [ad  Phormionem , 1,1,9),  que 
la  mesure  mensuelle  était  de  quatre  modius  ; les  citoyens  en 
recevaient  cinq  par  la  loi  Sempronia.  (Sallijst.,  fragm., 
Disc,  de  Licinius  Macer.) 

Non  homines  [v.  63 1.  Léonidas  fait  un  compliment  sem- 
blable aux  esclaves  de  Déméuète  ( Asinaire , v.  413). 

Non  faciant  [v.  70].  Ce  subjonctif  a la  signification  de 
possibilité,  licebit  non  facere. 

In  eus  simulent  [v.  75].  Remarquable  exemple  de  tmèse 
pour  eas  insimulem.  Ainsi:  ad  jubeas  ferri  [Mil.  Glor., 
IV,  4,  50,  vulg.  ed.);  inque  peditus  (Lucret.,  lib.  IV,  v. 
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1 1 45)  ; quo  res  cumque  carient  (Virg.,  Æn.,  lib.  II,  v.  709). 

Sic  faciam,  etc.  [v.  85).  Il  y a sans  doute  quelque  alté- 
ration dans  la  copie  de  cette  scène;  on  ne  peut  pas  autre-  ’ 
ment  rendre  raison  de  l'incohérence  qui  se  trouve  dans  les 
discours  d'Anliphon,  vers  74-77,  85-80.  98  99. 

Pudicitia  ’st  [v.  99].  Il  \ a entre  pudicitia  et  pudor  la 
même  différence  qu’entre  le  fait  et  le  sentiment.  Adeone  pu- 
i lurent  cum  pudicitia  perdidisti  ? (Cicer.,  PMI.,  Il,  cap.  7.) 
dette  expression  a ici  une  grande  force.  « Nous  serions  in- 
fidèles, nous  ne  serions  pas  d’Iionncles  femmes,  si  nous 
cessions  d'honorer  nos  maris.  » 

Auceps  auribus  [v.  101].  Plaute  aime  cette  métaphore; 
elle  est  mieux  placée  dans  le  discours  de  l'esclave  Pales- 
triou,  du  Militaire  fanfaron.  Les  expressions  pareilles  n’é- 
taient pas  rares  chez  les  comiques.  Id  ego  aucupavi;  plenus 
aures  udfcro.  (Titin.,  Veliterna.)  Voyez  N’omi  s (voc.  Au- 
cupavi) . 

i't  per  urbem,  etc.  [v.  1 12.  C'était  sans  doute  pour  em- 
pêcher les  mauvais  propos,  que  les  femmes  se  faisaient  ac- 
compagner dans  leurs  courses  en  ville  : Desubito  famam  tol- 
lunt , si  quant  solam  videre  in  via  (Nævius,  Danae.  Voyez 
notes  d' Amphitryon,  v.  775;  de  Casine,  v.  72).  Tous  les 
Homains  n’étaient  pas  des  maris  indulgents;  il  y en  eut 
qui  répudièrent  leurs  femmes  pour  être  sorties  sans  voile 
(c apite  aperto),  ou  pour  cire  allées  au  spectacle  sans  leur 
permission.  (Valei\.  Max.,  liv.  VI,  ch.  5,  nos  10,  12.) 

Virginemne,  etc.  [v.  118].  Un  personnage  d'une  comédie 
de  Névius  ( Gymnusticus ) faisait  précisément  la  même  ques- 
tion ; la  réponse  était  différente.  Utrum  est  melius , virg i- 
nemneanviduam  uxorem  ducere?  — Virginem,  si  musta  est. 

E malis  multis  [v.  119].  Le  discours  du  censeur  Metcl- 
lus,  que  nous  avons  cité  (tome  I,  p.  345),  était  peu  con- 
venable; celui  de  Pinacie  manque  de  convenance  et  de  vrai- 
semblance à la  fois,  comme  celui  d’Euuomie  dans  la  Mar- 
mite. 

Nam  aut  olim  [v.  129].  Ennius  prêtait  à Mérope,  dans 
une  situation  semblable,  un  semblable  raisonnement,  et 
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son  père  essayait  (te  rétorquer  l'argument  par  une  vaine 
subtilité  : 


m f.ropà , Injuria  abs  te  aflicior  indigna,  palet*  ; 
Nain  si  iniprobuin  Cre«plionlein  cxistimavera«, 
Cpr  me  huic  lurabas  miplii*?  sin  est  probus, 
Cur  taleni  iuviliim  invitam  cogts  linquere? 
o psklus.  Nulla  te  indigna,  nata,  a flic  io  injuria. 
Si  probtT,  benc  (e  locavi  ; sin  est  iinprobus, 
Divorlio  le  liberabo  incoin modis. 


Il  y uvait  quelque  chose  de  semblable  à cette  scène,  dans 
une  pièce  d’Afranius  (le  Divorce)  : 


O dignnm  farinns  ! adnlescenteis  opium  a,- 
Bene  cunvenicntei*  et  concordeia  cuni  viri*, 
Repente  viduas  fanal  spurcities  patris! 


liex  regince  [v.  152].  Voyez  la  note  sur  le  vers  24  des 
Captifs. 

Curate,  etc.  [v.  Ui].  F ormule  d’adieu  adressé  aux  ma- 
trones. — Voyez  Amphitr. , v.  3i2. 

Abeamus  intro  [v.  146].  Files  se  sont  tenues,  jusqu'à  pré- 
sent, dans  la  pièce  d’entrée,  dans  l'atrium. 

Famem  fuisse,  etc.  [v.  154].  Rotrou  a traduit  ce  monolo- 
gue dans  son  imitation  de  la  comédie  des  Captifs. 

Neque  melius  quisquam  [v.  156].  J'ai  adopté  ici  la  leçon 
du  palimpseste  de  M.  A.  Mai.  Elle  fait  un  sens  bien  mieux 
suivi  que  le  texte  ordinairement  reçu.  Ce  vers  se  trouve  le 
quatrième  dans  les  autres  éditions,  et  est  ainsi  conçu  : 

E»m  inihi  uiinqiixra  relulil  mater  gratiam. 

Il  faut  traduire  alors  : « ...Je  n'ai  pu  me  rassasier.  Quelque 
reconnaissance  que  je  lui  aie  témoignée,  bien  à mon  corps 
défendant,  mère  ingrate,  elle  n’en  a tenu  compte.  Car  elle, 
etc.  » Mais  quelle  serait  la  reconnaissance  de  la  faim  pour 
le  parasite?  de  ne  plus  le  tourmenter?  elle  cesserait  alors 
d'être  la  faim. 

%Î£m  ” 

Scque  quid  agam  scio  [v.  165].  J’ai  substitué  la  leçon 
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du  palimpseste  à la  leçon  ordinaire,  nescio  quomodo,  qui  ne 
va  pas  aussi  bien  au  sens,  non  plus  qu'à  la  mesure. 

Lumbos  defractos  velim  [v.  490].  l’n  furieux  de  même 
espèce  desirait  qu'un  jour  malencontreux  eût  les  yeux  arra- 
chés ( Captifs , v.  598)  ; et  l’on  verra  dans  le  Revenant,  v.  2GG, 
un  amoureux  regreller  de  n’avoir  pas  une  pierre  sons  sa 
main  pour  casser  la  tète  à un  miroir. 

Mores  nt  barbaros  [v.  4 92].  Voyez  la  noie  du  vers  59î> 
de  Casine. 

Nulla  est  res  (v.  199].  Voyez  la  note  du  vers  607  de  Cha- 
rançon. 

Prcr.da  erit  [v.  220].  Telles  mœurs,  lel  langage.  Lorsque 
les  Romains  voulaient  exprimer  un  grand  gain,  la  méta- 
phore du  mot  prœda  était  une  de  leurs  expressions  favorites. 
-—Voyez  la  Marmite , v.  566,  775;  Épidique,  v.  575. 

Licemini  [v.  221).  Vous  verrez  une  vente  pareille,  à la 
lin  des  Ménechmes;  et  les  spectateurs  y seront  aussi  mis 
enjeu. 

Sulli  meliores  [v.  225 1.  Le  palimpseste  de  M.  A.  Mai 
donne  nulli...  parasita. . . . les  éditions  ordinaires:  nnllis... 
paras  itos. 

Unctiones  grvecas  sudatorias  [v.  226].  Le  commerce  des 
Grecs  introduisit  des  usages  d’hygiène  qui  devinrent  en 
même  temps  des  recherches  de  volupté,  une  partie  des  dé- 
lices de  la  vie.  On  suait  dans  les  bains  chauds,  et  on  se  fai- 
sait frotter  ensuite  avec  des  huiles  de  senteur,  unctiones  su- 
datorias. C’est  ce  que  le  père  de  Sénèque  ( Controv .,  préf., 
liv.  1)  exprime  par  ces  mots  : Sudorem  unctione  discutere. 
Les  parasites,  qui  avaient  la  main  à tout,  étaient  trop  heu- 
reux de  payer  avec  de  tels  soins  un  hou  repas.  Aussi  por- 
taient-ils d'habitude  les  instruments  des  bains,  l’étrille  et  la 
(tôle  d’huile.  Dans  la  suite  vinrent  les  frotteurs  de  profes- 
sion, aliptœ  ; les  riches  ne  purent  point  s’en  passer.  On 
avait,  comme  dit  Cicéron  [Lett.  fam .,  liv.  I,  lett.  9),  nu 
médecin  pour  la  conservation  de  la  vie,  un  aliptes  pour  l'en- 
tretien de  la  force  et  de  la  fraîcheur,  saltitis...  medici...: 
aliptœ...  virium  et  coloris  rationem  habeie.  Les  pauvre- 
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eu  x-mêmes  se  procurèrent,  autant  qu'ils  purent,  cette  jouis- 
sance; mais  la  différence  des  fortunes  se  montrait  là  comme 
en  toute  autre  chose  ; Sénèque  était  fier  de  se  contenter  delà 
friction  des  petites  gens , unctione  plebeia  ( Ep . LYI).  l)ans 
les  congiaires  qui  signalaient  la  générosité  intéressée  des 
grands,  et  ensuite  des  empereurs,  on  comptait  pour  beau- 
coup les  distributions  d'huile  (Dion,  liv.XLIII,  ch.  21  ; lis . 
XLIX,  c'- . 43;  Suét.,  l'ie  de  César,  ch.  38). 

Vendo  vel,  etc.  [v.  227].  Le  mol  vetido,  qui  ne  se  trouve 
dans  aucune  édition,  et  qui  éclaire  le  sens  de  la  phrase, 
m’a  été  fourni  par  le  palimpseste  de  M.  A.  Mai.  — Ma  laça  s. 
Voyez  tome  I,  p.  498,  note  du  vers  59.  — Crapularias. 
Pour  soulager  l'estomac  fatigué  par  les  excès  de  boisson,  ou 
employait  généralement  les  frictions  avec  les  bains  ; souvent 
il  arrivait  aux  gourmands  d’étouffer  d'indigestion  dans  l'eau, 
comme  celui  que  dépeint  le  satirique  (Perse, sat.  III,  v.98j. 

Hubiginosam  [v.  250] . Palimps.,  ac  riginosam. 

Quantum  pot  est  [v.  232],  Voyez  la  note  sur  le  vers  335 
de  la  Marmite. 

Decumam  [v.  253 j.  Voyez  la  note  du  vers  619  des 
Hacchis. 

damne  enta  [v.  249].  Un  sacrifice  un  peu  important  était 
toujours  une  occasion  de  fête.  Outre  la  part  des  dieux  et  des 
desservants  du  temple,  il  y en  avait  une  réservée  pour  celui 
qui  offrait  le  sacrifice:  c’était  je  corps  de  la  victime,  ren- 
fermant les  entrailles,  par  l’inspection  desquelles  on  avait 
consulté  les  dieux  (exta)  ; les  cuisses,  les  portions  les  plus 
charnues,  appartenaient  à l'autel.  On  ne  manquait  pas  d'in- 
viter ses  parents  cl  ses  amis  à venir  manger  les  exta.  «Celui 
qui  mange  la  victime  sans  scs  amis  vil  comme  un  lion  nu  un 
loup,  » dit  Sénèque  ( Ep . XIX).  Les  grands  et  les  riches  qu 
briguaient  ou  avaient  obtenu  les  dignités,  appelèrent  le  peu- 
ple entier  à ces  festins  (visceratio).  Voyez  la  note  du 
vers  225  des  Captifs. 

Puerum  [v.  266].  Dinacion  est  jeune,'  presque  enfant, 
ainsi  que  l'indique  son  nom  en  forme  de  diminutif.  On  em- 
ployait ainsi  de  petits  esclaves  pour  faire  les  commissions  et 


Digitized  by  Google 


Mt>  STICHUS. 

pour  remplir  quelques  offices  peu  pénibles  dans  l’intérieur. 

Ils  avaient  ordinairement  beaucoup  de  pétulance  et  de  ca- 
quet, comme  celui-ci,  comme  Pcgnion  du  Persan:  et  ce  ne 
sont  pas  des  figures  fantastiques;  la  comédie  était  en  cela 
l’image  de  la  réalité.  Sénèque  dit  que  les  Romains  aimaient 
la  licence  du  langage  dans  leurs  esclaves  encore  enfants 
(de  Provid. , cap.  I).  Aulu-Gclle  ( Nuits  att.;  liv.  XVII, 
ch.  8)  a fait  le  portrait  d’un  de  ces  étourdis,  natif  d’Athè- 
nes, qui  avait  toutes  les  grâces  de  son  âge  et  l'esprit  de  sa 
nation.  « Nos  maîtres  nous  rendent  nn  mauvais  service  en 
nous  gâtant  dans  notre  enfance,  » disait  un  esclave  d'une 
comédie  romaine  ( togatu ) d’Afranius  (Vopiscus).  Sauf  l’es- 
prit, tels  sont  nos  jockeis , nos  grooms,  les  petits  laquais 
d’autrefois.  Don  Juan  ( Festin  de  Pierre,  acte  IV,  sc.  1), 
pour  faire  asseoir  M.  Dimanche,  crie:  « Un  siège,  petit 
garçon!  » El  la  comtesse  d'Escarbagnas  appelle  ses  grands 
laquais,  ses  moyens  laquais,  scs  petits  laquais. 

Venerum  algue  venustatuin  [v.  274].  Ces  mots  expriment 
à la  fois  et  le  plaisir  que  causent  les  heureux  événements,  et 
la  bonne  fortune  qui  les  amène.  Invenustus , chez  les  poêles, 
est  souvent  synonyme  de  infelix  (Ter.,  Andr.,  acte  I,  sc.  î», 
v.  10).  Au  jeu  de  dés,  le  coup  de  Vénus  (jaclus  Venereus) 
faisait  gagner  la  partie. 

Si  rex,  etc.  [v.  28"»].  Voyez  Charançon,  v.  292-29-i. 

Sciro  hœc  scire  tue  [v.  298]?  La  gravité  de  Perse  n’a 
pas  dédaigné  un  jeu  de  mois  pareil  : 

Scirc  tiium  niliil  est,  nisi  te  scire  hoc  sciât  aller. 

Sat.  i,  v.  27. 

Meditabor  me  [v.  305].  Voilà  le  mot  médit ari  employé  dans 
son  sens  primitif,  et  portant  l’empreinte  du  grec  (p.eXeT«v) . 

Herum  fugissent  [v.  009].  Voyez  le  vers  i>70  de  l’Asi-  » 
naire.  La  porte  serait  traitée  comme  un  esclave  fugitif, 
et  brisée.  g ■ 

Quas  lu  vides  colubras  [v.  519]  ? Dans  les  idées  religieuses 
des  anciens,  quiconque  avait  enfreint  un  droit  sacré  était 
poursuivi  par  les  Furies  vengeresses  (Furiœ  paternæ,  Fit- 
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rifr  fraternœ ) F/imagination  troublée  parle  remords  voyait 
<>u  croyait  voir  les  fantômes  que  la  superstition  avait  créés; 
la  peur  pouvait  aller  jusqu'au  délire;  on  entendait  résonner 
les  chaînes  et  les  fouets;  les  yeux  étaient  effrayés  par  de* 
serpents  qui  s’agitaient  dans  des  chevelures  infe  rnales  : de 
même  que  chez  nos  aïeux  beaucoup  de  gens,  s'ils  n'avaient 
pas  rencontré  le  diable  face  à face,  axaient  du  moins  aperçu 
on  ses  cornes  ou  les  grifl'es  de  ses  pieds,  (l'est  d'une  de- ce* 
terreurs  populaires  qu'est  né  le  propos  de  Dinacion.  Quæ 
intemperiw  te  lenent?  était  une  locution  plus  vulgaire  pour 
exprimer  la  même  idée  (la  Marmite , v.  52,  598;  Êpidi- 
t/ue,  v.  455),  Kn  pareil  cas,  nous  demandons  tout  simple- 
ment ii  quelqu'un  s'il  est  fou. 

l'rupere  a parla  [v  557].  Dinacion  pouvait  être  fatigué, 
en  effet,  s'il  avait  couru.  On  sait  que,  du  lieu  du  débarque- 
ment dans  le  Pirée  jusqu’à  la  ville,  1a  rue  de  Thésée  n’avait 
pas  moins  de  deux  lieues  et  un  quart  de  longueui 


Scopas  v.  5(01.  Il  v avait  souvent,  dans  les.coniédies,  de 
J-  -W  ~ ‘- ‘ V 


ces  préparatifs  de  réception  ; et  l’on  y” parlait  presque  tou- 


jours d’enlever  les  toiles  d'araignées  : ce  qui  ne  donne' pa» 
une  liante  idée  de  la  propreté  des  citoyens  romains. 

'*rf*  rt  ' ~ ’ 1 

Kvcrrilt;  al»;tergile  ara  titras. 

Titix.,  Gnnfno. 

Vernie  j'tles,  spargile  minuit*,  facile  in  sno  »ila 

Quæqne  ut  sînl  Ineo.  ^ 

lü.f  Sctina , Ae 

...  . Y 

Te.rturam  inprobem  v.  ,»i7j.  Celte  plaisanterie  lait  allu- 
sion à lu  coutume  d’examiner  les  ouvrages  des  esclaves  ef 
les  travaux  des  entrepreneurs.  Déclarer  la  chose  mal  faite 
et  non  recevable,  c’était  improbare.  Dinacion  regarde  donc 
les  araignées  comme  de  mauvaises  ouvrières. 

ÆditUalem  [v.  552'.  Toutes  les  ordonnances  et  les  pré- 
cautions de  police  municipale  concernant  la  propreté  de  la 
ville  et  la  salubrité  publique,  étaient  du  ressort  des  édiles. 

« Le  grand  Caton,  Fabius  Moximus,  disait  Sénèque , ont 
fait  nettoyer  les  mes  et  approprier  les  bains.  » 
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Alii  ligna  ccedite,  etc.  [v.  357].  Il  nous  semble  entendre 
encore  les  ordres  donnés  par  Anthrax  dans  la  Marmite , 
v.  554  et  suiv. 

Cercurum  [v.  367].  C’était  un  vaisseau  très  long,  inventé 
par  les  Gvpriens,  selon  Pline  ( Hist . nat .,  liv.  VII,  ch.  57); 
par  les  Corcyréens,  selon  d’autres. 

Babylonica  [v.  377|.  C’est  à Bahylone  qu'étaient  les  ma- 
nufactures les  plus  actives  et  les  plus  perfectionnées  d’étof- 
fes brodées  en  plusieurs  couleurs,  et  c’est  de  là  que  ces  étof- 
fes prirent  leur  nom  (Pline,  liv.  VIII,  ch.  74).  Un  demi- 
siècle  après  Piaule,  des  tentures  de  salle  à manger  en 
tapisserie  de  Bahylone  se  vendaient  800,000  sesterces,  envi- 
ron 154,000  fr.  (ibid).  Caton  le  Censeur  en  trouva  une  dans 
l'héritage  que  lui  avait  laissé  un  de  ses  amis  ; il  la  lit  vendre 
à l'instant  (Plutarque,  Vie  de  Caton).  — Conchylinta.  J’ai 
adopté  la  correction  proposée  par  Gronove,  et  fort  approu- 
vée par  M.  Bollie  avec  l’autorité  de  bons  manuscrits,  qui 
donnent  conciliât,  d’où  l’on  fait  aisément  conchyliata . La 
même  expression conchylia ta  tapetia  se  retrouve  encore  dans 
Pseudolus.  La  leçon  ordinaire  consuta  signifierait  des  lapis 
laits  de  pièces  de  rapport. 

Sambucinas  [v.  380].  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans 
la  description  de  tout  cet  attirail  de  luxe,  musiciennes  d’A- 
sie, lits  d'ivoire  et  d’or,  étoffes  de  Perse,  tapis  de  pourpre, 
une  peinture  des  progrès  du  luxe  à Rome,  déjà  signalés  et 
blâmés  par  le  poêlé  [voyez  tome  I,  p.  562).  La  conquête  de 
Svracuse  avait  commencé  à créer  des  goûts  nouveaux,  de 
nouveaux  besoins  chez  les  Romains  (Tite-Live,  liv.  XXXI\, 
ch.  4 ; Plut.,  Vie  de  Marcellus).  Les  victoires  de  L.  Sri- 
pion  et  de  Manlius  Vulson,  en  Asie,  décidèrent  de  cette 
révolution  dans  les  mœurs  (Tite-Live,  liv.  XXXIX,  ch.  6). 
Si  Tite-Live  était  plus  ancien  que  Plaute,  on  pourrait  croire 
que  le  poêle  a pris  les  détails  de  celle  partie  de  sou  dia- 
logue dans  le  récit  de  l'historien.  La  pièce  dut  être  donnée 
«mire  l’an  565  et  l'an  570& 

Hercules , decumam,  etc.  [v  385].  Voyez  v.  233. 
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Qui  drus  sis  [v.  595].  Sous-entendu  ut  pot?.  Voyez  .1  »t~ 
philr .,  Prol.,  v.  57. 

Illos hommes  [v.  599].  Ce  sont  les  parasites  dont  ou  vient 
de  lui  parler  (v.  58C),  et  dont  la  concurrenre  l'effraie. 

Neptuno  graleis,  etc.  [v.  401].  Toujours  1rs  arrivants 
commencent  par  remercier  les  dieu*  de  la  mer  et  les  tem- 
pêtes de  ne  les  avoir  pas  fait  périr.  Ainsi  le  vieux  Cliarmidès, 
dans  le  Trinumus,  commencera  son  discours  en  exprimant 
sa  reconnaissance  pieuse. 

in  mercimuniis  [v.  402’.  Voyez  A nt philr.,  Prol.,  v.  1-7. 

lino  in  portu  [v.  41  4].  Dans  quel  port  avaient-ils  relâché, 
la  veille  ensemble,  pour  arriver  le  lendemain  au  Piree  de 
si  bonne  heure,  quoiqu'ils  nVussent  repris  leur  course  que 
le  jour  même  ( hodie  soluta  est  navis)  ? Probablement  ils 
n’avaient  pas  pu  entrer  le  soir  dans  le  Pirée,  soit  à cause  de 
la  fermeture  des  barrières  à la  chute  du  jour,  soit  à cause 
des  difficultés  du  passage;  et  ils  s'étaient  arrêtés  dans  une 
des  stations  toutes  voisines,  une  des  dépendances  du  port 
principal,  peut-être  la  rade  de  Phalèrc,  peut-être  le  port  de 
Munychie.  Ne  faudrait-il  pas  écrire  una  ? 

Multaverim  [v.  418!.  Dans  le  vieux  langage,  mu  tiare 
était  synonyme  de  numerare.  Voyez  Facciolat.,  Diction..  b.  v. 

In  hune  die  in  [v.  422J.  M.  Rolbe  corrige:  istunc  diem, 
et  la  phrase  devient  plus  facile  de  cette  manière.  Cependant 
l'expression,  telle  qu'elle  est,  peut  s'expliquer  par  la  linèsc 
et  l'anaslrophe  : su  mas  in,  mis  pour  insinuas  : ou  bien,  on 
pourrait  encore  construire  ainsi:  sumas  ( Eleûtheriam) 
in  h.  d. 

Symbolam  [v.  427].  Voyez  la  note  du  vers  482  de  Cha- 
rançon, et  le  vers  1 15  d'Epidique, 

Syrum  [v.  428].  Au  temps  où  l'on  avait,  comme  dit  Pline, 
un  seul  marcipor , un  seul  publipor,  au  lieu  île  cette  foule 
d'esclaves  qui  remplit,  dans  la  suite,  les  maisons  opulentes, 
on  ne  savait  pas  ce  que  c’était  qu’un  serviteur  venu  de  Sy- 
rie. Sans  attacher  trop  d'importance  à cette  remarque,  il  est 
permis  d'observer  que,  dans  les  vingt  comédies  du  vieil* 
Plaute,  il  n’y  en  a qu'une  seule  où  une  servante  se  nomme 
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Syra;  tandis  que  des  six  pièces  du  jeune  Tcreuce,  trois  pré- 
sentent les  noms  de  Svrus  et  de  Svra,  dans  la  liste  de  leurs 
personnages.  Voyez  la  note  sur  le  vers  380. 

Excruciuveio  [v.  431],  On  se  souvient  de  la  belle  expres- 
sion de  Sallu.-le  : Pecuniam  Irahunl,  vexant.  L’idée  de 
Stii  lius  n'en  diffère  pas  beaucoup,  cl  les  tortures  sur  les- 
quelles ses  pareils  aiment  tant  à plaisanter  lui  reviennent 
aussi  en  mémoire,  et  se  mêlent  à sa  gaieté. 

Opsoniinti  '\  433].  Après  ce  vers,  et  avant  le  436',  il  \ 
on  avait  cinq  autres,  dont  le  palimpseste  ne  montre  que  la 
place,  ou  des  fragments  inexplicables. 

Ne  vos  inireinini.  etc.  Lv.  430].  Lorsqu'un  incident  pou- 
vait choquer  l'espi  il  du  spectateur  par  l'invraisemblance,  le 
poêle  avait  une  justification  toute  prête  : le  fait  était  con- 
forme aux  usages  d'Athènes.  Y allât  voir  qui  voulait  pous- 
ser plus  loin  la  critique.  Voyez  le  Prologue  de  (.'usine. 
v.  68-77.  — domines  ser volas.  Le  palimpseste  de  M.  A.* 
Mai  donne  ho  mi  ni  s servoli  : alors  la  construction  change; 
hominis  devient,  par  hellénisme,  complément  de  miremini 
'justitiœ  ne  prius  mirer.  Nirg.,  .En.,  lib.  XI,  v.  12G),  et 
le  verbe  potare  ensuite  prend  pour  sujet  cum  sous-entendu. 

Eu  ibo , etc.  [\.  442],  ('.e  vers  n’existe  pas  dans  le  pa- 
limpseste. 

Mustela  murcm . etc.  [v.  431].  Celte  observation  n'est 
point  du  tout  une  bouffonnerie  du  parasite;  la  circonstance 
d'ailleurs  est  trop  grave,  trop  inquiétante  pour  qu’il  songe 
à rire.  Des  objets  pareils  à ceux  qui  ont  frappé  son  esprit 
pouvaient  de  même  rassurer  ou  effrayer  un  Fabius,  un  Pi- 
son.  Voyez  Tnt..  Pliorm .,  acl.  l\,  sc.  4,  v.  23;  Cic.,  de 
la  Div..  liv.  I,  ch.  18;  Plut.,  Vie  de  Marins  cl  Vie  de  Lu- 
rttllits. 

Lubens  ubeipiam  [v.  471].  Quoique  les  interprètes  ne 
voient  dans  ce  verbe  que  la  signification  de  recevoir  à dîner, 
•je  crois  fort  que  le  plaisant  famélique  joue  sur  le  double 
sens. 

Oralores  [v.  478].  Dans  les  gouvernements  populaires, 
les  orateurs  sont  les  hommes  d'état,  les  gouvernants;  il» 
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remplissent  les  hautes  fonctions  administratives  et  diplo- 
matiques : Démoslhène,  Kschine,  Démadc,  furent  ambassa- 
deurs. On  a remarque  que  les  étals  où  les  parleurs  gouver- 
naient n'étaient  pas  ceux  où  l’on  agissait  le  plus  et  le 
mieux. 

Summi  adcumbent  [v,  481].  Voyez  la  note  du  v.  808  de 
l’Asinaire. 

De  reliquiis  nos  volo  [v.  484].  Console-l-il  le  parasite  par 
une  promesse  pour  le  lendemain?  ou  lui  fait-il  entendre 
qu’on  ne  l’invite  pas,  pareequ’on  ne  veut  pas  que  tout  soit 
dévoré  le  jour  même?  Celte  dernière  pensée  s'accorde  mieux 
avec  les  malignes  dispositions  d’esprit  d'Epignome. 

Obnoxie  [v.  483].  Voyez  la  note  du  vers  007  d' Epidique. 

Amicos  convocare  [v.  491].  On  voit  très  souvent  les  ac- 
teurs de  Piaule  prendre  conseil  de  leurs  amis  dans  des  cir- 
constances où  les  modernes  se  décideraient  d’eux-mêmes. 
Les  hommes  de  ces  vieux  temps  étaient  grands  coutumiers 
et  grands  formalistes;  on  voulait  observer  la  loi  en  tout, 
et  comme  il  n’y  avait  pas  de  légistes  de  profession,  on  con- 
sultait ses  amis  : les  gens  de  condition  inférieure  avaient 
recours  au  patron;  sa  porte  devait  être  toujours  ouverte 
aux  clients.  Voyez  Tek.,  Phortn.,  act.  11,  sc.  i. 

Ut  alias  res  soles  [v.  517].  Voyez  Amphitr.,  v.  379. 

Apologum  [v.  524],  L’apologue  est  un  peu  long;  mais  le 
vieillard  a dit  vrai,  sa  narration  est  assez  dramatique  (agere): 
beaucoup  de  faits  ont  prouvé  que  les  anciens  aimaient  les 
conteurs  et  les  contes.  Piaule  a profité  plus  d’une  fois  de 
cette  disposition  des  esprits  (la  Marmite,  v.  180-192;  le 
Hevenant , v.  81-150).  Chez  nous,  le  mauvais  succès  d'Ésope 
à la  cour  a montré  que  la  comédie  doit  agir  plutôt  que 
conter  pour  réussir. 

Quoniam  ille,  etc.  [v.  542].  La  syntaxe  pourrait  embar- 
rasser un  peu  le  lecteur;  il  n’v  a cependant  rien  d’irrégu- 
lier : ...senem  qui  (illud)  dixeril  (et)  qui  poposceril  cibum 
eum  (ab  eo),  quoniam  ille  (adolescens)  illi  (seni)  p ollicelur 
(lihicinam). 

Pyelum  [v.  554].  C’est  le  mot  grec  ttjüa; ; la  leçon  p»- 
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lum  n’a  pas  de  sens.  Au  temps  de  Plaute,  l’usage  de  se  Frf- 
ver  était  plus  commun  que  celui  de  se  baigner,  dans  les 
maisons  particulières.  Il  n’y  avait  encore  que  très  peu  de 
bains  publics;  ce  fut  plus  lard  que  le  luxe  introduisit  les 
frigidaria , les  sudaria,  les  hypocaustum , et  toutes  les  con- 
structions par  lesquelles  l’art  des  Grecs  flatta  la  mollesse  de 
leurs  vainqueurs.  Les  contemporains  de  Plaute  se  servaient 
fréquemment  de  bassins  de  cuivre,  où  l'on  avait  de  l’eau  jus- 
qu’au genou  (labrum,  alveus).  Voyez  Ovide,  Métam .,  liv. 
VIII,  v.  652;  Homère,  Odyss.,  cbant  XIX,  v.  387;  Cat., 
Thet.  nupt.,  v.  162. 

Eccum  tibi  lupum  [v.  565].  Voyez  Térexce,  Adelphe s. 
act.  IV,  sc.  J , v.  21 . 

Slans  [v.  577].  N’oublions  pas  que  Gélasime  est  un  de 
ces  hommes  endurcis  à tout  souffrir,  et  qui  donnent  l’exem- 
ple du  courage,  imi  subselli  virum  (v.  477.  Voyez  les  Cap- 
tifs, v.  405).  Il  peut  manger  sans  être  couché  selon  la  cou- 
tume grecque,  ni  même  assis,  comme  les  vieux  Homaius 
dans  leurs  foyers;  il  se  tiendra  debout  comme  à la  guerre. 

fllic  homo  jv.  581)].  11  pourrait  désigner  par  ces  mots 
l’homme  qui  a invité  Pampbilippe  ( voyez  v.  585  et  58i  ; 
mais  ce  qu’il  a dit  à Epignome,  me  perspicere  quid  ayas, 
donne  lieu  de  croire  que  le  soupçon  tombe  sur  lui. 

Ire  advorsum  [v.  591].  Voyez  la  note  du  vers  9 de  Cha- 
rançon, On  appelait  adversitores  les  esclaves  qui  allaient 
ainsi  chercher  leur  maître.  Voyez  les  noms  des  personna- 
ges du  Revenant,  et  Donat,  notes  sur  Térence,  Adelplies, 
act.  I,  sc.  1,  v.  2. 

Genium  tuom  [v.  606],  Bien  manger  et  bien  boire,  c'était, 
dans  les  idées  des  anciens,  complaire  à son  génie,  vivre  se- 
lon le  génie  ( genio  indulgere,  vivere  genialiter ) ; le  génie 
avertissait  l'épicurien  de  bien  user  de  la  vie,  toujours  trop 
courte  (II or. , liv.  Il,  Êp.  I,  v.  144);  les  gens  sobres  faisaient 
tort  à leur  génie  ( genium  defraudare).  Chacun  avait  son 
génie,  dieu  de  nature  humaine,  qui  naissait,  qui  mourait 
avec  l’homme,  qui  vivait  de  sa  vie  et  jouissait  de  son  bon- 
heur, et  maigrissait  de  ses  privations,  noir  ou  blanc,  triste 
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ou  gai  selon  les  diverses  fortunes  (Hor.,  liv.  Il,  fc'p.  2, 

v.  187). 

Quin  jusseris  [v.  608].  Cela  ne  rappelle-t-il  pas  les  vers 
de  Juvénal  : Grœculus  esurietu.,.,1 

Catagelasimum  [v.  614].  Les  gens  qui  ne  savaient  pas  du 
tout  le  grec  avaient  besoin  de  demander  à leur  voisin  ce  que 
signifiait  cette  plaisanterie;  et  le  voisin  pouvait  leur  donner 
la  traduction  littérale  des  deux  mots  en  latin  : risor,  derisor. 

Egone  ? etc.  [v.  616].  La  leçon  ordinaire  est  : Egone  ? 
lune?  mihine?  tibine ? que  chacun  interprète  et  peut  inter- 
préter à sa  guise.  Il  est  certain  que  c’est  une  délibération 
semblable  à celle  d’Épidique  (v.  87-91),  une  espèce  de  col- 
loque du  personnage  avec  lui-même  ; et  les  copistes  auront 
bien  pu  se  tromper  à ces  petits  mots  décousus. 

Ipsos  [v.  618].  Sous-entendez  reges,  divites,  de  même 
qu’on  sous-entend,  selon  la  circonstance,  magister,  herus 
avec  ce  mot  ipse. 

Poticme  vincea  [v.  620].  Cela  ressemble  beaucoup  aux 
rottabi  bubuli  de  Stasi  me  ( Trinumus ),  à la  verberea  statua 
de  P.eudolus. 

More  [v.  622J.  La  seconde  syllabe  est  longue,  umsü$. 

A me  [v.  628].  Les  savants  ont  pensé  que  le  texte  avait 
souffert  ici  quelque  altération,  pareequ’un  esclave  ne  peut 
pas  dire  chez  moi.  Mais  ici,  chez  moi  c’est  chez  nous.  D’ail- 
leurs Mercure  ne  dit-il  pas  à Sosie  : Hwccine  tua  domu  ’st 
( Amphitr .,  v.  206)?  Strobile  ne  dit-il  pas  à son  maître  même  : 
.1  pud  me  (la  Marmite , v.  780)? 

Terra  herilis  patria  [v.  651].  Voyez  les  Bacchis , v.  156. 

Quotego  voluptates  fero  [v.  658]!  Voyez  Hor.,  liv.  I,  Ép. 
S,  v.  16-20. 

Çuis  somniavit  aururn  [v.  647]?  Meursius  a proposé  une 
correction  ingénieuse,  que  nous  adopterions  si  elle  s’auto- 
risait de  quelque  manuscrit,  sutnmanavit  dans  le  sens  du 
vers  424  de  Charançon.  Turnèbe  attribue  ici  à somniare  la 
signification  de  voler,  par  analogie  avec  le  mot  dormitator. 
La  leçon  vulgaire  interprétée  simplement  ne  nous  a pas  paru 
aussi  absurde  que  la  juge  M.  Bothe. 
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Lauius  sum  [v.  648].  Ce  sont  des  parleurs  pointilleux, 
que  les  acteurs  de  Plaute  ; et  la  valeur  étymologique  dès- 
mots  est  souvent  confondue  par  eux  à dessein  avec  l’emploi 
métaphorique.  Nous  nous  sommes  attachés  à l’intention  co- 
mique du  mot  lautus  plutôt  qu’au  sens  grammatical,  qui 
ne  se  prêtait  pas  à l'ambiguïté. 

Eluamus  [v.  6501.  Ce  mot  trouvera  une  interprétation  plus 
explicite  dans  le  Rudens  (act.  II,  sc.  7,  v.  21  des  édit,  or- 
dinaires). — Peregrina.  Cette  expression  a le  même  sens  que 
barbarico  ritu  de  Casine  (tome  II,  p.  209). 

Agile , ite,  etc.  [v.  063].  On  pourrait  croire  qu'il  s’adresse 
à des  serviteurs;  mais,  six  vers  plus  bas,  il  va  dire  à Sli- 
chus  : « Servons-nous  nous-mêmes.  » Ne  serait-ce  pas  une 
bonne  plaisanterie  de  Sagarinus,  tandis  qu’il  porte  les  ap- 
prêts du  festin  avec  Stichus,  de  parler  à lui-même  et  à sou 
camarade  comme  à des  gens  de  service?  Idem  parentque 
jubentque.  Olympien,  dans  Casine , lient  le  même  langage, 
mais  il  commande  en  effet  à des  esclaves. 

Nostrum  hodie  convivium  [v.  664].  L’orgie  de  Stichus 
ressemble  beaucoup  à celle  de  Toxile  dans  le  Pei'san  (scène 
pénultième). 

Nucibus , etc.  [v.  670].  La  nourriture  des  esclaves  n’était 
ni  délicate  ni  abondante;  on  en  peut  juger,  d'ailleurs,  par 
les  mets  qui  composent  ici  un  festin  extraordinaire.  Ils  re- 
cevaient pour  leur  pitance  mensuelle,  demensum,menstruum 
(Donat.,  ad  Ter.  Phorm.,  act.  I,  sc.  I,  v.  9),  quatre  bois- 
seaux, et  ces  boisseaux  ne  se  remplissaient  pas  de  fleur  de 
farine  : il  y entrait  beaucoup  de  lupin,  sorte  de  légume  qui 
servait  à la  fois  à engraisser  les  bœufs  et  à empêcher  les 
pauvres  de  mourir  (Pline,  Hist.  Nat.,  liv.  XVIII,  ch.  10 
et  56;  lion.,  liv.  Il,  Sat.  5,  v.  182);  de  l’orge  pour  faire 
de  la  poleute  (Pline,  liv.  XVIII,  ch.  14)  ; du  blé,  quand  il 
commençait  à se  gâter,  scabiosum  far;  en  somme,  une  sorte 
de  fourrage  pour  ces  malheureux  animaux  de  service. 

Liquida  [v.  680].  Synonyme  de  perspicue , clare,  celle 
(liquidas  ignis.  Viac.,  Ecl.  VI,  v.  53). 

Quoi  cyathos  [v.  686].  Les  anciens,  Grecs  et  Romains, 
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ne  buvaient  point  le  vin  pur  dans  leurs  repas  : «lès  les  siè- 
cles homériques  ( Odyss .,  cliant  1,  v.  109),  comme  au  temps 
d’Horace  (liv.  III,  Od.  19),  c'était  une  coutume  générale, 
et  non  pas  certainement  une  règle  de  tempérance  particulière 
aux  prétendants  de  Pénélope  et  au  poète  épicurien;  le  viu 
était  trop  capiteux  et  trop  épais  [voyez  notes  de  la  Marmite, 
v.  255,  et  de  la  Cassette,  v.  21).  Mais  le  mélange  ne  se  fai- 
sait point  irrégulièrement,  au  hasard,  au  gré  de  chacun 
pour  chacun;  le  roi  du  festin  déterminait  les  proportions, 
et  les  écliansons  préparaient  le  breuvage  suivant  ses  lois.  Il 
faut  ici  se  rappeler  que  la  base  du  système  métrique  était 
duodéuaire;  ou  prenait  ici  pour  unité  le  sextarius  divisé  en 
douze  cyathi  (cinq  litres  et  demi).  « Combien  de  eyathes 
boira-t-on  ? » Cette  question  équivalait  à celle-ci;  Combien 
de  parties  devin  mettra-t-on  sur  les  douze  dont  la  boisson  se 
composera?  Le  nombre  pair  n'avait  point  faveur.  On  aimait 
trois  ou  neuf,  le  nombre  des  Grâces  et  celui  des  Muses;  on 
préférait  cinq  et  sept  à quatre,  à huit , numéro  deus  im- 
pure gaudet.  On  sait  quelles  propriétés  mystérieuses  les 
anciens,  Pylhagore  entre  autres,  attachaient  aux  nombres 
(Pi.ise,  llist.  Nat.,  liv.  XXVIII,  ch.  5).  N’avaient-ils  pas 
lait  l'impair  mâle  et  le  pair  femelle  (Macrobe,  Songe  de 
Seipion,  liv.  Il,  ch.  2)?  . 

Canlio  est  [ v.  087],  Les  éditions  ordinaires  ajoutent grœca, 
qui  allonge  le  vers  d’un  pied  de  trop. 

Decutnam  a fonte  |v.  G88].  Quiconque  aura  la  patience 
de  lire  toutes  les  conjectures  des  érudits  pour  corriger  et 
refaire  ce  vers,  les  trouvera  dans  les  éditions  de  Tauhmann, 
de  Gronove,  de  M.  Bothe.  Au  reste,  il  est  très  diflicile  d’as- 
signer une  signification  précise  à beaucoup  de  phrases  de  ce 
dialogue  ; le  geste  des  acteurs  n’est  plus  là  pour  nous  les 
faire  comprendre  naturellement  — Si  sapis.  Voyez  la  note 
du  vers  557  de  la  Marmite. 

Inpendet  publicum  [v.  697J.  La  fiction  et  la  réalité,  le 
personnage  et  l’acteur,  sont  assez  souvent  confondus  sur  la 
scène  de  Plaute  pour  amuser  les  spectateurs.  De  môme  que 
dans  Charançon,  l'Entrepreneur  déclare  qu’il  a loué  les  cos- 
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lûmes  aux  édiles,  et  non  pas  à Phédrome,  ici  Sngarinus  dit 
aux  joueurs  de  flûte  que  le  vin  qu’il  ofl’re  est  à lui,  et  que 
cette  rasade  ne  coûtera  rien  à l’état,  qui  fait  la  dépense  des 
jeux. 

Ubi  illic  biberit,  etc.  [v.  699].  Sticlius  se  fâche,  et  il  a 
raison.  Sagarinus  lui  a déféré  la  royauté  du  festin  (v.  682), 
et  cependant  Sagarinus  dispose  de  tout,  du  vin  particuliè- 
rement, comme  s’il  n’y  avait  pas  de  roi.  Cela  n’est  pas 
constitutionnel.  Aussi  Stichus  menace-t-il  d'abdiquer  ( vel 
tu  dato),  si  l’on  ne  veut  pas  se  ranger  sous  sa  loi  (r et 
servato  meum  modum). 

Amabilitas  [v.  720].  On  a souvent  lieu  d'observer  • que 
l’ancien  langage  employait  aussi  en  un  sens  actif  les  leruii- 
naisons  abilis,  ibilis. 

In  nos  met  ipsos  ittdicare,  ptacabilios  o*t. 

Trr,,  PHorm,y  ad.  V,  «c.  vil,  v.  G8. 

Didici$hd  ferre,  et  non  esse  inlolerabilis. 

Afrà*.,  Privi/jno, 

Voyez  aussi  Epidique,  v.  521  ; la  Cassette , v.  266. 

Ingenium  muliebre  [v.  725],  C’est  une  chose  à remarquer, 
que  ces  reproches  adressés  de  tout  temps  aux  dames  sur  la 
longueur  de  leurs  apprêts  de  toilette  : dum  comuntur  antius 
est.  Il  faut  qu’il  y ait  un  fond  de  vérité  dans  celte  accu- 
sation. 

Inde  hue  aquam  [v.  7-W)].  Voyez  pour  l’explication  de 
cette  phrase,  qui  n'est  pas  communément  entendue,  les  vers 
679,  680,  et  la  note  du  vers  686.  Inde  vient  de  indere. 
Sagarinus  doit  en  effet  demander  de  l’eau  à Stichus,  pour 
tempérer  la  boisson  du  musicien , s’il  ne  veut  pas  que  les 
ilûles  vacillent  dans  scs  mains. 

Sic  furi  datur  [v.  7i‘>J.  Les  commentateurs  et  les  tra- 
ducteurs expliquent  cette  phrase  en  supposant  que  siviuni 
est  le  sujet  de  datur.  Mais  sic  datur  était  une  locution  du 
langage  familier  pour  braver  quelqu'un  lorsqu'on  lui  faisait 
de  la  peine  avec  intention,  ou  lorsqu'il  lui  arrivait  quelque 
mal  dont  on  se  réjouissait.  Plante  s’eu  est  servi  ainsi  plu- 
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sieurs  fois  (tes  Ménech .,  v.  444,  362  ; Pseudolus , v.  151), 
comme  Téreucc  de  hnbet  ( Andr .,  act.  I,  sc.  1,  v.  56). 

Au  reste,  beaucoup  d'incertitudes  embarrassent  les  inter- 
prètes pour  toute  la  fin  de  celle  pièce,  et  elles  semblent  se 
multiplier  à mesure  qu'on  y réfléchit.  Combien  de  vers 
prendraient  des  sens  différents,  selon  que  le  dialogue  serait 
différemment  coupé!  Il  m’a  paru  impossible  d'attribuer  à 
Sogarinus  seul  tout  ce  qui  sc  dit  depuis  le  vers  757  jusqu'au 
747r.  Ma  conjecture  est  favorable  à l'action  comique.  Mais 
oserai-je  affirmer  que  j'ai  bien  saisi  la  pensée  originale? 
D'un  autre  côté,  qui  aura  droit  de  le  nier  avec  assurance? 
Tout  cela  ne  pouvait  être  suffisamment  expliqué  que  par  le 
poète  aux  comédiens,  et  par  le  jeu  de  la  scène  aux  spec- 
tateurs. 

Ionicus  [v.  749).  La  molle  Ionie  fut  toujours  en  posses- 
sion d’inventer  ou  de  perfectionner  ce  qu’il  pouvait  y avoir 
de  voluptueux  et  même  de  lascif  dans  les  arts.  Le  succès 
de  la  danse  ionienne  et  des  danseurs  ioniens  alla  toujours 
croissant  à mesure  que  les  mœurs  se  relâchèrent  davantage 
(Aristoph. ,Concionat.,  913;  Thesmoph.,  170;  Hob.,  liv.  III, 
Od.  6,  v.  21  ; Athen.,  Deipnos.,  I,  19).  Les  danseurs  d’Io- 
nie avaient  pour  les  anciens  un  mérite  particulier,  qui  n’en 
serait  pas  un  chez  les  nations  modernes,  et  qui  les  aurait 
même  fait  brûler  vifs,  selon  les  lois  de  nos  aïeux. 
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